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L'ESPACE URBAIN TOULOUSAIN 
AU REGARD DES DOCUMENTS ADMINISTRATIFS COMMUNAUX 


par François Bordes * 


Le sujet que je me propose d’^aborder aujourd’hui est celui des sources administratives mumcipales 
toulousaines en matière d’urbanisme et de construction, du xif^ siècle, c’est-à-dire depuis la naissance de la 
commune médiévale, jusqu’à la fin du xv' siècle. Ce faisant, nous essaierons de répondre à deux questions 
principales: de quelle üocuincntalion disposons-nous dans ce domaine? Quels renseignements nous fournit-elle 
sur I organisation de Tespace urbain, sur sa gestîoiuct plus précisément dans le cadre de ce colloque sur les édifices 
privés qui le composaient ? 

Je vous propose pour ce faire de suivre les quatre directions qu’emprunte ce que Jacques Le Goff qualifie de 
lent cheminement de Turbanisme médiéval: la propreté, la sécuritéJa régularité et la beauté (1). 


L’hygiène 


L’hygiène publique apparaît effectivement à Toulouse comme Tune des préoccupations essentielles des consuls, 
et ce dès le Xir siècle. C’est en en effet, qu'un jugement commun du viguier comtal et du chapitre de la ville 
nous fournit la plus ancienne décision en la matière (2). Il s’agissait de régler certains différents entre des particuliers 
de la Cité, et ces contestations donnèrent Toccasion aux magistrats de fixer les axes qui devaient permettre une libre 
circulation de ces eaux et éviter ainsi leur stagnât ion, synonyme d insalubrité, dans cette partie de la ville. Le schéma 
que Ton peut en dresser (fig. 1) ne peut être qu’approximatif, dans la mesure où les points de repère cités par cet acte 
sont pour la plupart constitués par des maisons particulières difficiles à positionner sur un plan actuel de 'Ibulouse. 
Les^seuls éléments plus précis sont la mofîeta^ râtelier monétaire comtal qu’il nous semble devoir localiser près du 
Gliâteau Narbonnaîs (3), les hmquL étalages des boucliers situés le long de l’axe nord-sud de la Cité, la scoh 
synagogue installée dans le quartier des Carmes aetucl. la Portaria, Tune des trois principales portes de la 
muraille antique située h l’extrémité nord du canfo maximm, et enfin la ptnle Saint-Étienne, à l’est. Line incertitude 
reste sur une mystérieuse .vporicrffî, une poterne (4) dont la localisation exacte est encore inconnue. 


• Dîrecicur dts Archives MunklpaleiK deToulouw.monibre Ue la 51 A..W F 

1 - Jneques Lr Goï-ih. « Lh vütc coinme image; l'urbanisme ». dans Georges Duby {dir), de In France urbaine, l. 2 : La vitie médiévafe. 

J'aris, Seuil, 2'<Jd J992.p .m 

2. A.M. Toulousrc. AA 1/jV et AA 2/19 (sauf mention contraire, tous les documcnlï uUlisi^s ici proviennent des Archives murticinale^. de 
Toulouse) ; autre iranscripiion dans A.N., JJ XXI/lf5 et A.M. Toulouse, AA 6/91 ; publia par Roger Limouzcn-Lamotbü J.rJ mmniuncde Touiouse 

de .son iihimre (1120-/24^}. Étude historique et critique suivie de i'^diiiori du cartulâire du Consulat, Toulouse, Privai. Paris, Didier, 
-2. XïX, p, 295-298; autre publlcalîon dniis Claude Dcvtc et Joseph Vaissettl. Ili.miire Gmérale du iMajutedor (désormais Î/.G.L.). i. VIIL 
Preuves, n* 41 col, 356^358. 

3. L atelier monétaire re»yai qui prit sa suite au ba.s Moyen Âge fonctionna certaineracnE dans les memes locnu}!:; ch Jules Chaej^nde. 
Histoire des rues de Touloirse^ Impartie,Toulouse, Frères Pouladoure, 19I9, n* 94. p. 183, 

4. t>u CANtiï;. Gtossarium ad scriptores mediae et inptne iadmtatis, i. Vî. p. 433- 
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Si elle manque <le précision, celle représenlalion apporle cependant plusieurs infonuatiom utiles à notre propos^ 
La première, qui n"esl pas une déctîuverle* eâl qu"on y noie rimportance de Taxe sud-nord qui aboutissait à la 
Porlerîe donnant accès au Bourg. Deux trajets patalléles sont organises, dont l'un emprunte te tracé de l’ancien cardo 
et passe par les bancs de houchene. À ce sujet, on peul remarquer qu^au-delà de la porte nord où tous deux 
déiwuchem, le trajet des eaux ifcst plus organisé, ce qui semblerait indiquer qu'elles se déversaient dans le fossé 
bordant les fortifications qui devait donc encore à celte époque avoir une certaine rcalilé. La répartition s'organise 
autour de cet axe, avec comme point central la place Rouaix (de piano Roakefîdmn) d'où pan l'unique évacuation 
vers Test, par la rue de ia Croix-Baragnon. Mais ressentie! du dispositif concerne la zone comprise entre Taxe nord- 
sud et la Garonne, c’est-à-dire les futurs capitoulals du Pont-Vieux et de la Dalbadc, Six trajets principaux 
d'évacuation y sont organisés, dont deux, sinon trois débouchent près du pont antique. Une prex^haine étape de cette 
recherche devrait consister à reporter ce schéma sur un plan reconstitué de la Toulouse médiévale pour essayer de 
localiser plus précisément ces parcours. 

Lé deuxième point que nous sou h ai té rions évoquer concerne les dispositifs de régulation de ces écoulements 
d’eaux pluviales mentionnés sous le terme générique de resduttsa. Ces « écluses » semblent pkcccs à des endroits 
stratégiques: une première, située « au-dessus de la Monnaie » {ifue irai supra Mone(afn), doit être détruite et 
remplacée par une autre, qui sera installée devant les maisons de Raimond Esperonerii et de Raimond Arsivi ; une 
deuxième sera placée devant la demeure du juif Abra, et une dernière à la croix Baragnon afin que les eaux ne se 
dirigent pas vers la maison de Raimond Capjscolis, mais vers le cloître de Saînt-Éliénne. Comment se présentaient 
ces équipements, c'est peut-être ce qu’un jour l'arcliéologie nous révélera. 

Vingt-cinq ans plus tard, un « établissement » des consuls sur la police générale de la ville inscrit dans l'un de 
ses articles des règles strictes concernant ce même sujet de l’écoulement des eaux (5). Chaque habitant doit veiller 
à ne pas perturber la régularité de la rue devant sa maison afin de ne pas créer d’ohstadc h son parcours (6). Nul 
ne peul, par ailleurs, surélever la chaussée sans en avoir l'autorisation des premiers magistrats (7), ni faire installer 
de conduit d'eau sinon pour révacuation des eaux pluviales (H). 

Ce domaine est alors clairement établi comme étant de la compétence des consuls, et c'est certainement à ce 
texte que fait référence une plainte portée entre 1287 et 1289 devant le parlement forain alors installé à Toulouse 
par Arnaud de Castelnau, chevalier, et scs consorts (9). Le sénéchal, au mépris des anciens usages, avait semble-t-il 
dévié le cours de la dérivation des eaux pluviales par la rue Romenguières (lü). 


Lîi sécurité 


Une autre préoccupation constante des édiles pendant tout le Moyen Âge est celle qui concerne le risque 
d'incendie, dans une ville qui, à l'îmagc de la plupart de celles de l'époque, était essentiellement constituée de 
maisons à structure de bois. Il semble qu’à l’exception dé celui occasionné par les troupes de Simon de Montfort 
dans le quartier de la Dalbadc en septembre 121b (ll),Tt}ulouse ne connut pas de grand embrasement avant le 
xv' siècle. Ils sc muliiplièrcni par contre en celte toute fin du Moyen Age. 

Le premier se déroule au début de l'année 1408 (peut-être en février) et l'on apprend qu'il a « ars et hruslé 
environ deux cens hoslelz et ceriaine halle ou place devant les Changes de ladictc ville nommée la Pierre Sainct- 
Gerauld ou millyieu de ladicte ville » (12). La rue des Changes, « qui estoit la plus notable rue de la ville et où 
demouroil la plus grande partie des marchans d'icelle (13), fut à cette occasion la plus touchée. 


5. A A 1/52 P 65 ( 10 mao I2ü5); pubJit^ par Limuuüj'n-Lamothe, op. cù., p. 358-36 cl dans //. C, L., I. VN I. col. 513-516. 

6. Quo{l umL'ifJUtSHîtte et tWiiqunqtie teiu'fli currariam tfue est anle suuni ttoHorei» (...J iUî qtwti aqun possit iiitir tramire rient 

iiehej et tthi ikhet, 

7 . Qui/4 nfninri vet atisfun rl*>fi pôssif idintt affrnrie in aintm erigere ttlley iemporc sine consi/io cotisuhirn. 

8. Qnori iilii/iiis vel ttlitpta iwti tertent canalcm tfue eridüi in carntrin, nisi faciehiti ad aqiiam pinviaiem. 

9. AA m i publié fà partir de BNF. Ut. 9993 r 22-24) dans /l.au i. X, Preuves, col, 226, art. XXVIU. 

10. Senesca/inm Thofose de iwvo coTifra atiîitpwî mOifttni eierivfltionii ai}U»rwn phtvmiiunt mutasse per cnrreriatn de Romengueriu. eontra 
sentefiiiat» et onimaeimiem olinisuper hoc factam: la rue Ronicriguiércscorrcsporid ern partie cl ractucllc rue du Pïitds.-dc-rHuile et conduisait 
à la place Montaidy (Place Saint-Gcor^cs). 

IL EugÈue Maïttim-Ch A&OT (cdtiion el iraduction). Lu chanson de ia croisade «/ix’jfcowe, L IL Paris, « Les Belles Lettres i». 1972, p. 2t 1-21L 

12, AA 8/85: Mandement du roi Charles VI au sénéchal dcToiilou.se (Paris. J2 mai 1408). 

13, AA 37/33 (aujourd'hui disparu). 
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Sainl-Étieniie 


Légende 

^ ccliLse (rescfausa) 

Ij2s Içttr^s correspondent aux itjaist>iis 
sui%'anle:s : 

A : dnnnus Ramundi Amaldi maccllarii 
qui fuit 

B : domus GuiMelmi de Monie-Totino et j 
Martini Rufaii 

C ^ üoinuËi (îuiileimi l.ioncii et Rarole 





Place 

Rüuaix 





Fig. 1. ESSAI DE RBSTIT17I lOM l>‘UME PARTIE DU RÉSEAU D-ÉCOULF-MFNT DES EAUX DE lA CITÉ DE TOULOUSE 

(IISO). 
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Le deuxième smisti'e se déroula au tout début du mois d'octobre 1442 : « le feu se mit à rhôtellerie de la 
Couronne pre/ Sainte-Claire et continua d"un coté de rue et d'autre jusques à l’église Notre-Dame de la 
Daurade » (14)» mobilisant pendant plusieurs jours et nuits l’assesseur Nicolas d’Auterive et sept « fustiers » de la 
ville (15), 

Le dernier enfin, le plus terrible cl celui qui resta dans les mémoires comme le « grand feu » de Idulouse, se 
déclara le 7 mai 1463, quelques jours seulement avant rentrée du roi Louis XL Une chronique rapporte que trois 
mille maisons furent alors réduites en cendres et que plusieurs personnes y perdirent la vie (16). Nicolas Bertrand 
en fait un récit circonstancié dans scs Gesta Thohsanontm (17), et signale que le feu partit d'un four installé dans 
une dornimcuhi fustea de la rue de Sesquières (Maletache), près des Carmes, et fut attisé par un fort vent d'Autan 
qui le propagea rapidement vers le nord détruisant une grande partie de la ville jusqu'aux quartiers du Taur, des 
Cordeliers et du Bazaclc, L'étude de Pierre Salies, réalisée en particulier à partir du cadastre de 1478, conclut 
quant à elle qu’environ 1200 maisons furent diversement atteintes» ce qui représentait alors plus d’un quart de 
celles qui s'élevaient sur la rive droite de la ville (18). 

Les conséquences de celte catastrophe ont fait robjei d'analyses quelque peu contradictoires. L'annaliste La 
Faille, dans sa critique de Nicolas Bertrand, nous en apporte un éclairage circonstancié et comme toujours très 
personnel : 

« S’il faut en croire le meme historien (Nicolas Bertrand], ccî embrasement fui de quelque avantage pour cette 
ville, parce que, selon lui, les maisons y furent rebâties avec plus de simctrie et plus d’agrément qu'elles n’avoient 
auparavant. Si cela est, il faloit bien que ces premières maisons ne fussent que de méchans taudis, car ces belles 
maisons, dont il entend parler, ne sont autres que celles qui restent encore le long de la grand'rue et dans quelques 
autres, bâties de torchis, ou tout au plus de charpente mêlée de maçonnerie. Il est certain que TancienneToulouse 
ressembloit peu à celle d^aujourd'hui, cl j’ai pensé souvent que si quelque Toulousain de ce tems-là revenoit au 
monde, il auroit de la peine à la rccon noître, tant il s'y est fait de changement. Nous apprenons des vieux titres que 
les maisons des gens de qualité et des personnes rîclvcs de ce tems-là étoient bâties à la manière des châteaux de 
la campagne, la plupart isolées avec des créneaux et autres marques de seigneurie. C’est pour cela 
qu'anciennement ces maisons étoient appelées des tours (19) {...). Il reste encore aujourd’hui sur pié quelques- 
unes de ces sortes de tours, comme la maison dé Ribonnet au quartier de la Daurade, qui étoit rancicmic demeure 
des Isalguier;1a lourde Mauran,qui est ie colègede Périgord; celle de Viviers, qui sont les prisons du viguîer: celle 
de Mirabel, qui sont aussi les prisons du séiiéchah et quelques autres. A ces tours près, et à la réserve aussi des 
églises et des autres édifices publics, le reste de la ville étoit mat bâti. La plupart des maisons qui étoient aux 
environs de ces tours, avoient été baillées à cens par les seigneurs des mêmes tours, d’où vient le grand nombre de 
seigneurs cerisiers qu’il y a encore dans celte ville. D'ailleurs les rues de rancieiinc ville, et principalement de la 
Cité, étoient étroites et tournoyantes, et rinégalité des saillies des maisons cansoient une grande difformité. Lors 
de la nouvelle construction sur les ruines de cet embrasement, on eut soin de tenir les rues un peu plus larges et 
plus droites, mais à regard des maisons, dles furent rebâties avec les mêmes saillies qu’auparavant. On ajouta 
même de méchans portiques de charpente â la plupart des places publiques, car ce ne fut que sous le règne de 
François I" que pour mettre à plomb le devant de tous les édifices de la ville, toutes ces saillies furent retranchées, 
et ces portiques ahatus par ordre public, ce qui rendit la ville plus saine qu’elle n’étoit auparavant » (2ü). 


L'analyse de Pierre Salies aboutit à la même conclusion que celte catastrophe n^entraîna pas de modification 
sensible en terme d'urbanisme (21). 


14. A.D. Hautt-Garonnc, Ms J 7 F J5^ le lexic cmginEi] d j premier Livre des Hixuoires de ia viîfe rapporte : fiterufie coitihmiepinfeesett cnrerie 
ah Hfraijste huereah hosleieria de Corofia a qun imendium haliHii oritmi tisque ad ecdesiûm Beate Marie de Aaraie, qitod fuitpium videra 
deffimTialio civilntis Tfwtose (BB 273/lOv). 

J5. cl: 1862 f lS-19, 

16. BB 153 ryu. 

Ii7. Nictïlas Berteiand, Opus de Thoiosanorum gestis a/j ffrfre Toulouse, JeEin Grand Jean, 1515, F 66'V' De magfto ac ohstttpemio 

Tlioiosane urbis ince/fdio. 

J8. Pierre Salies, » Le grand ineendie de Toulouse de 1463 >^pdci[is [. XXXII (]%6), p, 80. 

19. Dans la marge' * C’est pour cette raison que quelques Etuleurs ont donné à ccUe ville l'épiEhcic de ^^turriia. » 

20. Germain de la Faille, 4rr™/c,Ti de la vUle de Trmknise -.,. 1.1 ,TbülùUiie. Coltnïiyeï et Ptniiiel, 1687, pL 227-228. 

2t. Pierre Salies, « Le grand incendie... K,p. 83: « Celte reeonslruction se fil sans apporter de nalahles changements â la topographie des 
quartiers. Aux imineubleü délrukts âticci^denl, dans kiv contrats ou dans Les cadaxires, des « places » reproduisant l'exact morceltcnncnl des 
*i moulons qu’aucun souci d'urbanisme ne m<K]ifia. » 
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Elle dciermina cependani les capikmJs a prendre enfin des mesures réglementaires de prévention et de lutte 
Contre les incendies. Leur première ordonnance, qui date du 3 juillet 1465 (22), prévoit entre autres décisions une 
visite mensuelle des clieminées des maisons individuelles par des commissaires de capitoulat [art. 1] (23), la 
réparation et la sécurisation des réservoirs de la ville [art. 9) (24) et des puits publics [art, 10] (25), ainsi que la mise 
à disposition des puits privés lors des incendies [an. 11 { (26). 


La seconde, du 3 mars 1473, précise les choses et responsabilise un peu plus les locataires comme les 
propriétaires (27), Tous sont d'abord soumis à Tobligation d’entretien des équipements de leurs propres 
habitations (28) et à un bon usage de ceux-ci (29), mais ceux qui possèdent plusieurs maisons sont également tenus 
d équiper toutes celles-ci de cheminées et de les entretenir à leurs frais (30). On précise même, et c’est 
particulièrement intéressant pour notre propos, de quelle manière elles doivent être construites et quels matériaux 
on doit utiliser (31 ) : la brique «violette» (32) et le plâtre (33). On condamne par ailleurs l’utilisation de cliandelies 
és chambres esquclles aura lit^ o autres choses facilles à brusler, ne pareillement es establcs», et Ton ordonne de 
s équiper en lanternes^, lampes ou chandeliers de fer ou de metaiJ » qui soient << de si bonne et telle largeur que 
par chandoillc tombant d’iceuix domnaige ne puisse advenir, et ce sur peine de dix solz tournois; et au regard des 
estabies que lesdits chandeliers soient plus larges à la façon et grandeur d’une poyle sur peine de quarante solz 
tournois » [art. 5], Il est ensuite fait rappel des anciennes mesures concernant les puits publics et privés [art, 20 et 
21]. Enfin, deux articles évoquent la pratique de l’abattage des maisons comme mesure de coupe-feu, pratique qui 
scmbie-t-il n’avait pas été sans provoquer quelques résistances lors d’incendies précédents (34) : le propriétaire du 
bien abattu en sera dédommagé dans les trois jnoh (35), et tout opposant à ces démolitions se verra soumis aux 
rigueurs du droit (36). 


22. AA5/277,p. 1124-112iî. 

2Jt. PwuientiTjen e.t ejmt mh'h et orderntf que las visitafions de les lar.s et chentifieas de cmcim hostaî se/(Luati si soti penlfwsas de foc et jr 
f recaple sus la repartttio/t d\nfttehirt. 

24. Item que terfas las servas de fa ville se tepareti et se narmseatt de cadenas et de ferraiz. 

25. îtem que los poses eommmts de ias carcteras se reparen et se garniscan de cadcftas et déferrais. 

*6. item que sia maadat u casemi qite aam fa>ti en .wit fu^slal que lo ava a (...) ahaadottar et tenir a toute persane hulH'rt durant la /<>c, 

27. HFt r 534-543. 

28. * [art. Ij Et prumier^rriietit pour ce que les feuK et iTtceitdïcs souv^niesjfol?. sont survenu/, en la ville deTholose par faulie ei négligence 
L itecluier, curer cl réparer les cheminées cl foyers, a esté et est f>rdonivÈ que eorti/nandemeni sera fakt ài son de trompe quatre foi/. Tan, c esi 

assavoir de irois en trois mois, ù tous les habitans el particuliers de ladiçle ville de quelque eslat ou condition que soient qu'il/ aient à curer, 
neclüier cl réparer ou Taire curer^necloyer cl reparer, chacun en droii soy, leurs cheminées et foyers csqucl/ feront feu lant de hauli que de bas 
len el deuentenl, el sc par faulie de ce faire sc prand aucun feu qui saille hors les couvertes des maysons. celuy qui habitera en icelle inayson 
paiera en ce cas éincq soutz tournois d'amende » 

2V. « jan. 2] Item osi ordonné que aucun ne face, ne face faire, teu faisant aucunenneni flamme en son hosiel excepié en cheminée bonne 
ti souffisani sur peine üc dix solz tournois. 

3ü. * [art, 3] Item pour ce que aucuns tiennent el possident enThoÈouse plusieurs hosiel/ non garni/ ne pourveu/ de cheminées, ou s'il y a 
c cminées elles sons moins souffisans et pereilleusesde feu,et en prennenl et lievent les loages sens y faire ou faire faire aucunes cheminées, ne 
celles qui y sont reparer ne tenir et mecire en bon eslat el souffîsant. a esté el est ordonné que chacun desdils aians lel 7 hosielz fera ou fera faire 
ûfi teeuEx hosiel/ dont il/ prennenl loages cheminées bonnes et souffisans î^'il ne n'y a, et s'it en y avoit les reparera ou fera réparer et mecirc en 
on eslat ei deu,â la eognoissancc du disenier de la partie et des maistres expert/ cy après nonimezei par la forrne que dessoub/ déclarée. ». 

3L Pour Un poini sur celle question des cheminées médiévales, voir l'élude d'Aune-Laure Nak^léonu, « L^équipement domestique dans 
arcbileciurc civile itiédiévalc dans Ltr au .\loyen Age dans le .Midi de la France, Actes des journées d élude de Toutou.se. lb-2(5 mai 

^iffJl, roulouse, MSA.M.f'l, hors série 2002.p.23'^-263, et en particulier p. 239-2,51. 

32. Sur ce lype de matériau, qui semblerait correspondre à une demi-brique ou une brique au format des carreaux de pavement, voir 
imon Roussulle. institutions et technique.s de ht mite et de la brique en région toulousaine (À-tff^xvff .dèclcb mémoire de mallrise sous 
a dîreciion d'Yve.s Brua-n^d cl de Serge Robert, Université de Toulouse-Le Mirait 1994. vol. 1, p. 1,55. 

33. * [art. 4] Item que doresenavani chacun habilant et particulier de 'ITiolose qui fera ou fera faire cheminées les face uü face faire avecques 
caixe ou lremue par dessoubz et dès le manlel d’icelles en sus ensemble loui le derrière de lîeule violete ou geiz ou autre matière souffisant au 

üci et csgard desdii>{ expers sur peine que auiremenl icelles cheminées seront abaïues cl aus,sj sur peine de vingt sotila lournoi& 

34. « [art, 27J îtem pour ce que aucunes foi/ le feu est si grand que ne se peuii amortir sens ahairc aucunes; maisons, et que plusieurs folz 
est advenu que par faulie de les abatre le feu ha grandement multiplié et bruslé la piuspart de ladite ville de Tholpwe.êt que ceulx de qui estoieiU 
esdiies maisons onl fait de gians résistances contre les officiers du roy par voie de fait en lus mcnassani de les endommaiger.a esté et est ordonné 
que louiès ei quantes foj/ que sera advisé par lesdits officiers, cappiloul/. fustiers et autres experiz ou la piuspart d’keulx que àucunne ou 
aucunnes maisons deuessent estre abatues, qu'elles soient ahatues sens nulle difficulté ou contradiction, » 

35. [suite de Tan, 27) et que après elles soient paiées et salisfaktes à qui il apperiiendra par lesdits capitoulz et habitant dc Tholose ad 
souau/ti ^7 lihratfK pimr laquelle saiisfacEion seront contrains toute manière de gens poicrveii que audit abatement cessera ledit feu el ne passera 
piu.s avanl en icelluy endmil. et sera pâté ledil hostel ainsii ahalu deden.^ trois mois après ensuivansi » 

36. -ü (art, 28) Iiem que nul ne soîl si hardi de résister par vole de fait ausdils officiers, capilouiz et autres dessusdits ne donner aucun 
empêchement à la démoli lion de ladite maison sur peine de estre mis en pristm et autre peine selon l’exigence du cas, » 
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Coiilraircmcnt à d'autres villes touchées par le même type de catastrophe* Besançon par exemple (37)* il 
faudra cependant attendre le siècle suivant pour que des ordonnances concernant véritablement la construction 
voient le jour à Toulouse. 


La régularité 


Parler de régularité pour i’urbanîsme du Moyen Âge paraît paradoxal. En fait, il s'agit souvent plus d'un désir 
que d'une réalité, ce désir que Jacques Le Goff appelle la ^raîio urbanistique >», Et il précise sa pensée: La régularité 
marque un progrès d’ordre utilitaire, esthétique et intellccluei* Il s’applique au système qui est le système essentiel 
du dessin des voies de communication et de sociabilité urbaines: les rues et les places » (38). Il se marque pour lui 
par une double vok)nté, celle d'élargissement des rues existantes et celle de régularisation de voies anciennes ou 
nouvelles. 

Si l’on considère le cas de Toulouse, il s’avère bien diflicile d’y trouver des signes de cette volonté aussi 
probants que ceux qu'il cite pour d'autres villes. Rien de comparable dans nos coutumes aux articles de celtes 
d’Avignon de 1243 qui fixent une largeur minimale pour les nouvelles rues et ordonnent rélargissement des 
anciennes jugées trop étroites. Rien n'oblige non plus^ comme à Dijcm, les édiles à veiller à ralignement des voies. 
Pourtant, on sent bien* au travers de certains documents, que cette préoccupation n'csî pas absente de la pensée 
des premiers magistrats toulousains. 

La première chose est de bien connaître ce qui est du domaine public ou du domaine prive en la matières En 
1247, la réponse n'est certainement pas aussi évidente qu'il n'y paraît. Cette anncc-là, en effet, la communauté des 
paroissiens de Saint-Pierre-des-Cuisines s'opptisc à l’un des notables de la ville* Bertrand de Rouaix, au sujet d’une 
voie qu'ils considéraient comme publique et qui menait à la « tour comtale » puis aux lices: elle devait donc à leurs 
yeux être libre de circulation sur tout son tracé (39). Rouaix, de son côté, soutenait qu’elle n’avait été créée, comme 
de nombreuses autres, qu en raison des récents événements guerriers et qu'elle n'avait été utilisée que dans le cadre 
de cette nécessité de défense (40)* Après une enquête de quatre d’entre eux auprès des plus anciens de ce quartier, 
les consuls décidèrent qu’il s’agissait bien d'un chemin public (41 ), mais ils allèrent plus loin en prenant leur première 
véritable décision d’urbanisme. Ils ordonnèrent en effet que cette voie* que dorénavant tout un chacun pourrait 
emprunter libremenl mais qui n'avail pas de véritable issue, aboutirait à une porte que l’on édifierait prés de la tour 
Comtale: au-delà* un pont pcrmellant d’enjamber le fossé et de donner passage aux habitanls comme aux étrangers 
sérail construit (42). On donna même la possibilité aux paroissiens, s'ils le stïuhaitaienl, d’acheter à Bertrand de 
Rouaix la partie de stm jardin nécessaire piïur un éventuel élargissement de cette voie (43)* On les autorisa enfin, 
mais à leurs frais, à créer un chemin public depuis la nouvelle porto jusqu'aux tuileries toutes proches et à construire 
un autre pont dans les lices afin de faciliter le cheminemeni des personnes et des animaux qui s’y rendaient (44), 


37. Caruk Josso, « Btisani^on ; les urdonniinœs municipales sur rarehilecture à pans de bois », dans Aicttioirex de ia Société d'émulaiiott thi 
fl. s., n" 3<^* l W7, p, 29-51 . 

Jacques im Oorr, vtik comme image... !*, p. ,tK7. 

39. AA p. 15M.51 (jugcnienl du 4 avril 1247)^ Universifas fparrochmnorum ï>afiai-f\‘tn-Co<tmitinr(tmf vero profHmehut et dicebat viaot 
piibhcatH ffebere esse sicni carreria temifi recie ti domo ifue fnii Pondt Siephani ttoiurti usipte mi mrrem Conuniîatem et (hbefe bahere fibenitrj 
mlroifum el exiltitn coniimtftiier per iihiftt viam usqae mi ikium d Hoiversitas isiiul prescripserai n vigffUi quinqtie aftfm çiifü. 

4t>, Adhec eero lîertrmtdm de Fiwxio dixif iptod fice} ipsipossedi.neni jetiuissenJ n tempore guerre dira eidem Berirarido tiou nocebai quia 
ratioiie guerre muite vjtf et ûuroittt't ei exirus diver.d faeü fuertini raiiotie Heceessûafe guerre, et ideo sibi ilia preSeripliv ieu possessio fiott poieral 
mïcere nec dehehat. 

4t, U*ide eonstdes Tfurhse misenuu tptaîuor de eom consoem dustîem co/tsuhiîui mf fmtendutn inqunitiomm super hiLs, tpii 
quatuor predieti coHstdes, coni-ocads setiiorihux iliiuspariiiesupradfcie, recepio ab dsdem jurafuenso de dieeuda super hü'i vetifate, fu'r eitrumdem 
hotabiutn testbuonia ittattifeste îuveueruut iN debere esse ridwa pnhfîeam turrem Coouttitaletii 

42. Et ideo, oumihus hits fitupte piettms intetteais ei wmiderafis, cotmdes urbis Tholose et suburhii cognoverwa coinpositioae et 
cotieordia quod a domo que fuit Pondi Stcphmù supra dieti uxque ad turrem ComtiUtfdetu recte sH ibi via pubUai uttde possunt hottiines ire et 
redire bette ei Jtdditer stem iu afüs porm suburbii ei quod ibi jtLxUi iurrem Comuiiiaieitt eoitsiruatur porta per dictum uuiversiruiem et ports ûi 
eadiifo usque ad tieiaoi perquatn oiurteii exiratîei et domestkihabeaut Hberutn imrtimun et exiiuot sk taper uHus portas deitatis Thoiose etsubtirbü, 

43. Et cogtioveruttî dicii eomules pro se et tdiis eoritm soei'ts eiasdein camufatm quod si tpsi parrochtatti supradkü dictum ampUare 
voineruU Ut tanio Ut qaattto ortus dkd Bertraudi fcnf ^ quod iiccat ets facere rationabiiHer, et diud quod ad ampikmdutn acceperiiu quod ipsî emaut 
a diçto Herirmido de Ritaxio cogniiioiie duomm aimeorum ipstus Bertraiidi et dttonitft prohoriun homimun dkte parrochie, 

44. Coguoverunt eiiatu dieti comtdes pro se et aîiis et^rum sodis qui tmieeraut de capiudo quod dtcii parrodiium sett utdeersilas possiui facere 
vicun pubhaim et haltere a dicta porta usque ad tesufarias que sunt attîe et quod dicii parrtochîaid dlaut euiaut de dits videiicei qui terras ihi et 
hotfores habeut (...) eî qitod simititer fadaui paatem ia Ikia mtdepossud homines et animaliu ad illctut viam Teguhtriarum irattsire et redire. 
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Si Von unalyst: maintenant les coutumes de Toulouse, édictées en 1286. on se rend compte que. coiiirairemenî 
a celles d’Avignon, elles ne concernent qu’accessoirement les domaines qui nous iiilcresseni aujourd'hui. On n’y 
trouve aucun article sur Turbanisme, et seuls quelques-uns font référence aux immeubles (45). Si certains ne 
regardent que la compétence des consuls dans les contentieux entre particuliers sur les nouveaux édifices (46), 
d autres énoncent quelques règles de construction assez strictes (47). Le premier d'entre eux stipule que si 
quelqu’un enireprenait d'édifier contre une maison de pierre,^et sur une façade donnant sur la rue, un « solier » à 
un endroit où il n’y en avait jamais eu. les poutres de celui-ci ne devaient empiéter sur la rue que d’un empan 
maximum au-delà du portail (48). Le deuxieme impose la construction de clôtures clans les maisons, les ouvroirs^ 
les jardins et les t o.çfi/es en cas de division de bien entre frères ou autres. Dans le cas d'une bâlisse.œtte séparation 
devait se réaliser « uiitftte ad leaa inferiofa » ; pour les terrains, il s'agissait d’un mur de dix empans de hauteur (49). 
Le dernier, enfin, stipule les mêmes règles pour renscmblc des propriétés mitoyennes de la ville et de ses harris 
lorsque l'une des parties le demanderait (50). 

Pour le reste, et durant tout le bas Moyen Âge, raclion des capitouls semble se réduire à La lutte opiniâtre 
Contre Poccupaiion intempestive de l'espace public par des constructions plus ou moins éphémères: les bancs (de 
bouchers) et étaux ainsi que les auvents. Il est vrai qu’ils représentaient une gêne supplémentaire pour la 
ctrculation dans des rues souvent étroites et parfois sinueuses. * L'empêchement des rues » revient donc de façon 
récurrente dans les archives de radminisiration municipale. En 1279 au plus lard, les édiles en interdisent l'usage 
dans toutes les ruelles autour de la Pierre (51). En 1287-1289, le parlement forain que nous avons déjà cité se voit 
amsi saisi d'une affaire concernant des bancs édifiés (ou plutôt simplement autorisés) par le viguicr royal (52). Il 
est vrai que Toulouse en possédait certamement déjà de nombreux. Un statut des bouchers de 1322 (53) 
mentionne au moins 12 de ces emplacements officiels pour la vente de la viande, où se regroupaient près de 18Ü 
bouchers: les bancs majeurs », dans la grand rue (Saint-Rome), ceux des places Saînt-Sernîn, Saiiiî-Éîicime et 
Moniaygon (Saint-Georges), et ceux de Peyrolières, du Balade, de Saint-Cyprien, des Carmes, du Salin, du Palais, 
d entre les deux portes du Château narbonnais, et enfin de la Dalbade. Comme on le voit, tous les quartiers de la 
ville possédaient alors de tels étaux. 

En 1343, ce sont les changeurs qui doivent offrir une compensation au roi pour le dcgagenient de leur rue (54), 
Cl en 1367, le roi doit intervenir en personne sur plainte des capitouls contre un abus de pouvoir du procureur de 
son viguier. Celui-ci s'était permis, au mépris de la coutume, de louer à des marchands étalagistes des bancs qui 
occasionnaient une gêne certaine pour la circulation (55): toutes ces « tables ou banques » devront être 
déménagées des emplacements où elles avaient été installées. 

La dernière décision en la matière que nous citerons date de Tannée capitulaire 1491-1492. Elle est rapportée 
par Nicolas Bertrand à la fm de sa transcription de certaines parties du premier Livre des Hisîoirex de ia ville (56), 


45, Voir He n d G illes. Les eoutumes de Tmthu-fe f 12S6 J ei leur premier eofumenimre ( /cï i rait du Recueil de rAcadéime de Lêgisfatiofu 
série, i. V, 117' ann^e.Toulottsc, Irapr Espîc. 1%^, 2ft« p. 

4ft. p. an. 53-55; De novi operis nuneiaiiotte, 

47. fbid.^ p. 148'149. arl. 157-159 ; De edificiis et hastimentk. 

4R. ibiii., p. 14S, art. 157: asus ef comuetitdo esi TfioUfse quod, si aiiipm jiixia aitittm Utpideam ex parle carrière sulariam de edifïcüre 
Lamimere vfifuerit ût ii>co m quo svUmam ante non erat, trabes cafus soiarît exirenf sufira carrieram uifra imimi paffnum. Upfftdj imbes iUim 
SW arii de eàificaii vei edificaturi mm debeat exire uRra pmude msi pidmitm. 

49. l4X. art. 158. 

50. !49. art 159. 

51. Documeiu rnentionné dans un acte üt; 1343 (A.N., JJ reg. 74 n* 50 T 29v-30); cité dans PhilLpf>e W(îi.h^, Commerces et marchands de 
foutemse (vent B5ü - vers Paris. Plon, 19,54, p. 515 n, 4, 

52. AA 4/6; publi^^ dani //. C. /... t. X, Preuves, col. 226, art. XXX ; saper impedimcnlo vfamm seu carrenantm ville Dwlosc propter bancos 
de novo faclos per ^icarium Thoîose 

53. H| i 65 p 3,1- .34 ; publié par Sisicr Am h rose Muuiolljvmiï. Eady gild records of Tvuhnise^ New-York. 1941, p. 68-72 ; voir aussi Philippe 
« Les bouchers de Toulouse du xii* au xv^ siècle ». dans Regards sur le Midi médiéva\^^ Toulouse, Privai, 1978, p. 107-124 fei 

part iculiercmenl pour celle liste, p, 108). 

54. Voir note 50. 

55. A A 5/378 p. 1687-1688 (Maiidernoni du roi t'harlcs V au sénéchal et au viguicr de Toulouse ;Viiiccniics, 13 mai 1367); ti lemporc 

iiira et contra ohservatiiias ei [f™.r pntcurtilùt liOStet .sCu Tholpse iabuios aive in vicis seu carreriis 

communibus dicte ville tocavii et locare rntitur nontmilis merciuoribus qai ttterces stais îbi ponere, tmere et \.*endere coffantur iti impedimentum 
Itiitîseantium. 

56. Nicolas Bertrand, op, cif.,r 61v. 
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dans un mélange curieux de latin et de français. Il semble ^\ït ce soient des préoccupations d'ordre hygiénicjue qui 
aient engagé les capitouls à prendre ces mesures (57). Elles concernent encore en partie les bancs: d’une part ceux 
qui avaient envahi la place de la Pierre furent tout simplement détruits, et d’autre part ^ pour ce que en la rue des 
Banez-Majors les banez du masel estoient trop avant sur la rue en occupant ycelle» furent yceulx banez abatutz et 
reculés dedens les bouticques des maysons. >? 

Mais un autre type de constructions sc trouve aussi visé, et pour la première fois, dans ces décisions. Il s’agit 
des « appens, valées. anvaux et capeilades ?» (appentis, galeries* auvents et avancées de toiture) que les capitouls 
n'auront de cesse de faire disparaître des rues de la ville pendant toute la première moitié du XVF siècle. Il faut 
dire que tous ces éléments placés en saillie sur la façade des maisons étaient soutenus par des piliers et que, si d'un 
côté ils créaient des couverts parfois fort agréables dans une ville méridionale (58), ils en rétrécissaiciii d'autant 
la largeur de la rue. En celte année 1491-1492, tous ceux qui devaient border les places du -Salin, de Boulbonne, de 
Saint-Georges* de Saint-Sernin ainsi que ceux de la porte di’Arnaud-Bernard furent ainsi détruits sur ordre des 
capitouls. 


La beiiuté 


Parler de souci esthétique chez les édiles toulousains en matière d’architecture et d'urbanisme avant les 
premières décennies du XVL siècle peut paraître une gageure. Leurs énergies sont mobilisées presque 
quotidiennement par l'entretien et les réparations de deux des éléments vitaux de la ville: les ponts et les 
fortifications. Cest à un véritable travail de Sisyphe qu'ils sont condamnés* et leur lâche est alourdie par les 
catastrophes récurrentes qui touchent Toulouse durant toute cette période. Nous avons évoqué les incendies, mais 
il faut y ajouter les inondations qui non seulement détruisent régulièrement les ouvrages d'art mais dévastent aussi 
certains quartiers comme celui de Saint-Cyprien ou de l’île deTounis (59). 

S’ils n’en ont pas les moyens, les capitouls démontrent cependant parfois qu'ils ont le souci d'améliorer leur 
ville et de lui donner un aspect qui corresponde mieux à son rang de deuxième ville de France, C'est ce qui ressort 
entre autres de la longue requête qu'ils adressent vers 1413 au Parlement de Paris pour demander que les collèges 
contribuent aux chtirgcs que supporte Toulouse (60). Depuis la Grande peste de 1348-1349 et sa réactivation de 
1361,celle-ci a perdu son ancienne superbe : « ladicte cité* depuis cinquante ans en çà, est devenue moult ruineuse* 
dispeuplée, povre*mal habitée et fort desolée au regart de cc qu’elle souloit esire, et c'est chose notoire ^ (61 ). Les 
édiles précisent même leurs assertions; au temps de la grani mortalité qui fut Tan MCCCXL’Vll ou environ, le 
peuple qui liabitoit hors des murs de ladicte cité excedoit le nombre d'eiilx qui demouroient dedans icelle tant y 
éstoit grant le peuple, et touteffois ladicte cité estoil moult bien lors ediffiée et ornée de beaulx hostelz et basti- 
mens, et n'y avoit comme aucune place vuidc » (62), La situation de ce début du xv'^ siècle apparaît catastrophique 
en comparaison: « ladicte cité dedans la circuitc des murs est faictc inhabitable pour la moyiié et plus, et y sont les 
places ruineuses, vuides et vacans* dont c’est grant pitié et desoJacion à veoir* me,smernenl au regart au temps 
passé. Item, que, hors les murs de ladicte cité,<m il souloit avoir fauxbours, ne habitent ou demeurent aucunes gens, 
excepté au barry du Chastel Narbonois, où il [y a] environ XX maisons, esquelles demeurent aucuns simples et 
povres personnes. Item, est vray que la moytié et plus des maisons de ladicte cité est du tout destruîte et faicle 


57. certutii sis inter proportions et urhiinn cotuiitioncs j^?PciW3 esse prsçipuiïtn samtatstn iff[H veiporss, imnnmdilk et 

puîrejocilofies ativersari solsttî} optare sine rjiia mtUns sîhi netpte alieri vaiidm necpîacîdus esse poîest, qttodqtie urhs ipsa Thotosüna camüntihits 
superficie tum domonmt et rerum immunditrum excessibus. c'esOà-dtre les caucs des iculades des rues puhiieques,/ïiffj/t'jrÉjiiJf la grand 
muithude des values el des anvaux Upte ipsus currerins occupunt grandement «e pmiuts offmcant) admodum vaporibtts sabjecut foret, et 
putrefaciionihits citmttfUibtis diverse infïrtnimies easu non pretnedidtîo insHrgereni ineoUtsque rie eiess dudosnnos intinnumifer premerem. 

58. Cf. Jean^PEcrre Legl?AY, Lü rue au Moyen Age„ (^tliliuns Ouesl-France, 1997, p. 33'34; « Dans les ailles d'Ai|uilainc* les "anibans", 
“auvans'’,"couveri!;" ou cncort “ comiires''* accolés à la façade des logis et ouvoris c6té plate ou cdté rue par des rangées de piliers d’angle ou 
inlcrmédiaîres constituent, en sc prolongeant de grandes distances, de véritables cou loirs voûtés ou cb arpentés pitlurcst^ues et reposants ps^ur 
un promeneur effrayé par La circulation ou incununodé par la cbaieur. » 

59. Citons, du xiir au xv' siècle, celles do 1298,13lü, 1346.1382. ï.m U13.143II, 14*33-14,34 el 14,37. 

60. FF 80: voir la transeriplîon (avec quelques erreurs de lecture) dans Marcel Foijrnîilh, Les statuts et privilèges des tmh'ersiiés françaises 
depuis ieiirs fondadons fusqtPen /7WV, t. .3, Fai is, Lan>sc et Forcel. 1892, n*^ 1913, p. 560-595. 


6t . FF 80, r 6. 
62. fhid.,.r fy S. 
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inhabitable et sans ediffices » (63). Sur quoi ils sc dcsoknt que celte siluatkm ait pour conséqueucc « grani 
difformité de la cité, dommaige et préjudice du roy et de la chose publique » (64). Mais cette ville u'est pas que 
ruines et conserve encore « plusieurs rues notables et entre les autres celles qui sont entre la porte du Chastel 
Narbûnnoys et la porte de Arnaull Bcrnart, par lesquelles rues les grans seigneurs ont acoustumé de passer car ce 
sont les plus peuplées et les plus notables » (65). Si Toulouse se reconstruisit à la suite de ces malheurs. Tincendic 
de 1463 la replongea dans la désolation, et le tableau qu’en dresse Nicolas Bertrand ressemble fort à celui de ses 
prédécesseurs de 1413: la ville en cendres n'avait plus alors que l'apparence d’un village (56). 

Si i’ün compare ces assertions avec la documentation dont nous disposons, et en parltculter avec les cadastres 
dressés sous le contrôle des capitouls en 1478, force est de constater que celte situation ne dura pas et que très 
vite la ville reprit une nouvelle apparence plus conforme à son ancienne gloire. L’analyse de celui de la Dalbade, 
touché par les deux grands embrasements de 1442 et 1463, fait ainsi apparaître un certain nombre de places » 
dépourvues de toute construction et correspondant certainement à des emplacements de maisons détruites (33 
exactement), mais elles ne représentent que 5 % du total des parcelles. À titre de comparaison, on en trouve 17 
(soit 2,5 % du total de parcelles) dans le capitouiat de Saint-Sernin, relativement épargné par les flammes. L'ère 
des grands hôtels particuliers de marchands et de parlementaires avait commencé. 


Une source exceptionnelle: le cadastre 


Si la plupart des actes officiels des capitouls ne concernent que les équipements publics (remparts, ponts, 
halles, maison commune), il est cependant un type de document administratif qui intéresse spécifiquement 
1 habitat privé: îe cadastre. Depuis les travaux de Philippe Wolff, nous connaissons bien son origine avec les 
rameuses « estimes » qui, certainement dès le xitr siècle, permirent aux consuls d’imposer les Toulousains sur leurs 
lens meubles comme immeubles (67). On en connaît aussi les limites, tant dans la typologie des édifices (68) (voir 
Annexe 1) que surtout dans leur localisation. Les choses vont cependant changer avec la mise en place d’un 
véritable cadastre, en 1478. En effet, les biens n’y sont plus regroupes par détenteur, mais enregistrés dans un 
ordre topographique, moulon par moulon, rue par rue et parcelle par parcelle. Chaque article y fait Tobjet d'une 
üescripiion plus ou moins précise qui permet de reconstituer assez finement rurbanisation toulousaine par 
quartier. Le tableau présenté (voir Anne.xe 2) fait ainsi clairement apparaître les différences entre un capitouiat à 
habitat très dense (la Dalbade) et un autre où dominent bordes et jardins (Saim-Sernin). 

Mais comment ne pas rêver de pouvoir, grâce â ces documents, cartographier l’ensemble du parcellaire de la 
ville. C’est ce rêve que les Archives municipales de Toulouse, en collaboration avec la D.R,A,C Midi-Pyrénées et 
des archéologues, sont en train de réaliser. Utilisant la méthode régressive à partir du premier plan cadastral 
complet que nous possédions (celui de 1680) et des matrices antérieures de 1571 et de 1478, ce travail a bénéficié 
de la patiente enquête d’Henri Molet (l.N.R. A.P.) qui avait réalisé cette représenta lion sur papier. Les nouvelles 
lechniques d’information et de communication, et en particulier les Systèmes d'information géographiques 
(Sl.G.), nous permettent maintenant de créer un outil exceptionnel (« Urban-Hisi ») associant les données 
cartographiques veclorisces et des bases de données de textes et d’images. Le parcellaire ancien se positionne 
ainsi comme un calque sur le parcellaire contemporain comme sur la carte archéologique de la ville. Chaque 
parcelle est par ailleurs renseignée de tous les éléments que Tarchéologie, Thisloire et l’histoire de Pari peuvent 
touriiir, le tout étant bien sûr interrogeable en fonction d’une multiplicité de critères (typologie des parcelles, 
noms des propriétaires, fonctions ou métiers, etc,). Si nous stmimes conscients que certaines imprécisions, pour 
beaucoup dues à celles de notre documentation, existeront encore, nous ne douions pas cependant que notre 


ft3. 17. 

M. fbid. 

1 . fï5, rhW., f 46’,iiiir gct axe? privil<^gi<S d'ci» parcours oITîciuls, je me pcrmcls de renvoyer fl mon élude sur « Une pcneeplion de l'espace tirbïiin: 
coriègcs officiels et prtKeasiofis générales à ToulouSiO du xiv' au xvi' siècle >*,dans hi.S.A.M.F.A. LXI V (2(1^4), p, L3,S4.S3, fîg. 

-JP BHkTHAMD, fj/i. «f,, P 66: itsque mleo ur Tholosana i/rhs^ que prius sutis potiiposam magne eivitatis Imhehut apparenfiam. irntar 

vülule effccia fueriL 

67. Philippe WoLrî-, !^ej « es//wu?ji' * touimmânex fkx xi\'' ei x^xiècks. TotiJouse, s. n., 1^56, ,135 p. (Bihliolhéque de rAssociation Mare Bloch 
eTaulouse, lîocumenl^ d'Histoire méridionale). 

Wt. fhffî., p, 55 et sq, 
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collaboration avec les archéologues permettra à Tavenir de les rectifier. Cet outil doit nécessairement s'enrichir 
au fur et à mesure des nouvelles connaissances sur la ville (69). 

Au terme de ce survol sur les sources administratives municipales, on ne peut qu’adhérer à l’hypothèse de 
Jean-Pierre Leguay pour expliquer cet « urbanisme étriqué du Moyen Âge et l'absence de régularité qui 
caractérisait la voirie de Pépoque: « On est en droit de s'interroger s'il ne faut pas plutôt incriminer rabsence. 
pendant des siècles et dans la plupart des villes, des réglements d'urbanisme et de voirie ou meme l’inobservance 
des rares mesures édictées localement » (7Ü). Les édiles toulousains^ comme beaucoup d'autres dans le royaume, 
devront attendre des jours meilleurs pour se préoccuper véritablement de planification et d’esthétique urbaines. 
Les urgences que constituent alors rcnireticn de la longue ligne de fortifications ou la réparation des ponts, 
auxquelles viennent s'ajouter leurs missions essentielles de ravitaillement et d’assistance, ne leur permeltenl pas 
encore de se lancer dans de grands travaux d'édilité publique. La fin des menaces directes sur la ville, les effets 
bénéfiques du commerce du pastel, le développement de la société parlementaire de même que rinfluence des 
idées humanistes constitueront autant de facteurs qui favoriseront au xvi' siècle le début d'une certaine politique 
en matière d'urbanisme. Mais c’est une autre histoire à écrire. 
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69. On peu! cojisuller routil Urban^Hist sur le si(e^iA'iA'w urhan- hisi.teulouse.fr. 

70. Jean-Pierre Lecuay, La me nu Moyen Age, éditions Oue.si-France. 1997, p. ,32. 
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Annkxk 1 

Vocübiiliiire des estimes (1335) (71): 


affaciamcntum uu affaclâriti 
hanquus ou banc|ui 
borda 
casai 

chay ou chayuiti 

domuncule 

domus 

domus cum penu 
domus deslrucle 
domus pafve 
hospidum 
hospicium album 
hosplduiti cum duohus cliays 
bospiciüm cum pcnu 
bospicium cum acllario 
hospicium cum turre 
hospitium magnum 
hospicium maius 
hospicium parvum 
locale 

locale hospicii 

localia bancorum ou loquale banquï 

may sondas 

molcndinum 

molendinum bladcrium 

dolcndinum de pastclieyra ou pasldlerie 

molendinum paraioris 

molendinum tanerium ou tatiïer 

opcraioria cum penu 

Opéra lorium 

oriüs cum tendas 

pcîronum 

Scola ou scole 

scole parve ou scolcle 

siagia 

tabula 

lendal ou tende 
iTancalis 


f 2,2v,8,65v.7l,77v 
r L 27,44v, 45,58-59,69v, 7 î v.72.75v 
f l,41v 
r 25,42v 
f U;31v.53v,58v 
r 37,47 
r lv,2 

r 12 

r 7iv 

r 2,3,4v, 25-25V, 26v, 31 v, 71, 

[lypologie majoritaire, présente dans tous les folios] 

r2v 

r72 

r 16 

r27 

r72 

r l-I V, 2v, 5,69 

r 9v, 74,77 

P5,7l 

r5v 

r5v 

r 29,59v, 61 
r 57 
P Iv 
P2 

P 33v, 70 
P 1 

P 2,33 
P 16 
P Mv 
P 42-42v 
P31v 

P6v,9v, 11J2,39v,4ôv,69 

P Rv, 43, 47v, 74v 

P9v 

P 47 

P3,41v 

P 53 



7L CC3; publié dans Philippe Wolet, ûp. di 
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ANNEXE 2 


TVPOLOCilE l^ES PARC El 


J.ES DES CADASTRES DE LA DALBADK ET DE SaINT-SERNIN 

0478 ) 



Dulbddf; 


Saint-Scrnin 


Abattoirs 

Badorques 

Bancs 

Bordes 

Bordes seules 

Bordes avec jardins 

Bordes avec puits 

Bordes avec soUer 

Boutique (avec banc) 

« Capciada 

Étables 

Four 

Galînière 

Hôtels 

Hôtelleries 

Jardins sans consirucltoiis 
Maisons seules 
Maisons avec « airesscl 
Maisons avec bordes 
Maisons avec boutique 
Maisons avec « capcladas »■ 
Maisons avec caves 
Maisons avec chais 
Maisons avec étuves 
Maisons avec four 
Maistms avec grenier 
Maisons avec jardin 
Maisons avec ouvroirs 
Maisons avec puits 
Maisons avec solicr 
Maisons avec tour(s) 
Maisrnts avec ouvroirs 
Patu 

Patu (avec maison et borde) 
Places sans constructions 


2 

4 
11 
22 

5 
5 
10 


10 

1 

1 

14 

3 

16 

437 

6 

9 

2 

6 

2 

6 

5 

32 


4 

30 

1 

33 


97 

38 

35 

4 

1 

9 


49 

159 

11 

15 
2 

16 
1 

Kl 

3 

2 

85 

64 
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L’ARCHÉOLOGIE DU PARCELLAIRE URBAIN MÉDIÉVAL, 
D’APRÈS L’ÉTUDE DE QUELQUES IMMEUBLES DE GRENOBLE 


par Alain DE MONTJOYE * 


Après l^s grands ouvrages fondamentaux produits par rcruditiûn du XIX" siècle et de la première moitié du 
XX siècle» portant sur de grandes villes — Paris (1 ), Beauvais (2),Toulouse (3)» Lyon (4), Marseille (5) -» plusieurs 
travaux» conduits au cours des deux dernières décennies, ont ouvert la voie à un renouvetlemenl des études du 
parcellaire urbain et des règles de voisinage» aux périodes médiévale et moderne. De telles études se présentent 
souvent comme une tâche longue et ardue, du fait de rexiréme émiettement de la documentation en une myriade 
d actes privés, dont la teneur paraît en général malaisément applicable à une réalité urbaine dont la morphologie 
peut avoir subi dimportantes modifications. Pour difficile qu"il soiLPexercice s’est révélé productif concernant des 
ensembles urbains richement documentés comme Paris (6), Tours (7) ou Dijon (8), sans permettre cependant 
O appréhender les périodes antérieures au xv" siècle. Exemplaires d'une approche renouvelée, quelques études 
combinant examen des textes et expertise archéologique, aussi bien du sous-sol que des élévations» ont fait la 
preuve de leur pertinence (9). 

K 

^ cours des vingt dernières années, quelques avancées ont été produites dans la connaissance 

certains aspects de Phabitat urbain médiévat À la différence des travaux cités précédemment, ceux conduits à 
'jrenobic ne se sont pas nourris de la matière qu'aurait pu fournir un récolement systématique des données 
contenues dans les archives notariales des xiv^ et XV" siècles. Un tel travail n’a Jamais été entrepris, du moins dans 
■ optique qui nous intéresse ici (10), En revanche de nombreuses observations archéologiques ont été réalisées, 
dans des conditions inégalement favorables et toujours difficiles, â la faveur de travaux lourds de réhabilitation 




* Conscrvflltîur du Pairimoliu;, archéologut: au Service du patrimoine culturel üu ddpariemenl de Tlsère. 

L Franijois OLiVEER^MAHni^, ilisimre de ia coitUiftie de hi prévifié ei ï^komtéde Paris. Paris, ]922*193t), 2 vnl, 

2. A. Salmon (éd,)i Philippe de BEAtiMAKOiit. Les coummes de BemtVûisis. Paria. 1tï99-19(K). 

3. A.Tariîif, Comufues de Paris, 18S4. 

4. Hcnoil Vermorel, Hisiurt^ue des nfes de ta ville de Lyon, piutr faire suiie au plan historique et topographique de Lyon en ld5(K Lyon, 


3. Régine PFKMôifD, Les statuts fïumictpaiLr de .Mttrseiîie, Monaco. Paris, 1949. 

6. y, Le MARES(ji]iER'KES"rFi.fK>T. * Le voisinafio dans l^ospaco parisien à lia fin du Moyen Âgo « dans He\>^ue liistorûiue.té^ U)5 (îanvier- 
nrars mS), p, 47.7^ 

7. Demard Tih^lier. « La formadon du parcetlaire de la propriété bâtie », dans L'architecture civiie à Touns. des origines à io Renaissance^ 

Sociéié archéologique de Touraine, 19StL p, 46-52. 

K. Benjamin SA)>rr-JEAN-Vn\rs, Cûraclércs cl transformations du parœilaire dijonnqis aux xv* cl xvr siècles >*» dans Annales de 
Bourgogne, i. 62 ( | <mt), p. 97* 116. 

' Jean Catalo, « Urbanisinc antique et médiéval au n“ 4, rue Clémence-Isaurc â Toulouse », dans i. LVl (19%), p. 51-74; 

elle Gloriès, « tin exemple d'analyse du parcellaire urbain; Tiloi de l’ancien hôtel de Ville de Saint*Anionin-Noble-Val. du xii' au 
xviir siècle .>,dana A.M.M, i, 17 (lW9),'p. 47-91, 

lU. Maïs nous avons pu consulter tes précieux parcellaires de la période moderne, qui permettent un utile repérage des maisons d'habhation 

umissent une description souvent précise de celles-ci, rendant compte de dispositions aujourd'hui disparues ou très transformées A-M. 
parcellaire noble de 1634, CC 507; parcellaire roturier de 1634» CC .508; noble de 1642, CC 510; roturier de lfï43, CC 50.5; noble de 
1707, ce 5l5:TOturicr de 1705-1707,CC 516, 
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Fui, L LiLS ANcitiNs KAOHtïUHCis Sa(N^ r Laurent ET DE l'Îi.e. d'après le cadastre de Grenoble de iKUï, 

D.A.O. Pierre-Yves Carron fC/l/.j- 


tl’immeubles, la pluparl conduits par les services municipaux d'urbanisme (11), Les résultats obtenus nous 
conduisent à considérer aujourd’hui que la trame bâtie de la ville ancienne, telle qu’elle est presque partout 
parvenue jusqu’à nous, a dû être mise en place dès le xiii* siècle, période rarement documentée par les textes pour 
ce qui regarde la morphologie de rhabitat. Cette trame est celle que dessinent les murs pignons longitudinaux, 
séparateurs des parcelles, qui, à la différence des façades maintes fois reconstruites, voire déplacccs, constituent le 


11. Service dc^ vieuK Quartier^ puh Servtcc de Réhabilitalion du Palrimoine urbain. Je liens à exprimer ma recunnaissancc aux direcleurs 
successifs de ces services, ainsi qu'aux divers agents qui ont pendant de longues années les parienaires de nos travaux et, dans plusieurs cas, 
les cummandEtaires, 
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sysieme pcirteur de toui le bâti. Pariout où les parois îniérieures ont pu être examinées^ il s"est révélé que ces murs 
étaient presque toujours conservés dans leur substance du XiiL ou du xiv^ siècle (12). 

Il Sérail imprudent, toutefois, de considérer que les informalions ainsi reeueillies valent pour rensembic de la 
ville médiévale: conséquence d'une programmation des travaux liée à Turgence et non aux problématiques 
historiques, seuls des espaces de faubourgs, créés au cours des xr et xir siècles, ont pu faire l’objet de cette 
approche archéologique. Formés de part et d’autre d’anciennes voies d’accès à la ville close dans son enceinte du 
Bas Empire, ces faubourgs “ faubourg de TÎle, sur la rive gauche de risèrc, faubourg Saiiu-Laureni, sur la rive 
droite (fig. i) _ présentent un découpage caractéristique, maintes fois décrit ailleurs, en parcelles longues et 
étroites, perpendiculaires à Taxe de la rue. L’organisation plus complexe des îlots Jadis ifUra-nmros échappe encore 
aujourd’hui à toute appréhension archéologique, 

A défaut de connaissance des règles et usages qui prévalaient à Grenoble en matière de construction, de 
i^itoyenneté, d’occupation du sol, c’est la lecture archéologique des murs qui seule aujourd’hui peut permettre 
U entrevoir les dynamiques à rœuvre au cours du Moyen Age, qui ont façonné la morphologie dn lissiu bâti. 

La présente étude tente, â partir de quelques cas concrets, de mettre en évidence diverses formes du processus 

de densification et de transformation et s’efforce de proposer des hypothèses de restitution des états les plus 
anciens. 


ÏJn mur: deux maisans 


L immeuble sis au 95 de la rue Saini-Laurent, 
quoique très incomplètement étudié, nous fournira la 
matière à un exposé des principales problématiques cl 
Ei une première mise à l’épreuve de la mctluxic. Là, 
c est un seul mur pignon qui a pu être observe, sur la 
hauteur des actuels l« et 2^ étages (fig. 2). On y lit les 
traces de deux états successifs, le second ayant consisté 
la surélévation du bâtiment de la hauteur d’un 
<^lagc. La paroi examinée était une paroi intérieure, 
comme l'indiquent, au 1"" étage, l’existence d’un 
P acard aménagé dès la construction du gros œuvre et 
celle, aux P' et 2*^ étages^ de niches d'éclairage au 
couvrement caractéristique en bâtière. Le sommet des 
eux pignons successifs était, dès l’origine, ouvert sur 
hauteur du comble d'une baie, largement 
èbrasée vers rintérieur, À première lecture, chacun de 
ces deux états successifs a connu une modification de 
toiture’consistant en une surélévation d’un peu plus de 
ü cm pour le V* étage, environ S5 cm pour le second, 
^cs surélévations se sont accompagnées chaque fois 
une condamnation de la baie qui éclairait le comble. 
^ pertinence de ces transformations, qui ne 
rcpresenieni qu'un très médiocre gain de hauteur, 
paraît pt)ur le moins douteuse, si l'on ne prend garde au 





«PHHÏVUIOH ni HTRtwmi H L'W .- 1 ^ )|H 


Fig. 2. lMMEirHi.E N ' 95. rue Saint-Lau REwrr pignon noid aus P, 2 ^ 
et y Plages- D.A.O. f‘terre-Yves Carron, 


' 2. Les daiÉUitiTis que nous proposons se fondonl sur féludi; des modes de eoimmcUon. maiériEiux ol mise en tsuvre, qui offrent pour 

ei t ^ des repères chronologiques assez fiables, Cf. nos études: # L'architecture de briques à Grenoble et dans s3 région aux XI11* 
c XIV siècles dans La Pierre et LÉcrit, Presses Universitaires de Grenoble^ 1990. p. 49'S.S; ^ La maison médiévale en brique (xir-xtv* s.) en 

iiw jtr<>ve>U A fie J/itts le midi de h France, Aeles des journées d’élude dc TbuloUSe, 19-20 mai 2001, 
À série 2002, p. ] £)9-12R; « Habiter Grenoble aux x]ii* ei Xiv* siècles », dans P. G AHRiGOti Okam^tiami* (dir.). La utaisivi «u Moyen 

ge, Acies du la session d'université d^éié 20(}X organisée par Via Patrimoine, iiidtetin de fa Société Ardi^oioëûnte et fiiütOrieftH' de ia Charente, 
utsrs série, 19^, p. 77. ; {}}i_ 
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fait que ce mm pignon e?it aussi* aujourd'hui encore comme par le passé* un mur mitoyen. Les maçonneries qui 
surmontent le premier et le deuxième pigntm et obstruent (13) les fenêtres qui s^y ouvraient n'ont pas été réalisées 
pour surélever la maison que nous considérons ici, mais pour augmenter la hauteur de la maison voisine. Il 
apparaît* en effet, que Tusage fut constant au Moyen Âge d'utiliser pour la construction d'une maison les murs 
déjà existanis sur les parcelles voisines, quitte à aveugler, ce faisant, les ouvertures qui pouvaient éventuellement 
s'y trouver. Les exemples que nous montrerons plus loin le confirment à Fenvi. 

De ce qui précède, il ressort que par Fexamen d^une seule paroi, sur une seule de scs faces, on peut entrevoir 
un processus d’évolution de Fhabitat sur deux parcelles contiguës. Dans le cas du n* 95, on peut considérer avec 
certitude que l’état reconnaissable le plus ancien est celui d'une maison d'un étage* accostée au nord* soit d'un 
espace vide* soit d'une maison d'un seul niveau. Cette seconde maison (à l’emplacement dé Factuel n® 93) fut par 
la suite pourvue d'un étage* puis d'un second, après que sa voisine en eut elle-même reçu. Ce processus de 
densification verticale s’est combiné ici avec des modifications du mode d’occupation horizonlaL La porte percée, 
au cours du XIV" siècle probablement, au 1“ étage, paraît indiquer soit que les deux bâtiments, soit que le premier 
étage de ceux-ci ont été réunis aux mains d'un même propriétaire. Il est un point que Farchéologic ne peut établir: 
la chronologie relative des épisodes résultant respectivemenl de ces deux processus. 

Occupation du sol, densification, mitoyenneté, toutes ces questions que Fexamen du n® 95* rue Saint-Laurent 
a donné Foccasion d'aborder* sont au cœur de la réflexion qui s’impose pour comprendre la genèse, le 
fonctionnement et l'évolution du parcellaire urbain. 


Intérieur-extérieur; sivtint-arrière; cours et passagefj 



Chitmoiogiie 

ètévsitons ètucMec 


Fig. 3. Immeuble n*6^1, rue SAiNT-LAirRiii^Tiplan du rcz-dc chauiïüët;. 
D.A.O. Séverine (C-P-f-)- 


Uétude archéologique conduite dans l’immeuble 
n“ 69* rue Saint-Laurent a fourni une très abondante 
matière à cette réflexion. Une matière complexe de 
surcroît, car à la différence du n® 95 de la meme rue, cet 
immeuble a révélé des élévations maintes fois 
remaniées, d'une lecture souvent ardue. Sous le n* 69, 
sont réunies aujourd’hui deux unités d'habitation, dont 
l’organisation et les distributions ont été mises en place 
dans la première moitié du xvit' siècle* les façades sur 
rue. enfin, reculées au début du xix" siècle. Le nettoyage 
complet de très importantes surfaces murales (fig, 3) a 
mis rapidement en évidence que les longs murs pignons 
étalent conservés pour l'essentiel dans leur substance 
médiévale et témoignaient d’une organisation très 
différente de l'espace et des circulations. 

Parmi les vestiges les plus anciens repérés, ceux 
apparus dans l'élévation A vont retenir d'abtird notre 
attention (rig.4, phase 1). Ils présentent des maçonneries 
peu régulières de moellons die calcaire, de toutes 
dimensions* combinées à un appareil très soigné de 
briques* utilisé pour Fcncadremcnt d’une porte au rez- 
de-chaussée el pour celui d’une grande niche de 
rangement placée à la hauteur d'un 1" étage. Porte et 
niche apparaissent sur ce qui était la paroi interne d’une 
maison* paroi qui, aiijouid'hui, donne sur un espace de 
ctiuT intérieure. Associés à des restes très ténus* apparus 
au rez-de-chaussée de l’élévation E (fig, 7* phase 1), ces 


t3r Ay 2*^ ^tage*lc bouchon maçonnerie a été réparé à une pénode; indéterminée. 
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Ftt;,,4. Immbubi.e N- fty.EiJf, SAiNT-Lf\UREiNT:iiivatiun A. Relevé S. Fenvra D.A.O. S. Femm ef Carnm. 


vestiges auloriscnt la restitution approximative d'une maison de plan rectangulaire al longé, pourvue d'un étage 
tmaison l), placée en net recul par rapport au front de rue (fig, 5). D’autres exeniples d'une telle implantation, à 
renoble et dans d’autres villes, ont conduit à supposer qu’elle pouvait être caractéristique des plus anciennes 
P ases d'occupation du parcclJaire (14). C’est apparemment le cas au n"" 69 de la rue Saint-Laurent, 

La porte d'entrée latérale dans la maison U dont piédroits et feuillure étaient bien conservés, suggère 
existence d’un couloir d'entrée depuis la rue, voire d’un véritable passage à ciel ouvert. La seconde hypothèse 
parait avoir trouvé confirmation dans le fait que l'élévation en vis à vis au nord de celle que nous venons de 
‘crire (élévation 1) était originellement une paroi externe. De fait, l'étude a montré que respace compris entre 
CS deux murs n’a été bâti, ou p1ut5t couvert et planchéié, qu'au xvir siècle. 

La paroi 1 (fig, 6) est donc l’élévation externe de bâtiments construits sur l'emprise au soi de ractucl n'^ 67. 
oiis parlons de plusieurs bâtiments, car des chaînes d^angle verticales témoignent de deux agrandissements 
successifs vers l’arrière, à partir d'un corps d'habitation primitif à un étage (maison If), construit en front de rue 
(fig. 5). Celui-ci a été surélevé par deux fois, d'une hauteur d’environ 1,40 ni, permettant de transformer une 
simple soupente d'abord en comble aménageable, puis en véritable étage plafonné. Le premier bâtiment arrière, 
couvert en appentis (phase 2), a suivi la même évolution mais avec un décalage chronologique, qui explique le 
prolongement en hauteur de la chaîne d’angle arrière du premier bâtiment dans les phases 4 et 5 (fig, ^5 à 11). À 
defaut de témoins fiables, la toiture en appentis donnée, dans la restitution, au deuxième bâtiment arrière est 
purement conjecturale. 

permet de se représenter les systèmes d’accès de la maison 11 primitive, ce qui apparaît dans 
élévation I du premier bâtiment arrière fournit matière à une hypothèse de restitution. Les deux niches à lampe 


l't Cf. noire article: «. La maison méÜi^vale on hric|ue--, >*,p- 1 17, oii l'on trouvera rtKrcnces bthliograipliiques. 
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Fici, 5- iMMi'iJSLJi M'6^,ruiîSaintLai;rent: les maïsons l ei II; essai de restiiution, D A.O. S. Fetwn ef R-Y. Cafron. 


ménagées dans la paroi, an rez-de-chaussée et surtout à Tétage, s’expliquent difficilement s’agissant d’une façade. 
Disposées sur une ligne oblique et associées à une arête verticale soigneusement appareillée en briques, elle-même 
accostée d’une importante lacune comblée de maçonneries informes, elles peuvent se lire comme la trace d’un 
dispositif d’accès à l’étage, depuis la ruelle séparant la maison II de la maison I; une volée d’escalier permettant 
d’avoir accès à la niche ^ lampe la plus haute et conduisant à une porte dont le montant de droite est seul conservé. 
Ce dispositif est le premier du genre que l’archéologie ait permis d’entrevoir à Grenoble, D’autres, par la suite, ont 
pu être, sinon en toute certitude restitues, au moins raisonnablement supposes. 

L’existence d’un troisième bâtiment (maison III) est révélée par la lecture de Télévatkin E (fig. 7). Comme 
dans le cas de Félévation I. il s’agit de la paroi externe d’un pignon de maison, établie sur l’emprise de l’actuel 
n'* 71, La maçonnerie, semblable à celle des maisons I et 11, combine moellons de calcaire et, dans les parties 
hautes, un appareil plus régulier de briques, qui caractérise aussi la souche de cheminée rectangulaire couronnant 
le pignon. Les dimensions restituées de celle maison, calquées sur Factuel parcellaire, ne sont qu’hypothétiques. 


Les phases d’évolution dont il va être fait étal désormais voient la disparition de la maison L dont seul le mur 
nord est en grande partie conserve, au profit de deux bâtiments. Fuu en front de rue. Fautre en fond de parcelle, 
séparés par une cour intérieure (maisons IVa et IVb). Les caractéristiques de la maçonnerie et la forme des 
ouvertures invitent à placer ces transformations dans le courant du XlV" siècle. Il est probable que le bâtiment sur 
rue avait la profondeur qui est encore la sienne aujourd’hui, même si, dans son état actuel, sa façade sur cour ne 
conserve rien d’antérieur à la fin du XV' siècle. Ce que l’on sait de l’état au xiv' siècle est entièrement fourni par 
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Fig. 6. 6^>.rije- Saint Laurent :6lévalîon L fidevé S htum; D.AXl 1 Pemm et R-Y. C&rnjn, 


tlLvatkin E (fig. 7, phase 3). Conslruit en appui contre la maison III, dont il utilise le pignon nord, ce bâtiment 
comprend un étage. Dans la hauteur de cet étage, le mur de la maison III a été profondément creusé pour 
<imenager un placard. La hauteur du nouveau bâtiment étant légèrement supérieure à celle de la maison IIL la 
cnemmée de Celle-ci s"en trouve condamnée. Plus profonde également que la maison 111, la maison IVa peut 
prendre jour au sud, sur un espace de cour, comme le montre une fenêtre ouverte en rez-de-chaussée (fig. 12 et 13). 

C est encore au cours du xtv" siècle que le bâtiment sur rue est surélevé d’un 2' étage, surmonté d"un comble 
spacieux, lui-même éclairé par une petite fenêtre rectangulaire {phase 4), 

Le bâtiment arrière (maison 1 Vb) est le plus wimplèiemeni étudié et aussi le mieux conservé. Une porte préservée 
jtns son état premier, en rez-de-cour, prouve que la façade est à son emplacement dVirigine, L'élévation A (fig, 4, 
piiase 2) et Félévaiion C (fîg. 12> phases l et 2), permettent une restitution précise de ce bâtiment, dont Tétage était 
Porigine d"une cheminée au nord et, par la suite, d'une seainde au sud. dont la mise en place a entraîné 
obturation d’une petite baie qui éclairait le comble. Deux autres baies, dans la même paroi, donnaient du jour à 
ce qui montre qu'au xiv^ siècle l'cspacc situé à l'arrière de la maison llï restait non bâti ou n'était ticcupé que 
par une maison d'un seul niveau (fig, 13 cl 14), Vers la fin du xv^ siècle, le corps de maison IVb est prolongé vers 
arriére, en direction de l'Isère, et pourvu d'un étage supplémentaire (fig, 12, phase 3). C'est à cette époque qu’est mis 
place, couvrant tout le 1" étage agrandi, un beau plafond à caissons moulurés, encore préservé (fig, 15). Aucun 
n^oin, malheureusement, n'a été reconnu du système d'accès aux étages. 

De l'étude du n“ 69 de la rue Saint-Laurent, des certitudes ont été néanmoins acquises. 1! est établi que d'un 
aliment en recul par rapport à la rue et encadré de deux maisons en bordure de œllc-ci, celle du nord étant séparée 
une ruelle - disposition décalée, permettant l'ouverture de jours latéraux -, on est passé, par développements 
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Fin- 7. iMMiiUBLü N"(iy.RiJE Sain r-LAiJRENT: éIcvaiioT) E, Reievé S Penon; D A.O. S. Petian ei P-K Carroti 



Fig. s à il Ï.MMiiUBLEN"69,îHJE SAiNT-LACkti^r: Évolution des maisons L H <ît Hl;essai de restitution, D.A.Ü. S. Petson et P-Y. Carmti 
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Fio. 12. lMMii[7|}[.E^ N 6y^RLiESAiNT-LALiREhr]’j Èlcvatiün C. Hdevv S. Pettmt. 

f>.A -0 S. A'Mfwi f/ fî-M Ctïmüi. 



Fiü. 13 et 14, l!v!Vti:iri!i,EM''6y.RtJE SAim-LAtjRENr: Évolution des maisons II cl IVfessai tic resiitutbiî, D.A.O. S. Painn 
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Fjg. 16. IWMi'ifijLE N" 69.RI/Ii SAiNT-LALiREînT:es.^iaj de rc^tilution du 
hâ(î ii la. fin du xv' siècle D A Xl S. Petioti et P-Y CVw/i. 


Fkî. 15. [MMEIJBLK ï 4*69.RUE SAiNT-L.AijREïfj'r: plafùnd du I" éiagc de 
la maison IVh. Cliché X Petit {C.P./.;. 


successifs, aussi bien vers Farrière (maison II) que vers la rue (maison 1 à maison ïV), et surélévations répétées, à une 
densité de construction qui, au XV= siècle, laisse peu de vide (fig. 16) et qui culminera au xvir siècle avec l’absorption 
dans le tissu bâti de la ruelle séparant les maisons 1 et 11. 


DertMfi cation 


L’immeuble sis au n* B de la rue Chenoise a permis Fohservation de données très détaillées sur les plus anciens 
témoins conservés de I occupation du faubourg de FÎle. dont rexistencc est attestée par les textes dès les années 
1140 (15). En bordure sud de la rue, î’inimeuble appartient à cette partie du tissu urbain aggloméré de pan et d’autre 
du puisant ouvrage qu’était Pcncemte du Bas-Empire. Complètement absorbé dans les maisons d’habitation, celui- 
ci constitue comme l épiiie dorsale de Hlot sud de Tancicn faubourg (fig, 17). À l’intérieur de Factuel n* 13, il subsiste 

encore en élévation, générant une différence de hauteur d’un demi-étage entre le bâtiment arrière, surélevé, et le 
bâtiment avant. 


179 . 


15 Jules Marîün (éd), CarrMres rie Pé^Jise cuthéflraie tie Grettoh/e, éls curtfilatres de saint Paris, lii69, ch, B CXXIV, p. 178 
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C est assurément du XJJP siècle qu’iJ faut dater les plus 
^itcieiis vestiges conservés, qui apparaissent dans les élévations 
et B, étudiées dans la hauteur des actuels 1" à 4* étages. Ces 
evations étaient l’une et Pautre, à Porigine. des parois 
extérieures. Avec encore des restes très nets des anciens profils 
^ toitures (fig. 18 et 19),elles peimetteiit la restitution de deux 
ntaisons, séparées probablement par un espace laissé libre au 
pied de Pancien mur d’enceinte, La première, sur rue, 
comportait des l’origine trois étages, la seconde, sur Parrière, 
eux, surmontés d’un comble, La grande hauteur de ces 
ttiàisons du xiir siècle et le bel appareil régulier de briques que 
présentent leurs murs, très différent de celui observé dans le 
quartier Saint-Laurent, témoignent du niveau de vie élevé que 
connaissait cette partie de la ville (16), Plusieurs indices sûrs 
^ontrent que ces façades latérales donnaient, à Porigine, sur 
oes espaces non bâtis, 

Lélévation A montre que le 3^" étage de la maison sur rue 
prenait le jour du côté de l’actuel 13, par une fenêtre, dont la 
^csûbstruction partielle a permis de constater le large 
c rasemeni interne. Plus bas, dans la hauteur des actuels 1'^ et 
étages, de nombreuses altérations et des percements 
•nodemes ont brouillé J’ordonnance initiale. On reconnail 
cependant, ménagées dans Pappareil primitif, au P" et au 2^ 
deux niches à lampe placées sur une ligne oblique, 
accostées de percements récents. .Si Pon admet que ces 
pt^rcements peuvent avoir remplacé des portes plus anciennes, 
est possible de restituer un système d’escalier extérieur ancré 
la façade, reliant L' et 2'" étages et dont la pente 
correspond a la position des deux niches. Une troisième niche 
éclairage, près de Pexirémité sud au 2^ étage, et les lacunes de 
appareil médiéval suggèrent la restitution d’un semblable 
«isposiiif entre 2^ et 3' étages. 

Quant à la maison arrière, les relevés de l’élévation B 
niontrent qu’elle était éclairée du côté est (actuel n® 13), par une 
à chacun de ses étages et au niveau du comble (fig. 20), 





0 1 
i L 


5pn 


] i 5urf»H 

Tnc4 du mur d'«nc*lnli du B» Ein|»l!i* 
- EUvationK ralavé«a 


FKj. 17. K" 13. R[?ii CiiENocse: plan du r^ï-de- 

t;h[iiUSséË. D.A.O. S. Pe/t<?ti et R-K Carron. 


Il semblerait que très tôt,peut-être dans le courant du XIlJ'siècle, un bâtiment ait été accxilé à l’est de la maison sur 
Bie. En témoignent des reprises de maçonnerie de brique, aux 1" et 2“" étages (fig. 17, phase 2). Celle du 1" étage inclut 
grande niche murale ou placard, qui atteste la nouvelle fonction de paroi intérieure. En Pabsence de données 
tionccrnani ses dimensions précises au sol et sa hauteur, la restitution que nous proposons de cette nouvelle maistin est 
ptiremcnt théorique (fig. 21). 

En revanche, les dispositions de l’habitation construite au xiv^^ siècle, en appui contre la maison arrière du 
Mir siècle, dans un espace jusque-là resté libre, sont documentées par deux élévations complètes^ C et D, qui ont 
dûment relevées (fig, 22). Grâce â elles peut être restitue un bâtiment de deux étages, couvert d’un toit à une 
Petite. La construction, dans laquelle la brique est largement majoritaire, apparaît assez soignée, en dépit d’une 
j'eellc minceur des murs et d'une extrême simplicité des ouvertures par lesquelles le bâtiment prenait jour sur 
^rnère et vers Pest. L’élévation D montre, en particulier, les deux séries de réservations régulières correspondant 
^ encastrement des poutres des planchers primitifs, lesquelles contrastent avec les dé fonce me nts grossiers opérés 


opposé de 


16. A. tîE Montjoyü. Crenohie (Docuniiînts d'évalualion du palrinicine archéologique urbain),Tüuni, C.N.A.U., IWU, p. 3i-33. C'esl du côlé 


Grenoble.,, *,p.ifv5.71 


a mçmt: rue que tut construit lo grand tiûtcl ari&locrndqiJie reconnu au n"" 2», Cf. notre ariicle: « L'archiieciurc de bnqueji à 
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Xlll*s. 

XIII*ou XIV^s. 
vers 1500 


période moderne 
XIX*s. 


« i 7m 

U _I 


Fig. 18. Immhijulë iv !3,rui- 0{EI^ojse; élévation A ri D.AXl Ji-K Carron. 
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Fie:, Immeuble 13 , rue Chenoise; ^Itîvalion B, Référé ef D.A.O. R-Y. Carroii. 
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Fig. 20, Immeublk n* 13, (tsJE Ciienoise^ niai^nü fusliluées à 
l'cniplacemeiU dt; l’acmel n" 11 fXA.O. S. Pcnon ei F,^V Comsn, 


Fig. 2L iMMiîtJBLE n 13, kije C!lE^JO[S^■: Iü hâtimenl avanl au 
XIII" siÈck; essai de restitutiEnn. IIA.O. S. Peiion p/ P,-Y. Camm. 



4 tm 

I___1 


Fig. 22, Immeuble n 13, rue Chenoish: élévations C et D Rekivs et D.A.O. F.-Y. Carron 
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le même usage dans le mur, en vis à vis* de la 
^aisün voisine (clêvation B, % 19), antérieure de 
plusieurs décennies* probablement. Avec des hauteurs 
s«us plafond n'excédant guère 2,5ü ni, la maison du 
siècle (fig. 23), plutôt modeste, iVctaît pas 
ciepourvue d'un miiiimutn de confori* comme en 
témoignent deux conduits de fumée (un pour chaque 
et âge), prolongés des restes de souches de cheminées. 

Les données recueillies au n® 13 de la rue Chcnoisc 
tendent compte d'un phénomène de multipiicaiion des 
(Constructions en cü;ur d’îlot, au xiv^ siècle (probable¬ 
ment la première moitié), au détriment des espaces 
bâtis, dans un quartier urbanisé dès le 
siècle et au bâti déjà dense au xiir. Il est probable 
qU ICI 1 approche archéologique des élévations consej' 
ne peut permettre de saisir les formes les plus 
jtncieiines de rorganisation parcellaire, non plus que 
modes primitifs de son occupation. 


Le parcellaire « fo!$sîJis 


se »? 


C est dans le quartier Saint-Laurent^aux n* 44 et 46* 
que nous tenterons cet exercice. Les deux immeubles 
couvrent aujourd'hui une superficie de quelque 275 m^ 
^niièremeiu bâtie, à rexception d'un espace rectan¬ 
gulaire de 5 m sur 6 in formant cour sur Tarricre (fig, 24). 
^ premier de ces bâtiments* au n® 44, large d’à peine 5 m 
hors œuvre, occupe toute la longueur de la parcelle. Pour 
cur plus grande part, ses élévations internes ont pu être 
oteervées et relevées. Du n® 46, aussi profond mais trois 
OIS pins large, seule la partie arrière, au rcz-dc-cliaussce 
et au [tt etage, a été étudiée. En dépit de cette inégalité 
d approche* un schéma général de l’évolution de 
ensemble bâti peut être esquissé. 

Les témoins les plus anciens reconnus dans 
élévation intérieure nord, la mieux préservée (fig. 25), 
doucement non pas la parcelle occupée par l’actuel 
^ 44, niais celle, voisine, correspondant au n* 42. Les 
vestiges sont ceux de l'élévation externe d'une 
habitation de très petites dimensions - moins de 6 m de 
profondeur - construite sur un seul niveau, puis 
agrandie sur l’arrière pour atteindre un peu plus de m 
iphases 1 et 2). Dans ce deuxième état, la maison 
prenait jour au niveau du comble du côté du n“ 44 (17), 
‘^ous croyons devoir placer cette construction et sa 
transformation dans le courant du xiir siècle. 


Une camplèle rcpni»e de b hase du niur, à l’cxtràme fin du 
>en Age, a fait disparaître loul témoin de révenluelle existence 
spires ouveriurcs. 



Fie. 23 tMMEOBLfe J4 13. RUE Chenoise [e bâliinein arriére du 
>iiv' siècle; essai de rcsUlUlioil. 



Fio. 24. iMMEtruLES N 44 ce 46, rue Saint-La,ürent: plan du rez-de- 
chaussée. D-A.O. S. Petjon. 
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Fig. 25. Immeubles 44et 4^i, RUESAiMT-LAUBi'N-r: élévalioti B-C. Relevé et D.A.O. 5, Petitm. 



Fifi. 26. Immeubles n" 44 et 46, Rue Saint-Laurent: élévation 
M. Relevé et D.A.O. .S. Fettott. 


La troisième phase lisible dans l’élévation nord 
correspond à la mise en place, au xiv' siècle, d’un 
bâtiment d’un étage, à remplacement de l’actuel n* 44. 
Deux niches murales au 1" étage, une troisième au 
niveau du comble montrent que ces maçonneries de la 
phase 3 constituent une élévation intérieure. 

La maison du siècle était iimitée à Tarrière sur 
le même plan que raclucl mur de refend qui. dans son 
état présent est le produit d’une reconstruction quasi 
totale de la période moderne (IS). 

La partie arrière du n'^ 46 a englobé le pignon est 
d’une maison plus ancienne, dont Tappareil très 
régulier de grandes briques signale à n'en pas douter 
une construction du XJir siècle (fig. 26, phase 1). La 
pente du toit de celte maison d'un seul niveau sê lit 
nettement sous les maçonneries plus grossières du 


] 8.. Ce mur n'üsi devenu mur de refend qu'au KJX' quand 

Fsrrîère-cour sur taque^lle il ouvrait fut convertie en batiment. 
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corps de balimcnt qui s"y est adossé dans le courant du 
xiv- siècle (phase 2), Ce bâtiment comportait au moins un 
c âge. Il étaii composé à chaque niveau de deux volumes 
separés par un mur de refend. Si seul le volume arrière a pu 
en etre étudié, on connaît la porte qui, au I" étage, faisait 
communiquer les deux pièces. 

Les murs du rez-de-chaussée ont été presque 
^niitremeni repris en sous-œuvre dans les années 1500, puis 
a période moderne, de sorte que ies vestiges des élévations 
U XIV" siècle subsistent,comme suspendus, au 1" étage. Dans 
c mur nord, qui donne sur la cour intérieure, ne s’est 
conservé qu'un mince lambeau de maçonnerie de cette 
période (fig. 27, phase 1). Dans ce lambeau, sont préservés les 
Testes d un piédroit de porte et deux claveaux de Thrc 
segmentaire qui formait le couvrement de l’embrasure. Il est 
probable qu’au XIV" siècle,comme c’était encore le casa la fin 
^ XV' siècle où une large croisée y prenait le jour, cc mur 
nord venait déjà en façade sur une cour Une porte d’étage 
^jmnant sur rextérieur peut être une porte de latrines. Dans 
c cas présent, cette interprétai ion est des moins plausibles: 
on conçoit mal que les écoulements aient été reçus dans la 
cüur intérieure (19), En revanche, ïa porte peut être regardée 
^vec bien plus de vraisemblance comme raccès à l’étage de la 
Tfiaison, depuis la cour, au moyen d'une volée d’escalier. Les 


i 



E-rc, 27, ÎMMr.irrn,r,sîJ ■ 44 cl 46, Rur Saint-Laurent: ilÉvaiion 
J. fiekvi^et D.A.O. t’emm. 




FUi, 28 ti 2‘ï, iMMEUBLiiS 44 Cl 46, kutî Saint‘Lai?riint; évolution su cours des Xi\f et xsv siècles; essai de testiUUioii. 


situation a pu exister en ü'aulres temps: c'esi ce qu'unt déinuiUrè les fuuillcs cunduiics à Grenoble, dans une cour d Immeuble 
tou 'noiiié du xvit' siècle, rue des Beaux-Tailleurs, Une gigantesque fosse dépotoir^ réceptacle des flux de latrines, occupait la quasi- 

• de la surface. Cf. Grenoble fl. Documents d'évaluattun... », p. 54. 
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Fkî. 30. IWMELrBLESN'44Èi 46, RUE Saint-Lauhent: üécuiipcigc de t’espact enire les niisiEuns I et IJ, pertnni^iO: par des murs cncurc c^cislants, 

D.A.O. S. P^nott. 


restitutions que nous proposons (fig. 28 ei 29) rendeni coinpte des principales phases identifiées: les plus 
anciennes maisons reconnues (I ei II), en place depuis le xnr siècle, et celles (111 et IV) qui ont été élevées en 
appui contre les premières, au cours du xiv" siècle. L’élévation B-C {fig. 25, phase 4) inclut les vestiges fort bien 
conservés d’un 2' étage surmonté d’un comble, rajoutés à la maison IIL qui prenaient jour par des fenêtres 
largement ébrasées, au-dessus du toit de la maison H. Les caractères de la maçonnerie ainsi qu^une niche à lampe 
couverte en bâtière indiquent que ces transformations ont été réalisées au XIV" siècle encore. Peut-on pousser plus 
loin les restitutions et surtout tenter de saisir des étapes d’évolution dont les élévations n’auraient pas gardé trace ? 


Si Ton en revient aux données archéologiques les plus anciennes reconnues - ce qui peut être reconstitué des 
dispositions des maisons I (20) et II -, rimage obtenue est celle d'un tissu trop lâche et inorganisé pour être 
plausible (fig, 30). Dans le vide régnant entre les deux maisons, une aire sensiblement carrée d’environ 18 m de 
côté, le tracé au sol des murs existant encore actuellement retient l'attention. Parmi les murs perpendiculaires h la 
rue, celui où a été relevée l'élévation J occupe une position strictement médiane. De meme, un autre mur, 
transversal au premier,s'observe dans la partie nord (non étudiée) du n'^ 46, aligné sur le mur arrière de la maison 
II. Ce mur est exactement à mi-distance entre le front de rue el la limite arrière générée par la maison L Ainsi, Je 
grand carré de 18 m de côlé apparaît-il traversé par des axes qui le divisent en quatre carrés égaux. 

On se souvient que la maison N prenait jour, à l'origine, du côté sud, ce qui postule que Tespace contigu de ce 
côté était libre de construction. De meme le pignon est de la maison I était dégagé, avant que n’y soit accolée la 
maison I V. Il est, du coup, fortement probable qu*initialcment,sur les deux carres restants,aient existé des maisons, 
maisons que nous appéllerons A et B. Ainsi en vient-on à restituer un découpage primitif en parcelles larges de 
quelque 9 m, profondes du double et construites sur la moitié de leur surface (fig. 31). Le posilionnement décalé 
de ces maisons dans la profondeur de la parcelle, en quinconce, permet de multiplier les ouvertures d’éclairement. 

Si l'on tient pour valide cette restitution hypothétique, la suite des évolutions se comprend mieux: c’est d’une 
pariition longitudinale de la parcelle jadis occupée par la maison B qu’est résultée, au xiv^ siècle, la construction 


20. C'esi par facîiiié que nous aviiiui dunné à maison 1, dans nos rfslitulions. des diniensions su sol correspündaiil à celle de l'actuelle 
parcelle- La Tnalsion du xm^ siècle èlail probablement moins profonde vers Tarnère. 






















































L’ARŒÉOLXXÎIE du parcellaire urbain MÉDIÉVAI. À GRENOBLE 






Fig,3Î. 


Immelibol'î m" 44 ci 4f>, 


RT?r. Saint-Laliren'I : hyp 1 .■>thÊ^^e d^ïrganisatiün parcellaire primtlîve. D,A.O. S Pignon. 



Fig. 32. Immeubles n'' 44 ei 4-6. rue SAiKT-LAUREhrr: hyfKïlhtsc de rc^iiitutioir des bllimenis au xu'' sîècIc. 
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de la maison IIL La position privilégiée de la maison IV, à un angle de rue, a dû lui conférer une plus grande valeur 
foncière. Sa construciiùn sur une grande surface, grâce à l’annexion de la moitié de la parcelle voisine, donne la 
mesure des moyens de son riche propriétaire (fig. 32). 


Au terme de rexploration des quatre cas d’immeubles grenoblois, objets de ceüc étude, on sc gardera de 
conclusions trop générales sur le fond. Sans doute a-t-on pu mettre en évidence diverses formes qu’a revêtues un 
processus partout vérifié de densification horizontale et verticale du bâti ; Tusage qui prévaut en toute circonstance 
du droit d’appuyer les nouvelles constructions sur celles déjà existantes; et, dans un cas au moins, le soupçon de 
rexisiencc d'un parcellaire primitif rigoureusement réglé, que l’effet conjugué des pressions foncière et 
démographique, des hasards de successions, partages et ventes, dès les xiit' et xiv^ siècles, a parfois vigoureusement 
recomposé. 

C'est davantage sur des questions de méthode que je croirais utile d'insisterH J’admets volontiers qu’une part 
des hypothèses ou des conclusions exposées ici peut paraître reposer sur un argumentaire fragile ou incomplet. 
Nul doute aussi qu1l conviendrait de croiser les données archéologiques et celles que pourrait fournir l'étude des 
textes - mais en est-il vraiment d’utilisables pour le xiiF siècle et la première moitié du xiv", période à laquelle 
remontent la plupart des vestiges observés? Ces réserves faites, le principe de l’approche archéologique n’en 
demeure pas moins valide. Sa faiblesse résulte moins de la méthode suivie que du nombre trop limité encore 
d’observations effectuées. Ce qui pose la question de la représentativité des phénomènes identifiés. La voie que 
l’on peut et doit donc préconiser de suivre est celle d'une intensification des études préalables aux travaux de 
réhabilitation. Le potentiel est encore considérable mais ne cesse de s’éroder, au rythme toujours croissant des 


réfections, souvent radicales. 

Or, en dépit de débuts prometteurs et fautes d’opérations diligentées, comme naguère, par le service public, la 
recherche à Grenoble, peu considérée par les opérateurs privés, est malheureusemenU depuis environ trois ans, 
entrée en léthargie. 
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UN MODÈLE DE PARCELLAIRE MÉDIÉVAL: 
LE PARCELLAIRE BINAIRE 


par Gilles Séraphin * 


Les parcellaires urbains n"ont pas véntablemenî attisé jusqu’à présent l’întéréi des chercheurs. L^histoire des 
es urbaines médiévales en France est d'ailleurs assez pauvre. L*ouvrage de Pierre Lavedan et de Jeanne 
gueney (1), demeure la référence principale dans ce domaine, date déjà de 1974 et, restant à réchelle des 
^nsemblp^ n’était pas véritablement descendu à l'échelle parcellaire. D’approche plus facile que les villes 

la durée, les villes fondées y tenaient une part majeure et ce sont elles, notamment les bastides 
L ‘ qui ont par la suite eneendré la littérature la plus fournie. Les structures parcellaïres v ont été 

•'bordées de façon simplifiée. 

plans parcellaires actuels, par leur précision, constituent la principale source documentaire permettant 
ciudier les formes parcellaires anciennes. Leur exploitation est évidemment soumise à réserves et suppose une 
I manence des tracés qu’il convient de pouvoir estimer. Cette permanence peut s’évaluer cependant par le 
des données fournies par les plans cadastraux anciens dit « napoléoniens ». par les vestiges 
eologiques en place et, parfois, par les textes. 

îv ^^^*^^nsiructeurs du Moyen Âge, du moins à partir du xir siècle, ont eu la possibili té de choisir entre plusieurs 
d organisation parcellaires pour arranger les tissus urbains. Antérieurement, il n’est pas certain que le 
cipc d urbanisation continue, consistant à organiser les fronts bâtis sur la me, ait été aussi répandu qu’on 
f. supposen La découverte assez récente des constructions en cœur d'îlot (2), relevant d'une certaine 

as’on ^ mode d'organisation pavillannatrc, inciterait à imaginer les villes des et xr siècles comme des 

•paces d'urbanisation discontinue, ce qu’ils pouvaient être encore au xv'^ siècle. L'élude de certains terriers 
mme celui de Figcac vers 14(X) (3), nous restitue en effet les rues comme des successions de parcelles bâties cl 

de sols libres. ^ ^ i- 

le du parcellaire des villes fondées dans le Sud-Ûuest de la France entre le milieu du XIF siècle et 

^ 1 ICI! du xiv" siècle a montré que dans cette période, les principes de rurbanisation continue s'étaient imposés, 
eux grands types de tissus urbains sont repérables dans les traces de ces villes, correspondant schématiquement 
eux grandes zones territoriales. 

de la Garonne, en Gascogne et en Languedoc, les constructeurs de villes neuves, dès le XtP siècle, ont 
ni-s organisation en bandes continues dans laquelle les maisons, séparées par des murs mitoyens, 

étaient sur la rue principale une façade en goutterot. Au nord de la Garonne, en Aquitaine, les constructeurs 


^ ^n;hiieei(; du pat ri moi ne. chargé de cours h r École de Chaîltol el meinbrc de la S.A.M.F. 

2 Lavi-oan et Jiianne HirGUSNnv, nu Moyen Ajçe, Paris. Arts et tn^tters graphiques, 1974. 

j tjATîfti(H>u Grandchamp* «Les ni:Éijïon& urhuincs du au milieu du .xni' siècle:état de Iti question!», dans La mui-wn aa Movett 


Af-.V-A M.L.^ Hors série. 2(>a2, p. K2-SK. Pierre CîARRitMîi? Gramm h amp, Bernard FLûüt et lean’Dcnis Salvèque, 
le^t-Lojfç.. Une maison rumanc de 1IK91 à Ouny (20, rue du Merle)?»,dans Bnfieiitf fftonumenuthi, 158 (2(KK>).p. 151-155, 

P 259,2^1 Foucaud, « Vn eadast i 


Ere de 14(K) à Figeac»-, dans Bufieiiti ife ta Société des Études da Lut (désormais ), i- CXV (1W4), 
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ont opté au contraire pour une organisation en séries disjointes* dans laquelle les maisons séparées par des 
venelles présentaient sur la rue principale des façades à pignons. Ces deux grands types de parcellaire ont 
évidemment donné lieu à de nombreuses variantes et formes hybrides. Les séries de façades à pignons séparés par 
des murs mitoyens portant des chéneaux encaissés, dont la ville de Riom en Auvergne offre un exemple, en sont 
l’une des manifestations. Pour le Sud-Ouest de Ja France, la réparlifion géographique schématique {sans doute 
trop) de ces deux grands types de parcellaire paraît a priori assez claire mais doit évidemment donner matière à 
discussion, notamment dans le cas des régions pyrénéennes. Des études plus poussées permettraient sans doute 
l’identification d’autres arrangements. Elles restent h faire. 


Quoi qu’il en soit* l’observation des bastides a montré que les deux grands types de parcellaire évoqués plus 
haut ont correspondu à deux grands modèles d’urbanisation, laissant supposer qu'lLs ont résulté de deux cultures 
distinctes. Ces deux grands modèles peuvent se caractériser, entre autres^ par quelques caractères à peu près 
constants. 

Dans le modèle os gascon » (4), représenté notamuieni par la bastide de Mirandc, les maisons jointes à 
goutterot sur rue disposent d\m espace libre (jardin) en fond de parcelle. L’église est séparée de la place publique 
par un îlot. Une variante de ce modèle (d’origine cistercienne?)* représentée par la bastide de Gîmont, se 
caractérise par Je fait que la ville y est organisée de part et d’autre d’une rue axiale traversant la place publique et 
la halle. 

Dans le modèle « aquitain » (6), représenté par la bastide archétypique de Monpazier* les maisons disjointes 
à pignons séparés par des venelles sur la rue principale et à goutterot sur les rues secondaires occupent la totalité 
de l’espace urbanisé, excluant les jardins. L’église est implantée dans un îlot voisin de la place, à l’un des angles de 
celle-ci. D’autres critères peuvent intervenir dans la définition de ces modèles, tels que la géométrie carrée ou 
rectangulaire des îlots et leur mode d’arrangement interne et* ici aussi* de nombreux modèles hybrides pourraient 
être mis en évidence. Des problèmes de droit, notamment touchant à la mitoyenneté ei à la gestion des eaux 
pluviales et usées, entre autres contraintes (rapport de l’église au marché,*,)* semblent avoir joué un rôle 
déterminant dans la conception de ces différents modèles. 

À côté die ces deux modèles urbains prépondérants et de leurs variantes* la bastide de Villefranche-de- 
Rouergue se distingue par son organisation parcellaire originale. 

Dans ce * troisième type ^ d’organisation urbaine, les parcelles* bâties sur la totalité de leur surface* sont 
regroupées en doubles lanières, perpendiculaires à la rue principale* séparées alternativement par des ruelles et 
refendues par des venelles. Les constructions présentent des pignons non mitoyens sur la rue mais sont mitoyennes 
sur les ruelles* lesquelles, de même que les venelles, recueillent les égouts de toiture. Par le fait que rorganisation 
parcellaire de cette bastide se retrouvait également dans de nombreux bourgs du Quercy, nous avions proposé de 
le désigner sous rappellation (impropre) de modèle « quercinois » (6). Le terme de « parcellaire binaire » que nous 
proposons ici pour désigner l’organisation en double lanière du parcellaire et celle, alternée, de la voirie est lui- 
meme discutable et n’est à retenir que dans l’attente d’une meilleure terminologie. Notons que H, Lavedan et 
1 Hugueney, mettant en avant le réseau viaire, avaient proposé le concept de tissu en « arêtes de poisson à 
propos notamment de la bastide du Plan en Haute-Garonne (7). 


Le parcellaire binaire, défjnîtîf>n du modèle: le quartier de TOrtabadial à Figeac 


En dehors de Villefranche-de-Rouergue dont la ville médiévale attend une élude détaillée, le phénomène du 
parcellaire binaire offre une expression aboutie à Figeac* dans le quartier de l’Ortabadial. Ce quartier a été en 
grande partie détruit au début du XX'" siècle pour mettre en valeur l’Hotel de la Monnaie (entre autres raisons), 
mais le plan cadastral napoléonien de 1833 et la partie qui en est conservée, offrent une lecture très nette de son 
organisation planifiée (fig. l). Ce quartier peut donc servir à décrire les principes du modèle. 


4. Gilles SÉRAPHIN, «Le cadre bâti»* dans Alain Laurel, Raymunü Malebranche^t Gilles Séraphin, Bastides, villesnoitpeUes du Moyen Âge, 
Toulouse, éâ. Milan, p. 66-70. 

5. Gilles SÉRAPJHN,«Le cadre bâ(i»,,.*p. 71-76. 

6. Gilles StttArniN* « Le cadre bali»..,, p. (>4'65. 

7. Jacques Lavi-uan et Jeanne Hugueney* LAirhmjîsme..., p, 77a. 
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pEc, 1. Pifïl’Ac, oijarteitK nu è'Oktabadiai.. 

Iji maiiion dite Hôtel de ta Monnaie» correspond à la parcelte 715. Plan cadastral napoléonien de 13^33. 


pnTicipale (me de rOrlabadial), large de 4 m à 4,50 m distribue de part et d’autre uti réseau de 
régulièrement espacées et moitié mtjins larges (de 2 à 2,4(J m), souvent en impasse. Entre les ruelles, les 
ax ^ ^'tirés ont une largeur de 1K50 m à 12 m pour une longueur de près de 50 ni. Ils sont recoupés dans leur 
venelle de moins de Ü,5Ü m de largeur. Impropre à la circulation. Hormis les « dents creuses » libérées 
^ détruites, Torganisation de ces îkils n\iffre aucun espace libre. 

^ypês de parcelles bâties, donc de maisons, ont pris place dans cette organisation. Sur la rue principale, 
etc des îlots est occupée par des maisons Tclativcment importantes, de 6 x 12 m environ. Leurs pignons, 

‘ jouiis, séparés en principe par la venelle d"axe, sont dressés sur la rue (fig, 2). Chacune de ces maisons de tête 
pose d une façade latérale secondaire sur la ruelle de traverse, d'une élévation sur venelle et d'une élévation 
re aveugle, mitoyenne avec les maisons suivantes. Dans certains cas, ta tête dllot peut être occupée par une 
son unique, plus importante, occupant remplacement de deux parcelles. Cétait le cas de la maison connue 
^appellation Hôtel de la Monnaies, 

A arrière des maisons de tête, les maisons courantes sont le plus souvent de moindres dimensions et 
j orgattbeni en rangées continues sur les ruelles iravcrsièrcs. Elles ne disposent que d’une façade à gouUérot sur 
^^pace public, d’une élévation postérieure ouvrant sur la venelle commune et de deux élévations aveugles 
yt^nnes. Pour une profondeur calibrée de 5,80 à 6 m, les façades de ces maisons sont de largeur très variable, 
^ général de .5,50 à 6 m de large mais pouvant monter jusqu’à 9 ni et descendre dans certains cas jusqu’à 3 m, 
le parcellaire binaire de l’Ortabadial de Figcac, une gradation hiérarchique assez marquée distingue donc 
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les maisons de tête, à deux façades et de 
dimensions relativement larges (de 70 à 140 m^ 
au sol), ei les maisons courantes, à façade 
unique et de dimensions plus modestes (de 20 à 
60 m- au sol). Le nom même du quartier, 
rOrtabûdial, indique qu'il fut urbanisé sur un 
ancien jardin abbatial au cours d’une opération 
planifiée dont la régularité du parcellaire 
témoigne encore aujourd'hui. Les caractères 
stylistiques de l'Hôtel de la Monnaie, 
compatibles avec ceux des autres maisons 
médiévales conservées dans ce quartier, 
conduisent à supposer que cette opération 
d'urbanisation volontaire fut réalisée vers le 
milieu du xiir siècle (8), 



Fto. 2. Figeac. rue de L'OiîrABAD] al, de maisons à pignons sur rue. 

C/iciié G. Séraphin. 


Applications du modèle dans le département du Lot 


Le parcellaire binaire observé à Figeac, loin de constituer un cas isolé,se rencontre dans un nombre important 
d'agglomérations des régions voisines, en Rouergue, en Quercy, en Age nais, ou encore en Périgord (fig, 3), Dans 
le département du Lot,où une opération d'inventaire thématique a permis de visiter la totalité des agglomérations 
communales, il a pu être repéré dans une vingtaine de bourgs, À Figeac meme, le faubourg du Pin, hors les murs, 
présente un parcellaire du même type que celui de rOrtabadial, du moins dans sa partie touchant à la rive nord 
du Célé. À Cahors, les ruelles de traverses qui s'étirent entre la rue Nationale et les rues Fondue-Basse et de 
l'Université desservent également quelques îlots en double lanière. On en rencontre également dans le quartier 
des Badernes près des anciennes tours de Vayrols ainsi qu’aux abords de la rue de la Chantrerie. Dans les bourgs 
du département, les applications du parcellaire binaire ne sont pas rares, mais apparaissent le plus souvent 
anecdotiquement au milieu de tissus urbanisés sans organisation évidente. À Duravel, Dégagnac (îlots détruits), 
Gignac, Goujounac, Loubressac, Marminiac, Martel, Montcuq, Montdoumerc, Rudelle, Saini-Céré, Saini-Pierre- 
Toirac, Salviac, quelques îlots seulement sont conformes au modèle de base. En revanche, à Cajarc, Fayeelies, 
Luzech, Mercuès, Puy-L'Évêque et Sousceyrac, le parcellaire binaire trouve des applications plus systématiques, 
À Cajarc, le quartier planifié qui s'étend entre l’ancien bourg castrai et la rivière Lot est supposé résulter d'un 
lotissement décidé par l’évêque de Cahors en 1243 (9). À cette date, cent quatre aywfv ou emplacements de 
maisons furent concédés aux habitants dans rancicnne condamlnc épiscopale, afin d'agrandir l’emprise de la ville 
(fig- 4). 

À Fayeelies, le bourg castrai planifié, possession des abbés de Figeac, développe un parcellaire semblable. 11 
pourrait être de peu postérieur à 1257, date a laquelle l'abbé de Figeac récupéra régllse paroissiale, jusqu'alors 
détenue par Tevêque (fig. 3^ 12). À Luzcch, la maison médiévale dite «des Consuls» et la chapelle Saint-Jean 

s’inscrivent dans une séquence de parcellaire binaire de l’ancien bourg castrai, plus ou moins rigoureusement 
organisée entre la rue des Consuls et le Lot (fig. 5). Dans Je faubourg du Barry en revanche, son utilisation plus 
systématique a donné lieu à une série de six ou sept îlots très allongés (12 x 70 in environ) rappelant ceux de Cahors 
par leur géométrie (fig. 3, n" 13 et fig. 6). Le bourg castrai fit Tobjet d’une restructuration apres son acquisition par 
les évêques de Cahors en 1227 et reçut des coutumes en 1270, date à laquelle le quartier du Barry était déjà 


S. Anne-Laurc Napoléone, +<MEiiiOiî dile de la MonnElle à Figeac *, dans IlS.F.L., l. CXVI (1^5), p, 1S9-220. 

9. Pauletie AuPtJix el François PETt tJEAN, \lono^r{ipiites des paroisses de hi région Vers-Lin^Célé, d'après le chatioine Alhe, édition Archi¬ 
ves dioçtjsaines de Cahors, I99î?, p. 76-77. Le bourg de Cajarc reçut uoq charte de coutumes en 12.56. 

10, Louis o'ALAir/Uf'K, Acquùillon de Pay-LÉvéque ei Lus'cch par Tévêque de Cahors»*. dans H.SE.L., t. XCIX (1978), p. 17R. Jean 
LARTtGALrr, ^ Coup d\ei3 sur Luzech vers DTS *, dans H.S. è.L., t. C (1979), p, 252-2^^2. 
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Fig, 4. Cajarc. Maisîin tKjifBLE en tète û lLor.tvhmîE deux huëu>:ï^xiii' sjècle. 
porte d'enir^e actuelle résuüte d'un yniénagcment moderric et a remplacé les anciennes entrées 
intplantées sur les élévations laléralcsL Clic/ié G, Séraphin. 



Fig. 5. Lijzeciî.rue Reim-m.in, série d'arcades et de portes dans une ruelle traversière. Cliché G. Séraphin, 
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^lenlionné (10). Püy-L^Évêque, comme Luzcch, 
une fondation épiscopale postérieure à 1227. 
Ê quartier de la Cale (ancienne ville basse dite 
^ussi «barri de la Trincade»), proche du Lot, y 
pr sente un parcellaire binaire encore 
parfaitement lisible (% 3, 10) (II). À Mercuès 

y 2), la bastide épiscopale, nettement séparée du 
quartier paroissial, est organisée à peu près 
symétriquement à partir d"une petite place 
^^entrale et de trois rues parallèles distribuant six 
ou sept îlots en double lanière de 12 à 13 m de 
■'geur sur 52 m de longueur. On notera que 
quatre de ces cinq bourgades résultent d’une 
imtiatîve des évêques de Cahors, la cinquième, de 
lueme que le quartier de POrtabadial de Figcac, 
étant une création de Pabbé de Figeac. 


applications en Aquitaine orientale 


En Corrèze, quelques plans publiés dans le 
ongrès archéologique de 2006 permettent de 
yt^perer à Brive, dans les quartiers sud de la ville* un 
^portant ensemble de parcellaire binaire planifié 
^u our de rancienne rue de l’Estang (ancien quartier 
e tanneurs?). On trouve également quelques traces 
« Ilots semblables à Beaulieu. 

En Dordogne, on identifie quelques îlots 
^factéristiques à Sarlat, à Bergerac et surtout à 

lé^w^^ significative du bourg castrai dite 

“ «tii Fort»,en principe fondé vers I24Ü* présente 
fie ^rie dllots en doubles lanières (ftg 3, n* 8) (13). 

En Lot-et-Garonne on peut mentionner Pujols, 
econstruit après la croisade des Albigeois, où le 
PfTcellairc binaire est cependant établi sur des 
imensiüns plus larges que celles rencontrées 
^ ducllement dans la région. En Tam-et-Garonne* 
^ modèle est surtout représenté dans la partie 
qiiercinoi^ du département, à Puylagarde et à 

' À Puylagarde, dont la fondation est 
i^muée à Alphonse de Poitiers, le cœur du bourg 


La R ne Al JT, Fuy-L'Éi’ê(fue an Age, le 

100 ixif-jicv' s.). Éditions du Roc de Bouryac, 

ng.3 

j ^22 tjuariitr Ætail dénommé «basïidc de Mercuiüs» en 

C . Clary, Dk(kmnaire des paroisses du dioeése de 

(■(^aprè.t le chanoine Ad>e}, Cshors, 19W6, p. 1^2- 
1 , “ casirmn de HelvÈs serait une tondalion de 

Altr Bordeaux postérieure à Ja croisade des 

J J^ünvlcndraîl d^altribuer aux années 1220-1240. 

Sér Le Périgord niéridionat, 1.1, p. 113. Cf. Gilles 

^dtide préalahle à d'nne Z.PF.A.U.F h 

^ rapport de présentaiioiï, 1992, S.D.A.R de la Dordogne. 



Fit:, (i- Luzech. maison médiévale, rue Anloine-de-Luiceth dans le 
quartier du Barry. CUché. G. Séraphin. 



Fia. 7. ViLLEFKANCHE DE Rouergue, pi SU général de Ëa ville. Pitnt 
G. Séraphin. 
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Fkî, 8. ViLLEFRANcifo-DE-RoiJEkOUiî, vuù aérienne üe ta bastide. Okhé Ray Deiverf {d après ümref Æ (lüi !9m, p. J94). 



Ficj, 'ï. VELLEfl^ANf;tlE-DE-RollER^>uE> vue d’enseniblc sur les toitures, Cikhé G. Sèraphiu. 
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V constitué par un îlot binaire caractérisiique, de 15 x 54 m (fig, 3, n° 31). À quelques kilomètres, Caylus 
J Remarquable d'une extension planifiée programmée par les comtes de Toulouse à partir d"un bourg 
hab'*^^ (fig- 3, n® 9), À partir des années 124t) (peut-être dès 1226), des lots avaient été concédés aux 

d’^ ^ tixtérieur de renceinte primitive. Il est possible cependant que resscriliel de l'organisation planifiée que 
P? niue 1 actuelle rue Droite n’ait été réalisée que dans les années 125(1 i rinitiative d’Alphonse de Poitiers, à 
poque où le bourg fut érigé en chcf-lieu de bavlie (1257) et reçut sa charte de coutumes (1262) (14). Dans la dizaine 
^^nots binaires, de 12 a I5 m de largeur sur 55 m de profondeur, très régulièrement agencés au nord de la rue Droite, 

stvL maisons médiévales de la ville et notamment la « maison des Loupsdont les caractères 

^ is iques confirmeraient les dates prciposées pour la création du lotissement. Quelques îlots du même type 
Pparaisseni dans les tracés parcellaires de Saint-Anton in-Noble-Val et de Montricoux. 

dans un secteur géographique contigu, le bourg de Vil le neuve-d'Aveyron présente une 
(fi autour de la place du marché ainsi que dans Pancien faubourg Saiiit-Roch, hors les murs 

dans l'^h ^ C^est à une toute autre échelle, en revanche, que le modèle parcellaire binaire a été mis en œuvre 
en 1 ^ de VilJefranche-de-Rouergué (15) où les planificateurs Pont étendu à Pcnsemble de Paggloméralion, 

systématisant jusqu'à llllogisme (fig, 7 à 9). Tandis que par essence, le modèle binaire présente une géométrie 
bastide s'organise en effet sur deux axes perpendiculaires. Le plan cadastral actuel permet de 
11 ^'^*^^ de 70 îlots (sur 140 environ) dans lesquels, malgré quelques réalignements viaires Porganisation 
ou restée parfaitement conforme au modèle cl une vingtaine d'autres qui en présentent des variantes plus 

[4 défonnées. Les caractéristiques dimensionnelles de ces îlots sont comparables à celles de Puylagarde: entre 
(îUèsl ^ ^ ^^rgeur (le plus souvent 15 m) pour une longueur de 60 à 17 m ( 16). Cinq rues parallèles orientées est- 
via^r’^^ perpendiculaires nord-sud, de 5,50 à 6 m de large pour les plus importantes, constituent Possature 

dislrib^*^ quatre d’entre elles délimitant à leur rencontre une place approximativement carrée. Elles 

ri . important réseau de ruelles de traverses, de 2 à 3 m de largeur. Les maisons de tête, sur les rues 

de 4 disposent d'une emprise au sol de 7,50 m x 15 à 20 m, les maisons courantes, sur ruelles, ne disposant que 
^ ^ de façade sur 7 à 7,50 m de profondeur La fondation de la bastide, due à Alphonse de Poitiers, serait 

'^tervenuc dès les années 1250-1252. 


Applications hors de PAquitainc orientale 


par ^applications abouties du modèle 

binaire peuvent être mentionnées hors de la 
^^^^^y'^ouerguc-Périgord. En Volvcstrc (Haute- 
planifié du Plan (17) en offre une 
pou ^‘^ï^arquable (fig. 10 ), Cette bastide (?) passe 
Co ^ fondation tardive des comtes de 

^'attribue au milieu du XIsiècle, en 
svsr^ ■ charte de coutumes (1366), La 

modèle binaire a abouti ici ù une 
env ■'igoureuse, en dix îlots semblables, 

de carré de maisons formant enceinte 

fn de côté, à peine déformé par la configuration 


Éc’LAt'HE, « La formaiîon des aÊgk>tiiéi'atioi’LS»,dsns 

Pakï Cühicrs du Patrimoine: n®2^. 

I9y3, p. 156,19^ 

%.277'Lavedam ti Jeanne Hugueney, L'iirbunhmc..., 
BüMfi 1 LAtjRirr, Raimond Malebranche cl Gilles Séraphin, 

('échelle du n^tisurtes sur Iq plan cada-siral de l*J72 ^ 

Î'Avelîan cl Jeanne Huguenev, L'urhimismu...^ 
S’ 4. ,, comme parcellaire c en arclc dt; ptïisson ». 



Fig. lll Le Pij\n (HAirni.GAaoNNK), plan du hoarg planifié, élat 
actuel {2l>fJS). Dexsifi G. Séraphin. 
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Fig. 11 . Candelo, Pir'M<iN’i, plan du hour^ planifkV DUiprès Mkuelu VigUno 0a\ 


' iËlVyt'fcb 







' 

j i J 1J 

kl>j 

N 

yA.W 

/ 



Li^i 



V ■’ 






4ft 


LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


Fig 12. Vue du Pgktde Biukao. D’après ifiaki Gaif&ruga Aldanomh et Viceme Tahema. 
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cilj 

cours d eau voisin. Le plan général de cette aggkiméraüon planifiée rappelle étrangement celle du village 
emoniais de Candelo (fig. 1J ), où, comme dans d’autres « refuges » de la région de Biclla, Tagglonicration forlifiée 
ptcsénie mie organisation parcellaire remarquablement conservée. On y distingue huit îlots caractéristiques 
cinpes par une venelle {rkma). Mais, contrairement aux exemples du Sud-Ouest français, la hiérarchisation des 
oies est ici inversée, la prépondérance étant accordée aux traverses, pim larges que Taxe de distribution. Selon, 
icaela Viglino Davico (18), îes maisons y occupent une surface de 3U à 4t;) au sol et sont constituées de deux 
^^P^^tîsées. une cave et une chambre haute à usage de magasin, accessible par une échelle. Ces constructions 
ch ^ ^ m d’élévation, n'étant pas prévues comme habitations permanentes, ne comportent ni escalier, ni 

ciiiinée. L’ensemble de ces « refuges» semble avoir été fondé dans la seconde moitié du xiv^ siècle. 

À d’Albenga, Vessalico, Bardineto. Riva-San-Stepliano,offrent des conriguralions comparables, 

I bao (19)^ Tensemble de la ville médiévale est cmblic sur un modèle parcellaire semblable, mais plus largement 
imcnsionné (fig. 32). Les îlots en double lanière ont en effet une trentaine de mètres de largeur et plus de 8tJ m de 
version basque du parcellaire binaire se retrouve également à Guemica et à Vitoria, 

^ Keperés au hasard des publications, on pourrait sans doute mentionner de nombreux autres exemples 
application du parcellaire binaire ^ certains, hors de France comme c’est le cas à Ziirich (2Ü), d’autres à Pari.s dans 
P Sieurs quartiers inclus dans la ville close au xiv^ siècle tel que le bourg Saint-Mariin des Champs (21). 
^organisation des «loges» de la foire du Lendit, réimplantée au xvj' siècle à proximité de l’abbatiale de Saint- 
^ enis dans le quartier de ia Panetière, encore parfaitement lisible sur des plans du xvtr siècle, pourrait fournir 
„ ^ piî^te quant à l’origine du modèle qui évfjque l’organisation des étals de foire. Line autre piste de réflexion est 
en f fait que dans un grand nombre des exemples mentionnés, les séquences de parcellaire binaire sont 

montées à la présence d’une rivière (Figeac,Cajarc, Puy-L’Éveque, Lu/ech, Brive, Bilbao,Zurich,.,) ou à celle 
enceinte (Caylus, Pujols, Cahors). Rien de définitif ne se dégage pour le moment de ces observations. 


chronologiques 


dan soit l’origine du modèle, la concentration géographique des applications du parcellaire binaire 

Lim de PAquitaine orientale recouvrant le Quercy, le Périgord méridional, le Haut-Agenais, le Bas- 

iro marches rouergates est manifeste. Les explications d’une telle localisation restent toutefois à 

^^t-ce un hasard? Celte aire de diffusion semble se superposer i celle que Pou observe pour d’autres 

CS panicülîèrcs de la construction médiévale du xiii* siècle telles que les supports de bannes métalliques, 
autres, m i r i 

CO ^ aquitain, les dates de fondation des bourgs ou des quartiers planifiés à parcellaire binaire se 

entrent entre la seconde moitié du xir siècle et le troisième quart du XJir siècle. Le modèle paraît cependant 
an^"^ regain d’intérêt au milieu du XJ siècle (Le Plan) et il est vraisemblable qu’il ait été reconduit 

‘ ^ giierre de Cent ans, notamment à Tweasion de la reconstruction de certains faubourgs comme ce fut peuî- 
faubourg du Pin de Figeac. La présence encore aujourd’hui d’un certain nombre de maisons 
evalcs dans les tissus parcellaires concernés tend à confirmer ces repères chronologiques. Les deux plus 
les maison dite « Hôtel de la Monnaie » de Figeac et « la maison des Loups» de Caylus,sont en effet toutes 

eux attribuables au milieu ou au troisième quart du XIIP siècle. Les formes en plein cintre de la fenêtre 
inee d’une maison de Belvès inciteraient à lui accorder une datation un peu plus haute,sans doute la première 
siècle. D’autres exemples de maisons médiévales antérieures au XV”" siècle incluses dans des îlots en 
^ e lanière peuvent être rencontrés à Sarlai, Saint-Céré (fig. 13), Cahors. Puy-L’Évêque, Luzech (fig, 5 et 6), 
-^jarc (fig, 4 J 2), Caylus, Villeneuve d’Aveyron (fig. 17, IS), 


ViGLtNO Davico, « Le refuge de Candelo», dans Carifirèî atthéah^itfue de Frunce du ]29' sensian (D7Î). Soaéî^ 

wjf Archéologie^ Paris, 15)78, p. 207'220. Jatx^uoi; Lavedan et Jeanne Ruguewey, jL'ur/î^nHrtîe..., p. IÜ4-1Ü5, 

2{\ ^ALLARAfiA AldaM;:wi>o Cl VicciUe TaSerna, Lii Vasconia de ias CJ!Jdad^.ï,Saini-Sébastien. 19%, p. 67-lÜL 
21 Lavedan et Jeanne HtJOUENEV, IJurhamxme..,, fig. 136. 

aeques Lavüdan cl Jeanne Hugueney. p 28-29. ftg 58 


hors série 2(X}S 


48 


LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 



Fiü. I3 .Saini*Oéré. maison médiévale modcüte dans fe quartier Sainie-Sp^rît:, Cliché G. Séraphin, 



Fto. 14, ViLLEKFUV!: Aveyron. MAISON PœmRIEURE AU MOYrN ÂGE DANS iJNESÉQUENC RDE PARCELl^IRU BINAIRE. Lü ch^mméc du siiclt 
occupe le pignon miioyen, la souillarde s’écoulant sur la venelle étanl rejetée sur rélévation postérieure, CUckè G. Séraphin. 
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Fig. L5. Pl'V-L’Évéo(JK, ouARniiFt iïm LaCaijî, Élévation arrière d‘une jnaison courante awe porte de sortie syr [a 
'^crn;]lc. A r arrière-plan, élévations postérieures des niaisons voisines sur E'autre rive de J a veneJle niontraEiE une 

porte d'étage (à us^age de latrines?), Okhé G. Sâraphin, 


^^rcellaîre tt typologie urchitecturate 


Dâr niéme que dans les autres baurgs cités, la logique et les caractéristiques dimensionnelles du 

^'^3irc ont condilumné les caractères typologiques des maisons. Dans les maisons courantes, la 
sur^^'^^^* souvent rapportée au xv^ siècle, occupe Tun des murs mitoyens (fig. 14), Uélévation postérieure. 
L'a porte les latrines, la niche d'évier et quelques baies d'aération, voire une porte de sortie (Eg. 15), 

d'ace' élévations principales, sur la rue ou sur la traverse, indissociable de rimpianiaiion de rescalier 

Rio étages, pré,sente des caractères différents selon que la maison est en tête d'îlot ou en second rang, À 

lii rue^’ constate en effet que les maisons de tête, étant toutes par définition des maisons d’angle, présentent sur 

Pou arcades de boutiques {fig, 2)^ la porte d'entrée étant rejetée la té râlement sur la ruelle où elle 

exe I ^'^'^^’^^^llcment être accompagnée par une bâte de boutique secondaire, L’Hôtel de la Monnaie offre un 
ay " ^^^«irquable de ce type de maison à élévations sur rues différenciées. Les maisons courantes, ne disposant 
traies d’une unique élévation sur rue, étaient contraintes d’associer en façade la porte d'entrée et les 

insi (fig, 5). La faible profondeur des pareclles (6 m environ), n'a généralement offert qu'un espace 

fez d loger la volée d'escalier unique permettant d'atteindre l’étage depuis la porte d’entrée J’accès au 

faire étant assuré par les baies des boutiques. La solution adoptée a consisté dans la plupart des cas à 

l'escalier sur la ruelle. Dans certains cas, un perron extérieur constitué par quelques marches de 
L’Év" ^^ surélever simplement le seuil de la porte. On voit un exemple de cette disposition è Puy- 
^ Une autre solution consistait h faire traverser la porte d'entrée par Tcscalier ou à le faire arriver 


âu nu 


vers l'élévalion. L'impossibilité de disposer du palier nécessaire à Touverture du battant de porte 

Q - V '^l^fieur, a abouti dans ec cas h en inverser rembrasure. Une illustration remarquable de ce dispositif 
^Jgtnal, où la porte traversée par rescalier, bien qu'elle soit étroite, ouvrait à deux ballants vers rexiérieur afin 
fesiremdre son empiètement, était observable à Villcneuve-d’Aveyron il y a quelques années encore avant 
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Fio, 16, Pijy.LÉvJiûiJï’.MAiSiiNSUP KUt-Ltii dans le quartier de la 
Cale, La porte d'accÈs à ThabUation^ surÉlev^e. était accessible 
par un escalier extérieur, Cikfté G- Séntptiin. 


Fig, 17. Vili-bneuviî-d'Aveyrok. maison sur ruelle avec porte 
à embrasure retournée. Les deux vantaux ouvrent sur rextérieur 
pour permettre le débord sur rue de Tescalier, 

G- S^mpiiin. 


Fiti. 18. VruLijNüuvE-iï’AviiYRON, MAISON SUR RUEI4J^ avçc porte 
à embrasure retournée. Échelle de meunier dressée k la suite des 
marches maçtinnées débordant sur la ruelle. Cliehé G. Séruphifi 








































UN MODÈLE DE PARCELLAIRE MÉDIÉVAL: LE PARCELLAIRE BINAIRE 


51 


un programme de réhabilitation n"en détruise les éléments anciens de la distribution intérieure (fig. 17-18). 
embrasure de la porte, retournée vers Texiérieur comportait une feuillure en couvrement, empêchant de 

une fois fermés (22). D’autres exemples de portes d'entrée à embrasures retournées peuvent 
re observés à Figeac et, en général, dans le Ïiaut-Qucrcy, par exemple à Saint-Cérc et à Cajarc. À Figeac, on 
constate que les types d'habitation liés directement aux séquences de parcellaire binaire se retrouvent dans 
r ains ilôts apparemment non planifiés mais offrant des caractéristiques distributives et dimensionnelles 
mparables. C'est le cas notamment de la maison Peyriére, alias «du Griffon» (place Champollion), et de celles 
HUi ont été récemment détruites partiellement pour accueillirje Musée des Écritures. Des maisons d’un autre type 
pparaissent en revanche dans les quartiers où se sont développés des parcellaires en bandes disjointes, plus 
^ assiques^^jij^^ doute après le milieu du xiir siècle (rue Émile^ZoIa). Cette constatation tend à valider l'hypothèse 
une adéquation du parcellaire binaire à un modèle de parcelle et d’habitation qui aurait cédé la place dans la 
onde moitié du xiir siècle à des modèles moins contraignants. Cette piste de recherche reste à développer. 


22. IJnt 


suifü malsun uffrani des disposiiions idenEique^ esl conservée Jan^i Ic^i Hois binairL^ià iniplaniÉs au nord de La pliïcc de la MaïnL;. 
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ECRIRE UN CHANTIER: 

LA CONSTRUCTION À TRAVERS LES TEXTES 


par Philippe Bernardi * 


rin l années 1970 et la publication des actes du congrès de Besançon (1973) {!) ou de l'enquête sur 

_ du bâtiment dirigée par Pierre Chaunu (1971) (2), le regain d'intéréi des liistorlens du bâti pour les 

no s"est trouvé constamment relancé et soutenu, en France comme dans te reste de l'Europe, par un 

dans de travaux universitaires ou autres. L’élude de l’architecture domestique ou « vernaculaire » a, 

sur majeur prenant alors, en quelque sorte, le relais des classiques recherches conduites 

des châteaux médiévaux à partir des chroniques ou des comptabilités. Se livrer à une comparaison 

J. ^^«irchcs suivies dans ces deux domaines nous entraînerait un peu loin du thème retenu pour cette 
^otre^' me contenterai, pour introduire mon propos, de constater rimporlancc de l’apport des textes à 

nia' de la maison médiévale à travers le fait, par exemple, que plus d'un tiers (35 sur 1 fB) des Cem 

co prcseniées sous la direction d’Yves Esquîou et de Jean-Marie Pesez en 1998 nous soient 

par des textes (3), ou que plusieurs des contributions du premier tome de i.a maison an Moyen Âge dans 
hi France, reposent spécifique nient sur des études d’archives (4). 
conf plus récente a eu pour effet, avec le développement de ïa plun- ou interdisciplinarité, de 

questionnements et, partant, de mettre en évidence de manière particulièrement iicuc les limites 
entre uniquement textuelle du bâti - c’est-à-dire, en d’autres termes, des filtres que l’écrit interpose 

J chercheur et ce que Ton pourrait designer comme la réalité des chantiers (S), 
plus " présente contribution n’est pas d’envisager ces limites dans leur ensemble mais de s’intéresser, 

à f’un de ces filtres : la terminoiogie technique méridionale. Divers exemples provençaux des 
Cl du Moyen Âge nous permetironuen premier lieu, d’aborder la question du rapport entre la source 

lerrT *>u. en d’autres termes, de la cohérence de l’ensemble constitué par un texte. Dans un second 

mots eux-memes seront considérés en tant que signes conventionnels, dont on peut rechercher le ou les 
puis dans leur dimension historique, comme des témoins ou des sources à part entière. 


J ^ ^ > L. A,M.M.,UMK. 6572, 

juin ] Mtyyen /4,çf, aclts fin i migres de la Sadéfé des Ilàniriens Médtédsfes de t'Emeignemefit Siipéneur Fnhiic 

3 Piirts, 1971 (nouvelle i^ditlun en 2Ûtï2), 

^sris ^StjuiEU et Jean-Marie Pesez J, (dîr), C«i/ nwisom médiévales en Fraace Ida A'/r ah niiiiea du xvr siècle). Un corpus et une esquisse, 

4 ^ (^1t>nügraphic du C R A n*" 20). 

^ «H iWrtVtfJi ririiiif ie Midi de ia frame^ Acies des journées d’éiude de Toulous^^ l9-2ü mai 2(Mn, M.S A. M. f'„ Hors série, 2t)02- 
coiUribuiiofls de Véronique Lamazou-Duplan. « \x% élilcs toulousaines et leurs detireures à la fin du Moyen Âge d'après 
la maison p^wsèdée et maison habitée * {ihident, p. 41-62), ou de Annie- Cliarnay, * üe Tahri au palais; la symlxdique 


5* archives « (iidde/ti, p. 74), 

Apprcù^i^^^ l^hème, voir Philippe Bernard], Andréas Hari'î 
^es de î'archilcei 


AR'l'MANN'VtkMtfH çl Dominique VShsïl'AiN (dtr.), Têjïj'e et archéologie nfonunieiuate. 
eeture médiévale. Actes du Colloque d’Avignon. 3(ï nov. -1" et 2 déc. 201X1, Monlagnac, 2tKlS. 
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LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


Sources médiévales et vocahuLairc technique 


n semble impertanU lout d'abord, de revenir sur le statut de nos sources et sur leur supposée portée technique, 
afin de chercher à apprécier le choix terminologique fait par les scribes. Prenons comme point de départ Tanalyse 
rapide d^un texte parmi des milliers d’autres: un contrat de constructioTi ou « prix-fait passé à Avignon le 
19 janvier 1447 (6). Cet acte se présente comme une convention des plus banales, pour la Provence médiévale, tant 
dans son objet (la réfection partielle d'une maison) que dans sa forme (un contrat de quelques pages et d'une 
petite dizaine de clauses). C'est précisément à cc litre qu’il a paru pouvoir servir de support à une approche des 
dispositions contractuelles relatives à une construction. 

Ce prix-fait envisage les travaux h faire dans la maison du notaire Antoine Agulhat {Aguüwiii) par un certain 
Jean François (Franciscî), désigné comme tailleur de pierre {iapisdda) originaire du diocèse de Genève et habitant 
d’Avignon. Le contrat peut se résumer comme un engagement à bâtir plusieurs portes, un mur, un chaînage et des 
piliers, dans une demeure préexistante, entre le 19 janvier (date de rédaction de Tactc) et le 24 juin (date de la fête 
de saint Jean-Baptiste) 1447, pour le prix de 15 florins, matériaux non-compris. 

L'acte est formé d'un préambule précisant la date, le nom des intervenants et l’objet du contrat: « édifier et 
réparer la maison [d'Antoine Agulhat] » (pdiffteare et repantre domum Viennent ensuite six paragraphes 

détaillant ces travaux, puis trois autres réglant la question des délais et du paiement de la prestation. Puis, nous 
trouvons la corroboration de f acte avec souscription du notaire et de quatre témoins. Enfin, une cancellation, en 
date du 18 novembre de la même année, atteste la réalisation des travaux. 

Comment le chantier nous apparaîi-il à travers cette source ? 

Tout d’abord, il faut noter que le dispositif de l’acte, ce qui en forme le cceur et où se trouvent exposées les 
décisions prises, n'est que partiellement constitué de clauses relatives à la construction. Sur neuf Item, seuls six 
envisagent à proprement parler des travaux. Ils évoquent, en effet, respectivement: 

- les portes de la boutique (facere portas appothece dicte domits, a parte üttteriori, idtitudinLs et hititudinh 
seettndum qttod parles conîrahetîîes inîer se convenerartf, cum hipidihiis, cetnento et matheria per dictum magistrutn 
Andîonium AguffwtH ejtpendiendis); 

- une porte sur farrière (aliam porlatn, a parte rétro, aititudi/ùs septem paimomm et iaütudùns secimditm quod 
eidem magistro Anthonio videhtnir); 

- une chaîne d'angle, un mur et un « pilier » (quantonum et t€ftimi parietera, a riieto quanîono usque ad iinalem 
inchmve, et solermm unie sive saie et, a dicîo solerio usque ad tecîimt, piliaria, tam de el super dicio quanumo quarj^ 
a parte dkti tinaiis, r\eccessariay, 

* un autre << pilier » {piUarhtm usque ad tectum de et super porta superiort introyius ipsius domus, a pane hospiüi 
Johannh Turnerii, ad diciamen et ordiruniortern sapîentum) ; 

- rétaiement de la maison (domum predktam retmere) et la fourniture des matériaux, à !a charge du 

commanditaire (trudere eidem maglstro iapldes, cementum et totam maîheriam ckca hoc neccessartam et 

opportiinarn) ; 

- l'enlèvement des déblais {dkîos lapides restantes incimtmeriü facto edificio portare seu poriari facere et 
transmutarCf ne inipediant carreriam pubikam nec domum eiusdem magistri Anthonii aîiquo modo). 

Les trois clauses restantes, qui occupent à elles-seules deux des trois pages du contrat,concernent: 

- les délais d’exécution et le prix des travaux (5 mois et 15 florins); 

- la permission pour le constructeur de récupérer toutes les pierres de fancienne bâtisse contre un à valoir de 
5 florins sur le prix des travaux ; 

- les modalités de versement des lü florins restants et les dispositions pénales d’usage. 

Si les clauses techniques existent et introduisent même le texte, elles apparaissent secondes si Fon considère 
leur développement ou la place qu'elles occupent au regard de l'cnsejublc. La fonction première de i’acte - 
désigné d'ailleurs comme prix de Fœuvre {pretium operîs) - est, on le voit bien, de fixer les termes de l’échange et 
d'en assurer le respect. Cela explique - et c'est le deuxième point sur lequel il faut insister - que les dispositions 
relatives au bâti soient aussi laconiques. Prenons l’exemple de la première clause: 


6. A. D. Vaucluse (tlorcnavànl abrogé en A.D.8^): 3 E 9'/1872, fol ISv. La transcriplion intégrale de cc teste csl dtinnc^c ca aunese. 
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El premièremenL que ledil maître Jean [le maçon] soit tenu et doive faire les portes de ia boutique de ladite 
sur le devant, de la hauteur et largeur convenues entre les parties contractantes, et avec les pierres, le 
niaiériaux fournis par ledit maître Antoine Agulhat », 

, ^ (fitod dictiis rîiüglsier Johannes teneatiir et déheat faeere portas appothece dicte domus, a parte 

et iatitudhm seciimhon quûd paries contrûhentes huer se convenertoît, cunt lapidihus, cemento 
^atherta per dicfnm magistrnnt AfUhontnm Agtdhadt eJtpendie/idtx.) 


, claireTnent fait mention, ici, d'arrangements (louchant aux dimensions de la porte) qui n"ont pas été 

Ignés dans Pacte mais font Tobjet d'un accord verbal annexe, en quelque sorte (iptod partes contrahentes inter 
[| faut bien alors en conclure que toutes les décisions relatives au chantier, prises par les parties, 
lent pits déveioppces dans Pacte notarié. Ce dernier pouvait renvoyer de manière plus ou moins explicite à 
autres conventions: des accords oraux mais également des dessins, des actes sous seing privé, un exemple ou, 
la coutume, 

^ en ce qui concerne le chantier, ne doit ainsi pas être considéré comme une source isolée, finie ou 

lu ■ E^objet de l'acte officiel n’étani pas de fixer le détail de la construction mais de donner une valeur 

i à la convention, les rédacteurs se contentent bien souvent de dispositions très larges, englobant tout ce 

dûm ‘^^^îère ou d’une autre a pu être arrêté entre les parties, s'assurant par des formules du type « bien et 

eni » ou au dit de maîtres » - exaspérantes pour l'historien - de la qualité ou de la conformité des travaux, 
_ i^ccours à Porai et au dessin comme la référence à la coutume mettent, par ailleurs, en évidence la difficulté 
l'cucoîUrer les notaires à rendre par écrit le détail d^un chantier. Le vocabulaire employé présente 
ces ^^ractère a priori généraliste qui tranche avec la destination technique que l’on prête habituellement à 

actions sont simplement désignées par les verbes faire (facere)* réparer (reparare)^ édifier 
diffé îninsmittare) et retenir (rednere). Une douzaine de mots permettent de nommer les 

^^Pttiicnts ou parties de bâtiment concernés par les travaux: maison {doftias^ hospitintn)^ pori^ (pona), 
sallechaîne d'angle (quantorntm)^ mur {partes)^ toit pilier (pifîarium)^ entrée (introytas), 

rnangcr étage ou plancher (.wfcWwfji), salle {anîa). Quant aux matériaux, le scribe ne se sert pour les 


^'guer que des termes pierre, mortier et « matière » {litpis, cemenîwn, matheria), 
f^its lexical est, dans ce cas, réduit à une vingtaine de mots, ce qui est peu par rapport à d’autres prix- 

indjv!d^'^ compte, de manière un peu accentuée, de la pauvreté terminologique de ces documents pris 

p^rig Ees mots employés n'apparaissent pas, h première vue, issus d’un vocabulaire à proprement 

^ ^^‘^hnique, mais dans l’état actuel de nos connaissances sur le monde de la construction médiévale, nous 
ton de ne pas prêter attention aux choix faits par le notaire ou les parties. 


Le 


*iiot comme signe conventionnel 


qu' (1 attendre d’une convention avant tout marchande qu’elle nous fournisse les mêmes éléments 

P “‘' devis détaillé, si le prix-fait n'est pas un document technique pour hommes de l’art, ce type de sources nous 
jurid^^^^^ néanmoins sur la vision qu'une partie de la population pouvait avoir d’un bâtiment. L'efficacité 
con actes réside, en effet, dans leur intelligibilité et dans une relative précision du vocabulaire, qu’il 

pas évacuer par des traductions trop rapides. Attardons-nous un peu sur ces mots et, en premier 
.sur les questions que peut poser la restitution de leur sens. 

3ssons sur les variations de graphies qui peuvent, dans certains cas, compliquer l'identification d'un moi. 


N 


se s ^ Tious trouvons généralement face à un ensemble de termes dont le sens est à restituer, Les éludes d’archives 
facîl't fiées dans bien des cas de la publication de lexiques ou d’index des termes techniques^ qui 

Iç. recherches et peuvent pallier certaines des lacunes des grands dictionnaires de latin ou, dans 

des ^f>us intéresse, de provençal. Ces lexiques nous donnent « des éclaircissements sur le sens des mots et 
d’a traduction » (7) indispensables mais qui, par leur brièveté meme, ne permettent pas au lecteur 

P ccier le sens particulier que peut revêtir le mot à la date, dans le lieu et dans la situation précise où le notaire 


friche l Pakisse 


(dir.). Lexique fatin-françüts Antiquité et Moyen Âge, Paris, 2fflXî, p. 7. 
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Vü employé. Et ced d'autant plus que les lexiques oui tendance à se mmrnr les uns les autres; la définition d'un 
terme étant souvent donnée par référence à d'autres lexiques plus ou tnoins proches, voire à des dictionnaires 
établis à partir de sources parfois très éloignées de celle considérée. 

La démarche induit une imprécision qui ti'esl pas toujours imputable au scribe lui-même. Elle présente 
surtout rinconvénient de paraître dispenser de partir des sources et, nivelant en quelque sorte les usages, nous 
prive d'apprécier les éventuelles indexions de sens qu'un terme a pu connaître en fonction, encore une fois, du 
lieu, de Tépoque ou du contexte dans lequel il est employé. 

Le sens même des mots les plus anodins ou à la signification apparemment la plus évidente mérite parfois que 
l’on s’y arrête. Il semble ainsi possible, à l'examen de la convention de 1447, de proposer de traduire le mot latin 
matherui non par matière » - ce qui n’est pas un contresens mais apparaît comme une facilité et donne au texte 
une pesanteur ceriaîne - mais par ^ bois de construction », suivant un sens attesté déjà chez les auteurs de 
l’Antiquité comme Columcile ou Cicéron. Cette proposition de traduction rend un peu plus de logique à 
rénumératioii de matériaux; le bois, non-évoqué, étant indispensable à la confection des cintres des baies comme 
à Féchafaudage ou à l’étayage des façades. Quant à l’usage de cette acception du mot dans le Midi médiéval, nous 
en trouvons une attestation dans un document concernant les forêts du Briançonnals, en 1378, et évoquant une 
certaine quantité de matière » ou bois qu’[un individu] puisse couperet faire couper dans les forêts » 

(cenam (fimmikiretn mayerie seu li^norimt (fUimi possef dmlere et cimilfacere i/î kemonhtts) (H). 


Un mot peut également présenter, localement, un sens particulier qui peut parfois se retrouver par 
recoupement de différentes sources proches. C’est ce que permet d'illustrer, par exemple, le cas du terme 
pUftirhim. 

Le vocable n'est pas attesté sous cette forme dans les lexiques latins qui ne retiennent que pilü ou pihire, is. 
Son originalité laisse à penser que le notaire, ignorant la variante pilare, a alors eu recours, pour désigner une 
partie de la maison projetée, à un mot latinisé à partir du provençal pilar, Pihtr^ comme ptlare, désigne d'après 
Frédéric Mistral, qui donne les formes pielikpialikpiiti et piltè^ « un pilier ou appui » (9). 

Ce mot peut, et doit sans doute, être alors entendu dans le sens de « support soutenant une construction » 
mais, si Ton se réfère au Voctthklaire de I^irchitecntre édité sous la direction de Jean-Marie Pérouse de Montclos, 
il s'agit d'un « support vertical dont le corps a un plan massé [qui) peut avoir une base et un chapiteau » ( 10). Nous 
avons alors un peu de mat à nous représenter à quoi pouvaient ressembler les « piliers » à réaliser dans la maison 
d'Antoine AgulhaL 

Un dictionnaire encore inédit, compilé probablement à l'Isle-surda-Sorgue vers le milieu du xv" siècle, 
apporte un premier élément de réponse dans la définition qu’il donne du mot latin Siipes: « un élément long et 
solide qui soutient toute la maison et est fait de bois ou de pierres (en provençal) pilar » (est strumetUum longum 
et firmum quod sustinet totani donumj et est Hgni vei lapidis, sdiicet piHar) (11). Mis en relation avec la chaîne 
d'angle évoquée par le contrat, nous pouvons sans trop de risque y voir une jambe ou chaîne verticale placée dans 
le cours du mur suivant un parti-pris constructif encore observable dans divers bâtiments en élévation, notamment 
à Avignon. 

L’attention portée à un vocabulaire a priori bien entendu permet, ou le voit, non de rendre le texte d'une 
limpidité totale mais au moins de ne pas créer artificiellement une confusion qui n'a rien de médiéval. Cet exemple 
ne fait que souligner l'utilité ou la nécessité d'une analyse globale et sérielle du vocabulaire à une échelle réduite 
(régionale voire micro-régi on ale) pour tirer le meilleur parti des sources consultées (12). 


8. A. C. Briançonr DD 8. le 3 juin 1378. 

9. Frêdi^ric Mjïi E hae,. Tre-wr ftéa Fetifyfige. nouvel[ç éritiion At3E'ien*Pri>vçnce, 1979.2 voL 

10. Jeàn-Màric F^eousede Montclos, Arvtiitevture. Votiihidmre ei niHhode, Paris, t972 (Cut/. Principes- d'utiatyse scieiitiptfiie). 

11. A.D. 84; 3 E, t7/673. Plus qu'nn vûrllable dicliunnulre, il s’agi! vraisiMnhlahlcmcnit de nfneü prises par un nolake ptïur ü^aider à passer 
du latin au provençal 

12. Nous en trouvons dt; boni» mtxièlcs dans ks travaux d’Antia Boalo: Anna Bqato et Atma Diît ri, « liihücatc, indarbatc. indarbusarc. 

infrasicaru : quatiro aspelti dcU'intonacarc genovesc nci sccoli XVI et XVIE », Superfîci den^archiietlura: le finituFt\ Padouc, 199Ü, p. 27-36, ou Anna 
BtïATc.i', « Les objets et les nioiv deux aspects d'une recherche sur te bâti gcnoi.s », dans Philippe BERNAkOt, Andréas Hartmann-Vjiinjcii et 
Dontiniqui^ Vinctajiw (dir.), lexte e( unfiéoiogif Apfmjçiiex f/e i\trchifecftiiv médiévale. Actes du Colloque d’Avignon, 30 nov. - 

J "et 2 déc. 2000, Monlagnac, 2905. p. 137-152. 
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üis mois peuvent être ninsi envisagés en lanl que signes conventionnels dont il nous faui chercher à saisir et à 
pas ‘ finesse possible le ou les sens afin de limiter les pertes d’informalion. Mais ces signes ne sont 

inertes et recèlent parfois une dimension historique qui fait d'eux des témoins ou des sources à part entière. 



comme sources 


^ ^^ndonnons. à présent, le prix-fait de 1447 pour prendre un exemple a peu près contemporain, celui de 
et Ja^r posiattts entre les XJJE et siècles en Provence occidentale. Ce mol, formé sur le provençal po^sf 

torme latine ou latinisée posth (planche), désigne une construction en planches. Mistral donne au terme 
^ plancher,soupente, cloison ». Mais le nom de postâtiis peut également être employé pour une 
^ iTiaison construite en planches, une sorte de pan de bois, généralement en encorbellement. C’est, par 
serv ^ constate dans un texte avignonnais de 1428 qui évoque un postants existant dans une maison 

^ faisant une saillie de quatre pans et demi soit près de l,lü m sur la rue et que le propriétaire 

^'nli ^ pour « à la place des planches construire un mur » (qnod posiantm vtdt removere et hi Iûco posttum, 

déce ^ diverses graphies,erttployé en Provence avec cc sens particulier au moins depuis les premières 

im siècle (14) et désigne encore une façade en pan de bois au début du xvr siècle (15). Mais ce qui 

pour notre propos est révolution que connaît ce mot autour des années 14,10. En effet, à celte 
(jç J ^ Avignon comme à Aix-en-Provence, nous trouvons mention de la destruction du postutns en planches 
com maisons, remplacé systématiquement par une construction de plâtre avec poteaux de bois désignée 

postants de plâtre (postants de gipo) (16), 

des postm ou postants se trouvent ainsi employés, grt>sso modo après les années 1430, pour désigner 

Xvp légères de plâtre construites en façade des maisons provençales, et cela jusqu’au début du 

siecle. Au-delà de la révision de nos a priori sur Tusage du pan de bois en basse Provence qu’un tel constat 

textes ^ convient de souligner, dans le cadre d'une approche de la construction des maisons à travers les 

post mois/Jttï/f// ou postants, après les années 14,30, se présentent un peu comme des fossïles^ Leur racine 

con alors le souvenir d’une technique (le pan de bois en planches) obsolète. Plus que de fossiles, il 

jj aurait sans doute de parler de vestiges dans un sens presque archéologique du terme; le vocabulaire 
fant pendant quelques décennies comme un témoin d’un mode de construction révolu. 


P . ^^^mplc, ià encore, ne saurait épuiser le sujet et il faudrait pouvoir aborder entre autres la question de 
f'rét ' ? ^^^^^^gère des termes techniques, de leur apparition, de leur abandon ou de leur évolution sémantique, 
le Proposer une vi.sion exhaustive de cette matière relèverait toutefois d'une douce illusion étant donné 

foîs,d^^^ connaissances dans ce domaine. Et la richesse des fonds d'archives méridionaux s’avère être à la 

ans ce cas, un atout et un handicap en raison de Tampleur des dépouillements et des liaitenients à faire subir 

^documentation. 


«fJ' /üaiHj ^ Avignon DD 14y,k 2 scpictnhre 1428, Cmjjfrt nmü omtra Frmcimctim Aurkati, ilkut Jif. wîrt^{fjrin et iisüessi>r mTesseratu 

t^^^ tiîl fuccreitiaus Frami.'icusedipcium rwfj reperiemnipmtakan ibidemexistemem,exeuritem VTrsiSfj xmreriam 

/ f dimidkf et longitudmis XXiîUor ptdmommy quod postatum Hf/l row^vprt' ff iu loco posfinm, vidt ponere sive cotfxirntre 

^^18 P clans Joseph Girard, « Les raaîtrc's; des rues d'Avi|tnt>n uu xv* sièck >*, Antudes d'Avigtion et du Ctmiuu Veuaîssiti, 1917- 

SüivarUç!^*^- effet, iïii!nii{>n dans [c Traité de pafs signé entre C’harles d'Anjou et la cummunaLite de Marseille, en 1257. La nieniion 

f’histoir * domibus îhûl pmut stdmun wr iw iWü.î.ï/t/iï. pirstos et er cmias suh viîs^ Eicie cité dans Vicior^l-ouls RdtJKKii.i.v, Kssat 

H de ta cmiimtme de ManeiUe des orijcfrwt ù kt vieudre de Ciuirles d'Anjou (/2ô4^, Ai^£-ell-P^^>ven(;e, 1925. p. 242- 

‘dfidr^tis " passd à Aubaine en 15Ü1 présente ainsi la clause suivante: « hem posmi qui etum uute peneaturf eudurre ipse /ftaf^isier 

16 imerujri et itt/erfori de f;ippo ut eotive/iit », A. D. des Boüehes-du-Rhdne (abrégé en A.D. 13) : 384 E 22, fol. S3v, le 6 août IStll. 

* de dîrnt s'^ignonnais de È428 a déjà été préserld. Le même prtieessus se rentt^fJire en 1433, à Aix-en-Pixwenee. Il est alors qucslion: 

de novp ^movendo poAUtiuw aide dottius ptiiertie tpsius Murtiru Latif;ert( puis w ipsiux po.tmium de gfpo t ottsirtieudo bene et deeemer 

pJâ(re en Ï 'simtpfihus et expetixis excepta latueu de cubnofiîbus ». bftius avons donc bien mie structure de bois (eabrio) hourdée au 
^ 4çade puisqu'il est quesiiou d'y faire qutïtre fenêtres (e-m/fu) et ariêrieuremenE en planches dans la mesure oh le texte ptéeiîk; : « quod 
fate.s dicfi posttiif sim et esse debeum predk'ti giperîî », A.l>. 13: 3fl9 E 178. fol. 38v. 
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Les textes, en résumé, ne sc présentent pas comme des sources immédiates, contrairement à ce que la relative 
simplicité de leur abord peut laisser penser. Et tenter d'appréhender les chantiers des maisons à travers eux 
nécessite de replacer un discours, apparemment clos sur luî^même, dans l’ensemble plus large de son contexte de 
production. Si l’on ne peut prétendre se débarrasser de tous les filtres que récrit interpose entre îe chercheur et 
le chantier médiéval, il semble néanmoins important - et c’élail là le principal objet de la présente contribution - 
de souligner le fait qu'une partie de nos difficultés provient d’une mauvaise appréhension du propos de nos 
sources, d'une sollicitation à contre-emploi, et d’un manque d’attention aux nuances de leur langue. 


[1 n’est pas question, écrivant cela, de s’ériger en censeur car ces défauts - que je partage amplement - sont 
inhérents au fait que rapproche des techniques par ce type de sources est une discipline à divers égards encore 
balbutiante ou en formation, Les réflexions proposées veulent s’inscrire dans la dynamique d’une recherche 
nécessaire sur Lusage archéologique des sources écrites. Ces dernières peuvent encore apporter beaucoup à notre 
appréhension de la maison médiévale; en nous aidant,notamment, à mieux définir ou à mieux cerner notre objel 
d’étude. 


Ou’esLce, en effet, qu’une maison pour un habitant du Midi de la France, au Moyen Âge ? 

Les lexiques donnent le provençal mayson comme un équivalent du latin domus et traduisent le tout par 
« maison ». Mais lorsque le rédacteur d’un glossaire provençal-latin composé à Marseille au xv^ siècle cherche à 
rendre le mot mrivïo/Lii ne donne pas moins de 20 équivalents: 

domus^ domieuîa, donnmcida^ habitation aeâes^ aedificmm, dtmui^ domidüumn müa, regianpakiüum^ hospitimn, 
tabidatumn apogeuta, hypogeutringeneteumn pistriiuim, ergastuhtm, offîcimi^fundit^ (12). 

Nous nous trouvons là face à une notion pour le moins complexe qui déborde largement ce que l’on désigne 
comme le logis. Le prix-fait de 1447 en donne un exemple piuisqu’il englobe la boutique dans l’ensemble maison 
(apotheca domus). Certaines de ces équivalences interrogent, comme intrigue Tapparcntc distinction faite dans le 
prix-fait de 1447 entre domus et hospiîîum. L’un des intérêts majeurs de l’approche par les textes peut être tout 
simplement, au vu de la manière dont les hommes du Moyen Âge eux-mêmes envisageaient leur habitat, de poser 
des questions auxquelles des présupposés ne nous permettent pas toujours de penser. 


l7,DiKUEneni édité par Alphotiîic Blanc, «Vocabulaire provençal-la lin ths rornimès, l. XX XV, janvier-mars 11491, p. 29-S7. 
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Annexe 


Pièce jusiifîcâfh'e 


Av 


iRrum, Jt 9 janvier 1447 


de réaménagement ü faire par k iaiUeur de piern Jean Fran^oîs^ du diocèse de Genève, habhani 
du notaire Antoine Agtdhat 
A D. « 4:3 E 9 V 1872 , fol. 18 v- 2 Ü 


Pretium opcris pro discreto viro magistro Anthonio AgulhiUii iiotarto curie cpiscüpalis Avinionis 

supra [14471 si die nona mensiiâ januarii, con^litutus providus vfr Johannes Francisci, lapiscida Gebenensis 
^îibitator Avinionensis, coutractens per se et suos etC-, promisii eï conventt eidem magislro Anthonio presenti etc. 
sare et reparare domum suam in hune modum cuni pactis et formis infrascriptis. 

t^uod dictus magister Johannes leneatur cl delvcai facere portas appothccc dicle domus, a parte anleriorL 
per i latilüdinis secundutn quod partes conirahcrdcs inter sc convencrunu cum lapidibus^eemento et matherià 

rnagistrum Anthonium Agulhatii expendiendi^^- 

’^idebiUf^ portam, a parte rétro, altitudinis septem palmorum et latitudinis secundum quod eidem magistro Anthonio 

soleri^^^ et debeai facere et repararc quanionum et totum parietem» a dicio quantono usque ad linalcm inclusive, et 

•iccces^ sale et^ a dicto solcrîo usque ad tectum, pillarîa, tam de el super dicto quaniono quam a parte dicii tinalis, 

11 

^Psiusd^* leneatur el debeat idem magîsier Johannes facere pillarium usque ad tectum de et super porta superioii introytus 
rnus, a parte hospitii Johannis Turneru, ad dictamen et ordinationem sapientum. 

Predi ei debeat clictus magister Johannes facere diciam reparationem Etc premissa omnia et singula, el domum 

^ retinere, suis propriis sumptibus et expensis, ita et tahlcr quod nijininum dampnum eidem magistro Anlhonio 
eiderti^*^^ pretextu dicte retencionis inferatur. Exceplo et rcienio quod dictus magister Anlhonius leneatur el debeai tradere 
magistro Johantii lapides, cenientum et totam maîheriam cirea hoc neecessariam et opporlunam. 

[fol t9v) 


sanct ^lur et debeai dictus magister Johannes facere et reparare huiusmodi reparationem seu edifficium hinc ad festum 

/^yjni ^ Baptiste proxime futurum et hoc pretio cl nomine ac ex causa pretii quindecim florenorum monete curreniis in 
'^ntho^'^ qiiibus XV florenis dictus magister Johannes confessus fuit habuissc et realitcr récépissé ab eodem magistro 
et 511 florenos in diminulionem dictorum XV florenorum de quibus fuit coiitenius et dicîum rnagistrum Anthonium 

quictavît etc-exceptionietc. 

sui pacte expresso inter dictas partes, quod idem magister Johannes leneatur et debeiU recipere, in diminutionem 

^d tani-^'* salarié lapides restantes facto edificio el repstraia dicta dorno, pretio debito videlicel quinque florenos, casu que 
qüinoü^^fi ascendant, et casu quo dicii lapides restantes, facto dicto edificio, non vaierent dietEim summam dictorum 

s^rnni' quod idem magister Anthonius leneatur et debeai complere et suplerc de suis pcccunüs usque ad diciain 

^^ciorum quinque florenorum. Et casu quo dicti lapides plus vaierent dictam summam, qutxl idem magister Johannes 
I et debeat date et rcficere id quod plus valebunl. 


^ ^ fl ■ I J ■ 

P^rtar f dictus magister Johannes leneatur et debeat dictes lapides restantes incontinent! facto edificio ponare seu 


face 


et transmutare, ne impediant carreriam publieam ncc domum eiusdem magistri Anthonii aliquo modo. 

horeiios^^ quod prefatus magister Anlhonius [fol. 2Ü] teneatur et debeat ac promtsit solvere eidem mEigistro Johanni decem 
•^difici de dicto pretio, inclusis dietis duobus florenis in suis neccessitatibus et secundum quod operabitur in dicto 

promis- ' Johannes teneaiur et de beat ur illos recipere in diminutionem sui salarÜ et laboris quasquidem reparationem 
ve( pj.^ ’ t^onventiones vel prefate parles contrahcnles promiseruiii servare et tenere etc. Sub reffectioncm dampnorum 

^1 Usque" ^btigaverunt se et omnia sua Ivona etc. Vitibus carceribus etc. Curiaruin tamen a|K>stûlice domini nostrî pape 

temporalis civitatis Avinionensis, parvi sigilli ville Montispesullani 
lonum Nemausî et per pactum expressum etc. Et ibidem dira etc. suos de novo constituerunt procuratores dominos et 
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magistroîi Hupnern Chalmonis, Ludovicum Baîbi Johaitnem Languuti, Johannem Malceli ei omnes alîos in nola anni presemis 
fiUperius pmxime inserla abs^,-nîes etc ad confkendum dictam réparai] Onem ae omnia supradicta elc. Quodeumque prcccptum 
El aa etc. E*rom]%érunt etc. Juravemnl etc. Rcnunclavemnt etc. de quîbus etc. 

Acta tueruni hcc Avinioite iii apptrtheca magistri Johanitis notarii predicii presenlibus ibidem hunorahiU ci discretis vtris 

domino Ludovico Adcmaris. m utroque juie bacealario dioccsis Sistaricensis, îr Avtnionc studciui. Robino Salvatoris, Amhonio 

C/uigonis, dericis Leodiensis et Aquensis dioccsis et Anlhonio Barlhotomci. lapiscida, habitatoribus Avinionensibus. teslibus 
etc. 







>^ S.AM.F. hors 
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ESSAI SUR LA PIERRE DANS LA CONSTRUCTION 

des demeures Méridionales au moyen âge 


par Nelly Püusthomïs^Dalle * 


en fï* répond à une commande, destinée à combler une lacune dans Tanalyse des maiériaux mis 

final maison urbaine méridionale au Moyen Âge, Le thème proposé est vaste, à multiples facettes, eL 

sttrah^f abordé dans la bibliographie. Pour approcher un véritable bilan, en termes de connaissances, il 

imn ’U ^ pouvoir consulter toutes les études archéologiques et les travaux universitaires inédits, tâche 
si Poil veut couvrir tout le Midi de la France. En se limitant à la bibliographie existante, il apparaît très 
Préal- M llnformation est souvent mince et très dispersée. Il m'a donc semblé intéressant de dresser, au 

les tîilan critique du matériau disponible pour aborder ce sujet, d'observer comment il a été traité dans 

con ouvrages de synthèse* afin de dégager les questions posées par cet aspect de la 

Il sera ensuite possible de tenter une synthèse des données recueillies sur ce matériau et sa mise en 
toutefois prétendre épuiser un sujet qui nécessiterait des années de labeur. 


^^elinitions et limites 


limit préalable, de donner quelques définitions, utiles pour cerner le thème d'étude et en préciser les 

^titres^ Le mot pierre désigne un « corps dur et solide, de la nature des roches, qu'on emploie, entre 

'Pour bâtir » (i). Cette définition désigne un matériau naturel, qui peut être extrait d'une carrière ou issu 
Sun comme les cailloux et les galets, mais n'evoque pas son traitement ultérieur (2). Le terme désigne 

tira la construction de maisons, des calcaires et des grès (moellons et pierres de taille), mais aussi des 

t’ar schistes, du tuf, des roches volcaniques. Notons d'emblée que le galet est mal repéré dans 

^l ecture médiévale, et apparaît fort peu dans les publicaiions. 
sour ^ semble guère nécessaire de définir le Midi de la France en tant que zone d'étude, il convient de 
ren la recherche y est d'intensîié inégale et que, d'évidence, certaines zones géographiques sont mieux 

ntees (3). On se permettra, en outre, de s'en écarter un peu, parfois, à litre de comparaison, 
un c î^^'^^ure, on entend une maison urbaine par son contexte, ou à caractère urbain, c’est-à-dire présentant 
(.J . nombre de caractères jugés communs avec la maison urbaine. Dès lors, on se retrouve immédiatement 
Âge ^'éternelle question des seuils entre village, bourg et ville,seuil d'autant plus difficile à saisir au Moyen 

^et qu accentue la propension marquée des agglomérations méridionales^ meme de faible ampleur, â adopter 


! de Toülousc li-L4j Mîrail, U.M.R. 5608 - TRACES-TERRAE, membre de la S.A.M,F. 

LlTlTlfi, 

2 H tft^ARiïi I 55 

^üère ÆvolU'é depuis le constat de Pierre Garrigou Grandchamp lors du pit^ct^denl colloque en 2001 (Garrigoi? 
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les modalités de la vue urbaine (4), La bibliographie est éloquente à ce sujeU Ainsi, les maisons des castra 
(Rougiers, Durforl,Calberte,etc*) pourraient Être, et sont plutôt considérées comme des maisons villageoises, alors 
qu’on en ignore souvent l’élévation, qu'on est conduit à leur donner la maison de ville comme modèle et qu'on est 
surpris de rencontrer des demeures à caractère urbain dans des castra parfois assez modestes, comme Mourei 
ou Le Minier, deux sites rouergats. En 1993, Jean-Marie Pesez se demandait si la maison villageoise se distinguait 
aisément de la maison urbaine dans Taire méditerranéenne: densité du bâti, densification à l'intérieur de iimiteSH 
construction en hauteur (étage) (5), On notera la distinction, dans Cem maisons médiévales (6), entre La 
construction en pierre, contribution de Philippe Bcrnardi, et Lu conslruciion rustique en pierre, contribution de 
Jean-Marie Pesez. Un site comme Calberte (Lozère) figure aussi bien dans la thématique de la maison villageoise 
dans le volume de Casmmi b que dans celle de La maison rurale en pays d*habitat rfijper,ïé. Col loque qui s'esl tenu 
à Rennes en 2002 (7). Dans cc meme colloque, un article de synthèse inclut également des maisons de sites 
castraux (8). L’interprétation de Ticonographie elle-même n’est pas exempte d’ambiguité comme en témoignent 
les contributions de R Mane. En effet, la distinction semble se faire, plutôt, entre la maison rurale isolée (« la 
ferme ») et la maison en milieu aggloméré: les fermes sont souvent figurées en pans de bois et couvertes de 
chaume, alors que la pierre liée au mortier est plutôt réservée aux maisons villageoises et urbaines (9). Une fois 
ce constat fait, il m’a semblé que, dans le cas précis des castra^ la frontière entre maison villageoise et maison 
urbaine était ténue, et qu’éliminer complètement les bourgs castraux de l’étude risquait de la priver d’exemples 
fort utiles et d'informations précises. En revanche, je laisserai de côté les maisons rurales, isolées ou en hameaux. 
Quant aux bornes chronologiques, ce sont celles de la maison de pierre médiévale telle qu’elle apparaît dans les 
publications: c’est essentiellement la demeure des XP-XV'^ siècles (10), 


Ce bilan part d’une bibliographie assez large, même si elle est loin d’être exhaustive, et qui s’est appuyée sur 
celle mise en ligne par le Groupe de travail sur ia maison au Moyen Âge de la Société Archéologique du Midi de 
la France (11). J’ai pris le parti de limiter l'investigation aux publications, en privilégiant les synthèses régionales 
et les monographies de sites, voire d’édifices. La plupart de ces éludes émanent d’actes de colloques, des Congrès 
Archéologiques de France tenus dans le Midi, de revues à caractère régional ou interrégional (12), des 
publications de Tlnvenlaire Général, comme celles sur Viviers, Montpellier, Caylus et Saint-Antonin, et, bien sûr, 
des bilans d’Yves Esquicu dans le Bulletin monumental (13) et dans Cent maisons médiévales (14), Bien entendu, 
les limites des publications sont, pour une part, celles de la recherche, mais il faut également garder à l’esprit que 
tout n’est pas public, notamment en matière d'archéologie du bâti et de fouille, ou de travaux universitaires (15), 
D’un point de vue chronologique, j’ai fait le choix de dresser ce bilan sur un quart de siècle environ, choix qui 
permet d'englober assez largement le renouveau des recherches en la matière, 1980 marquant la date de parution 
de l'ouvrage de Jean Chapelol et Robert Fossier sur Le village et la maisoît au Moyen Âge, et 1981 Ja publication 
des fouilles de Rougiers (16) et du catalogue d’exposition Aujourd'hui le Moyen Âge^ 


4. Scluii la remarque dç P GAlUîtOOU CrKANDCliAMPqui a choisi, comme fimiles pour définir b de torircoinple des habitais groupés 
dès lors qulls Cühservfticnt surnsartimcni d'cdiflccs aUci»iHn[ des anibiliunij fo^nnejjlics^ un niveau technique de mise en œuvre faisam 
manircstcmcni appuE à des praïictens et des programmes qui semblaietsi écarler les souIëj» activiléa agricoles ou pastorales » (Gakrjoou 
Granixhamp 2(X)2tl, p- yK). 

5. Casirjim 6, p. 2. 

6. Esouieu-Peselz 1^98. 

7. Dakmas 2ÜtJi5. 

8. Pt’KANU 2CH I5, 

9 Mane 1992. p. m el Mane 1998, p 38-39. 

NJ. La maison du haut Moyt^n Âge dans le Midi est une qticsltou encore trop peu connue, en coutï d'èludie. 8ur les auldeddenls dans le 
domaine urbain, je renvoie au bilan de P Garricîou GRANi.îfiiAMr dons te precedent colloque (GAKKi0t>U Grandi hamp 2fl02b, p. 75-84). 
D’après lui. la mise en œuvre de la pierre au vi'^ comme au viii^ siècle est allestde dans le Gard, témoignant de la permanence d'^un. savoir-faire, 
mais sans qu'on puisse préciser quelle pari il représenle dans l'an de haiir avant l'An Mil (CiARRictaU Granik:Uami' 1999, p. 18). On relèvera, 
toutefois., que les exemples qu’il donne wnl desconstruclions privillégiées, de type arislocralique. 

I ]. ht ip://v\'ww.sücieles-sa va iiles-l auloiise.asso.fr/sam ffgrmaiMjnJ' 

12. Q>nirae Archéoh?gk^ du Afàü Atéitiéva! ou les Afémoim ife hi Société Archéoto^àfttir du Atidi tî^r lu Fruucÿr 

13. EagciELf 1995. 

14. EsouiEU-Pî'Siiz 1998. 

1.5. Â eet égard, j'ai renoncé à exploiter systémaliqueniçni les travaux des étudiants de t^tJniversité de Toulouse 2, car ce dépouillement 
n'aurait eu valeur d^exempte que ptiur le Ivlidi touEüusain. créant un déséquilibre avec d'autres rég,ians méridionales. 

Ib. Démians im 
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rîntérêt 


porte à Va pierre dans La construction des maisons 


et d' Mti'occupe la pierre dans les publications esl variable et reflète, pour partie, sa place dans la recherche 

fo * ^''''t^lution de cette dernière. Parmi les raisons de cette variabilité, on peut proposer des origines et des 
^^atiyns différentes selon les auteurs, les condilions et les angles d^étude, révolution de rintérél dans le temps, 
nef reflètent inégalement les sources d'informations sur la pierre: les textes et Ficonographie y sont 

g. P^^sents (sauf Bernardi 1995 et 1998, et Mane 1992 et 1998), et, en matière de sources archéologiques, les 
de (1 ^ paraissent plus nombreuses que les fouilles. Enfin, notons qu’il eut été beaucoup plus facile 

Pi bilan de Pusage de la pierre dans la consirueiîon des églises, voire des fortifications, domaines où 

Cl suscité par la pierre est beaucoup plus ancien et plus développé. 

con ^^^^^t^^ftraphie comporte un grand nombre d'études de la pierre, mais qui sont très générales, et ne 
cernent pas forcément, et même rareménl, la maison. 

première catégorie de publications regroupe les études sur la construction, ouvrages et articles sur les 
CCS t^arrières, sur le chantier de construction au Moyen Âge. Elle s’inscrit dans le sillage d’un intérêt pour 

Colapparaît dès le xix^ siècle, prolongées, dans la 2*^ moitié du XX* siècle par les études de Pierre du 
car Jean Gimpel, Marcel Aubert et Dieter Kiinpcl {17). À partir des années 1970, on s'intéresse surtout aux 

198(1 îïbord chez les historiens, notamment k partir des sources ecclésiastiques. L'élan est donné dans les années 

ei c -Claude Bcssac, Claude et Jacqueline Lorenz, en particulier avec la série des congres sur les Carrières 

^té ■ 9livrent des éludes émanant, souvent, de spécialistes et sur une région donnée. Lorsque l'élude a 

imn P^r uu géologue, ou qu'elle est centrée sur le matériau, elle traite largement de son origine (carrières, 

baie/ ^ ses aptitudes (se prête bien à la taille, ne peut être utilisé que brut),de ses usages (encadrements de 

sans ^l^îTicnts de décor), mais le plus souvent sans exemple précis ou avec la seule mention du nom d'un site, 
<^dif précise. Quand ces précisions existent, voire quand on a dressé un inventaire des matériaux dans les 

l’hab"^^ liaison avec la géokigie du sous-sol, on s’appuie sur les églises, secondairenient les châteaux, rarement 
coni ^ s’agit d\m édifice protégé au titre des Monuments historiques. Il en est ainsi des deux 

^bons établissant des rapprochements entre géologie et art roman puis art gothique dans les Pyrénées- 
Dans un article sur « Monuments et géologie en Agenais », Michel Philippe Mouline expose la 
rehü' caractérisation des « calcaires de FAgenais », leur usage dans les églises, les châteaux et le mobilier 

■^^gUlF^^ qu’ils sont utilisés sous forme de petits moellons hé té rom étriqués en lits liés au mortier 

rç , . ^^*bent réglés par un 11! de briques plates « dans les maisons plus ordinaires », sans précision de date, cc qui 
^^îisir^^ portée de Fin formation (19). Souvent abordés pour une période historique donnée, les matériaux de 

*nfor parfois étudiés sur la longue durée, comme à Figeac (20). Enfin, il est possible de trouver des 

^'t^rdre géologique dans les monographies de sites, généralement de constructions religieuses ou 
nota le^ résidences princières, aristocratiques et patriciennes. Ceci s’explique par une documentation, 

^lai ^<^rite, plus abondante, en liaison avec l’importance de Fédificc et de son commanditaire, par un meilleur 

Farch' €t un intérêt plus soutenu. L'étude des monuments » bénéficié davantage de Fessor de 

fréri*--- systématique et plus approfondi des projets de restauration, et du recours plus 


analyses archéométriques. La pierre dans la construction est un thème également abordé dans des 
sur ^^iriiques (21), ou dans des ouvrages sur la maison médiévale (22). À ce titre, la contribution d'Y. Esquieu 

excp r ramassage £Îü/js la construction médiévale: rexemple ( 

P lonnellc, probablement du fait des compétences de s 


'xernpîe du basahe en Bas-Vivarais (23) est 
son auteur, à la fois archéologue et historien de Fart. 


t^^^-CrîHPEL 1958, AUÉSEftT l%Cy-61. 
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^vei((i]rkU.T.M.,2003, 

22 f B CSS AC atii 1999, 
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Dans beaucoup de nionographiès de maisonsH le matériau est cité de manière générique: « pierre ou 
« calcaire », évcntuclkmcnt assorti de Tadjectif « local », sans qu^il y ait toujours dinformations précises sur de 
possibles lieux d’extraction. Quelques indications rapides sont données sur la mise en œuvre: moellons cquarris, 
pierre de taille, appareil assisé, réglé ou régulier. Parfois même, il est spécifié que les différences de mise en œuvre 
permettent de distinguer des phases de construction, mais sans les décrire précisément. Dans les études 
monumentales, la partie consacrée au matériau et aux techniques vient soit au début, comme un préalable, soit 
après Pcx posé des programmes architecturaux et la typologie des ouvertures. Ce sont, d'ailleurs, le programme 
architectural, la typologie des ouvertures, Torganisation et le décor des façades qui retiennent le plus Tattention 
des auteurs. Toutefois, on note une évolution, probablement sous Tinfluence de l'archéologie, notamment des 
élévations, marquée par un intérêt grandissant porté aux aspects techniques (matériau, mise en forme et mise en 
œuvre). Les études de synthèses à Téchelle d'un site ou d’un canton consacrent généralement un chapitre ou une 
partie bien distincte au matériau et aux techniques de construction (24), Ainsi, le volume sur Montpellier livre un 
développement sur la maçonnerie, l’origine du matériau, et les techniques de construction du mur (25). La 
synthèse sur La maison du castrum de îa bordure méridionale du Massif centra! consacre un chapitre aux 
matériaux, détaillant les techniques de construction, fondations, appareils, mises en œuvre, avec tableaux sur les 
modules et les liants pour chaque site (26). Cet exemple témoigne de différences sensibles selon les acteurs des 
études menées sur ces édifices civils: les informations techniques, ressortant de rarchéomélrie notamment, sont 
souvent plus abondantes et plus précises dans les éludes menées par des archéologues rompus à la recherche en 
sédimentaire, comme celle sur les villages désertés, que dans les contributions des historiens de Tari et 
archéologues du bâti travaillant sur des maisons encore en élévation. Quant aux illustrations, révélatrices de 
l'intérél et du regard porté par le chercheur, leur nombre et leur portée peuvent aussi être conditionnés par les 
contraintes de Lédilion. Outre des vues générales dé rédifice, le plus souvent la façade sur rue, les détails 
concernent généralement la typologie des baies, les sculptures, les relevés de façade. On rencontre très rarement 
des détails d’appareils, ou de traces d’outils, quasiment jamais de typologie d'appareil, sauf dans Lu maison du 
castrum de la bordure méridionaîe du Massif centrai qui présente des photographies de details d’appareils et des 
relevés pierre à pierre (27), ou dans Cent maisons médiévales pour une maison du XIII'-XIV' siècle h Draguignan 
(Var) (28), 


Des que<)tions qui jalonnent l^usage de la pierre dans la construction des maisons médiévales 
du Midi 


Depuis son origine, sa provenance, jusqu’à sa mise en œuvre, on ne pourra qu’esquisser une grille d’enquête 
et l’amorce de pistes de réflexion sur la place et le rôle de ïa pierre dans la construction de la demeure médiévale 
du Midi de la France du xr au XV^ siècle. 


Fait bien connu, les sources écrites augmentent en nombre et en variété au fil du Moyen Âge, mais ce sont 
certainement les registres de notaires qui livrent le plus d’informations sur le sujet. En Provence, par exemple, les 
documents sont inexistants avant le XJv* siècle, et datent surtout des et xvr siècles, iis renseignent sur 
l'approvisionnement, les carrières, le transport et le commerce de la pierre, éventuellement sur la qualité du 
matériau, le vocabulaire, et les coûts, car, un des intérêts majeurs de ce type de source réside dans les informations 
de type économique (29), Un document comme le prix-fait reste relativement laconique sur la question des 
matériaux : il peut en préciser la nature, voire l’origine pour s^assurer d’une qualité de pierre ou de la composition 
des liants. À Montpellier, on précise que la pierre de Pignan servira au gros-œuvre, et que la pierre de Saint- 
Geniès, plus fine, sera réservée aux parties ouvragées et aux encadrenients de baies. 


24. Montpellier 1991, Scellés J 999 pour Cahors, Vivitîïs 19lW, Vic-IJilh 19S9, Caylus-Saini-Anton in 1993. 

25, Montpellier 1991,p. 146-151. 

26, Coi,J N' et niü J 9%, p, 6S-72. 

27, On.iN (liii I 

28. EsotFicu-Hesnz 1998, fig, I35^ maison 18-16 rue Juiverie. 

29. Hr.KNARDt 1995, p, 151.^ 
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en sources iconographiques, point n’est besoin de rappeler les difficultés que pose leur interprétation, 

k part de la création, celle des conventions et des modes, et, dans notre cas, la nécessité qu'il y aurait 

loin ^ ct>rpus d'images d’origine méridionale, du moins concernant le Midi de la France, corpus qui est 

de^’' constitué. Outre les articles de P. Manejl convient de citer la contribution de X-C Bessac sur l'app^irt 

na<! à la connaissance des outils et des techniques du travail de la pierre, même si celui-ci ne porte 

spécifiquement sur Parchilecture domestique méridionale (30). 


de [a pierre 

« ^ pierre est lié avant tout aux contraintes locales (présence ou non de pierre, voire de matériau 

dista ^ » comme celui extrait de ruines antiques, ou issu d'affleurements ou de ramassage), au rapport 

telle nioyeiis du commanditaire. L'origine de b pierre à bâtir est généralement locale ou supposée 

la d ’ les prix-faits, une part importante est réservée à la réutilisation de matériaux de démolition, dV>ù 

écriie'^^ fotale de certains édifices (31). Les informations sur les carrières sont fournies par la documentation 
des d géologique. Mais, ridentlficalion des carrières n’est pas toujours aisée. Il est possible de partir 

dan. I administratifs contcnipoTains issus du Service des Mines ou de celui des Monuments Historiques 

restaurations, de fonds municipaux pour les travaux aux édifices communaux, ou encore d'actes 
la r - ^ ï^^gistres notariaux d’époques médiévale et moderne (32). Bien que très tardif (1757) et concernant 

perron d’un château, celui de Casîetpugon (Pyrénées-A il an tiques J, le contrat, par lequel le 
facih 1 des ouvriers pour tirer la terre et « découvrir >> la << pierrière », nous montre qu’on ouvrait 

^i*nton^H^* carrière et qu’il esl souvent vain de vouloir situer précisément les lieux d’extraction (33). Dans le 

luhol^ ■ matériaux utilisés pour le gros-œuvre, calcaire cl basalte, reflètent, dans l’ensemble, la carte 

Prov' canton. Les moellons de calcaire composant le petit appareil des édifices publics et privés 

Viviers l’é pierre ment des champs et des carrières locales. Les habitants de la ville et du mandement de 

‘ ^^approvisionnaient dans les carrières du Détroit appartenant, jusqu’au milieu du xviip siècle, à l’éveqiie. 

propriétaires, vendeurs, bailleurs ou donateurs de carrières sont presque tous des laïcs 
Tg " ^ l'iiristocratie, mais la population rurale semble avoir eu, assez souvent, le droit d’usage des 

sous-sol (34). La volonté d’imposer des délais de construction courts a incité les fondateurs de 
^olon ’ comme Montpazier et Domme, à mettre les sources de matériaux à la disposition des 

les c ^ ^ L’extraction se fait souvent dans la parcelle meme,ou à proximité immédiate (maisons castrales). Pour 
éconn . urbaines en Aquitaine, on a rarement cherché les matériaux au-delà de la zone d'activité 

terr habitants (36). L’approvisionnement, quand ü peut être évalué par les sources ou par l’enquête 

dç dans un rayon assez faible, de Tordre de 10 à 15 km dans le cas de Montpellier. Les gisements 

s'aer' ^ ^^^lassique du miocène cités au Moyen Âge sont ceux de Pignan et de Saint-Génies. Mais le rayon peut 
^aiéri rieitemcnt pour une roche de qualité supérieure ou pour un usage spécifique. Une élude fine des 

la durer^ leurs usages montre des choix dictés par les aptitudes techniques (à la taille, à la sculpture), selon 
c et le grain, et par les qualités esthétiques (couleur, grain, etc). Par exemple, Fîgeac esl entouré de 


carri 


«res de 


" se n ~ calcaire, mais c’est le grès (Lias surtout) qui est préféré au Moyen Âge, car, résistant et fin, 

scülnî follement à la taille et au décor. C'est ce grès qui est expédie à Cahors pour les moulures et les 
S^îni connues les carrières de San Salvadou, de Faycelles, et de la Vinadie (La Madeleine). Celle de 

'^^^rnme exploitée pour Tabbatiale, sans doute dès le xir siècle, est citée dans plusieurs actes du XV' siècle 

Ifîs CO baillée par les consuls »; mais un prix-fait pour réparations, en 143S, prévoit la fourniture par 

de ^ pierre extraite de la carrière >> qui, bien connue, n'a pas besoin d'être citée (37). Pour les remparts 
’ ® ^l le blocage, on a eu recours à un grès plus grossier. Au xiv^ siècle, les grès fins semblent se raréfier. 


liEJiSA^ UJJÜS. 

P 34 

Bt-SSAr isiaftb 

V,c-BiJh I9wy,p.62. 

ftnouj.£ l^p. 1S2. 

tïARRiGtjy GkANDt HAMP 19<ï8b,p. 60. 

^ pH0ULEigs5,p,n«>, 

' navrais-Ravmonu ei aHi Dy^l. 
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devenir chers ou être réservés à rexportation. et ils sont remplacés par des grès plus grossiers pour toute la façade 
tandis que les grès de qualité sont réserves aux fenêtres et aux décors, ou qne Ton va chercher les grès flammés de 
La Madeleine, gisement assez éloigné (38). Dès le milieu du XV" siècle, la pierre de taille est concurrencée par une 
maçonnerie de moellons à peine équarris et crépis. Plus largement en Figeacois, dans la zone calcaire, les chaînes 
d'angle et les encadrements de baies sont souvent taillés dans du grès, comme dans le bourg de Comburat. En zone 
de grès, comme dans les bourgs de Fons et de Cardaillac, les habitations les plus modestes ont un rez-de-chaussée 
en grès et un étage en pans de boîs^ les maisons les plus cossues sont en totalité en grès, moellons ou pierres de 
taille (39), À Cahors, on a recours à un calcaire froid, « celui des coteaux qui entourent la ville ». Cctic « pierre de 
Cahors » sert à la construction des arches du pont Neuf en 1287, extraite de la carrière du consulat sise au pied 
du Mont Saint-Cirq, et dans celle de Joan Vola. Ce calcaire très dur se prêtant mal à ta taille au ciseau, il est utilisé 
en moellons équarris ou en pierre de taille. Les éléments sculptés ou moulures (éléments de décor des fenêtres, 
cheminées, cordons et nervures) sont exécutés en grès de Figcac, qui sert également au scellcnicnl de pièces 
métalliques (gonds et gâches, crochets de façade). On note seulement deux exemples de façades entièrement en 
grès, de la 2“ moitié du Xlir et du début du XIV' siècle (40). Dans le canton de Viviers, le recours au calcaire et au 
basalte,seul ou ensemble, en appareil mixte, a des incidences sur la dominante chromatique du bâti. En Auvergne, 
les maisons « gothiques » « à façade lisse », présentes dès les années 12(X) à Aurillac ou Clermont, sont construites 
en moyen appareil rcgulier et soignées dans leur décor. Très peu d'édifices utilisent l'arkose jaune, remplacée par 
les laves, tufs, et andésites, ou exceptionnellement des grès roses. Trait particulier de rarchiteciure civile 
auvergnate, elle néglige les effets de polychromie dus au mélange des matériaux que recherche rarchitecture 
religieuse d'Auvergne ou l'architecture civile du Velay (41). 


Le travail de la pierre et sa mise en œuvre 


Ce matériau va du « tout venant » - galet, caillou, bloc - au moellon et à la pierre de taille. Que construit-on 
en pierre dans une maison? Les murs (façades ou refends, cloisons), les piliers et les arcs, les baies, les voûtes, le 
décor, mais aussi des éléments que je n'aborderai pas, faute d’informatkins techniques publiées: les escaliers, les 
pavements et dallages, éventuellement la toiture (lausc). 


Les textes livrent tout un vocabulaire spécifique, parfois de manière très détaillée comme cet acte de 1491, à 
Aix, qui cite douze types de pierre (42). Il est, alors, possible d’établir un glossaire, comme celui dressé pour 
Montpellier qui livre les termes techniques de curette, jttnsea ou cadasca, eairon (43). Le Groupe de tnmdi sur la 
Maison au Moyen Âge a entrepris d'élaborer un glossaire en ligne (44) dont le volet concernant le Béarn, dressé 
par F. Galès, livre des termes de construction et des désignations de pierre telles que arrabot, darrehot peyre 

resieyre (moellon),/fé 7 re de lalhe (pierre de Xm\\c)^com€re (pierre d’angle) (45). 

Avant de livrer les observations les plus courantes sur la mise en œuvre, il faut signaler quelques problèmes 
de vocabulaire, qui ne sont pas propres à l-archiiecture civile mais qui mériteraient un effort d'homogénéisation. 
Actuellement, les descriptions d’appareils ont recours aux deux termes de moellon et pierre de taille, sans que l'on 
soit toujours certain que les définitions sont les mêmes pour tous. En effet, elles se fondent sur deux critères qui 
ne SC recoupent pas forcément : les dimensions et le degré de finition (46), ïl en va de meme pour les qualificatifs 
de réglé ou de régulier. Si l’on suit à la lettre les définitions du « Vocabulaire de rarchitecture » de l'Inventaire, la 
pierre de taille et l’appareil régulier (47) sont plutôt rares au Moyen Âge. 


38. Napoléone 199«. 

39. L.WEftGNE 20Ü3, p. 14. 

40 . Scellés 1999 , p. 158 - 160 . 

4L GarRIGOLT OraKIXTHaMP 200(Ja. p. 249. 

42. BERNaRDI 1995, p. L5I. 

43. Mompellbr lWl, p. 146.151. 

44. Pe iil glossaire nïctiian et laliii à T usage débularns; httpiy/www.societes-savaiiies-louluiJSt.jüsû.fr/sanif/grmaisün/gîüîiüàir.htiri. 

45. Ftnil glossaire béarnais des lerrmes d"aTichilecture: hitpî//www,MJcieles^sava(nes-touloiise.asso.ff/samf/grmaison/globeam,hlm. 

46. Celle variabitilé est noiammcnl liée à la qualité des usagers de oe vucabulaire, les lailleur; de pierre, par exemple, se foiidanî 
essenliellemcni sur un crilére de dimension et de poids pour distinguer l’un de Taulrc. 

47. Pérouse 1972, col. 53 cl 56. 
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4üa r ^ Publications livrent très rarement des données 
ou ^ telles que « hauteur moyenne d^assise » 

diinr d'assises par mètre de hauteur », 

modules, épaisseur des joints. Le plus 
mai qualifie de grand ou de rnoyen 

de r? aucune précision métrique, sauf dans le cas 
la issues de larchéologie sédimentaîre. Ainsi, 

BurI ^ pavillon d'Adélaïde », à- 

de c 1 ^ est décrite avec des murs en « moellons 

de réguliers d'assez faibles dimensions et 

de allongée, avec des angles en moyen appareil 
des^n** ^ (^)-Très peu d’observations sur le montage 
est ■ ‘Susceptibles d'indiquer si le plan de pose 

des** préétabli, en fonction des modules et 

d"an entre éléjnents de parement, chaînes 

indi ^ ^ baies. Or, ces observations peuvent livrer des 
pier^^^ préfabrication et la standardisation des 
d'une ^ éléments tels que les baies, sur les indices 
fon f ^ demande, et donc sur le 

d’aill du chantier même. Il ne semble pas, 

arch'*^* 1 *^ ’ dispose de textes ou de données 

Car sur le lieu de façonnage de la pierre, en 

(économie de transport, standardisation 
Lif ' sur le chantier (plus grande souplesse), 

oiiographie tendrait à laisser penser que les deux 
citions furent en usage (49). 

sur 1' ^bercheurs livrent parfois des appréciations 
(Euv^ la stéréotomie, le soin dans la mise en 

sur 1*^^* donnent très rarement des informations 
civil de taille (5ü). À propos de rarchiiecture 

dans le Gard, P. Garrigou Grandchamp 

ne niveau d’exécution, avec une taille layée qui règne sur les façades sur rue {51). En revanche, il 

itio uniformité dans les appareils des édifices « seigneuriaux » qui ont eu recours autant à des 

'^cs éléments de gros modules assez grossiers, qu’à de la pierre de taille layée ou des bossages (52). 
les . les maçonneries sont en moellons équarris, liés au mortier de chaux, ou à la terre mêlée de chaux, dans 
du fouillées sur les pentes orientales de la ville haute de Hyères, datées entre le milieu du xtr et le milieu 

NI siecie. La maîtrise de la stéréotomie par les maçons varois est surtout révélée par Passemblage de certains 
en P original, avec extrados en escalier, ou aux longs claveaux minces soulignés par une archivolte, comme 
^lalogne. Dans les plus belles maisons, le soin s'étend au parement avec des appareils moyens, de réglés à 
^^guiîers, aux pierres de taille montées à joints fins, sporadiquement animées d’un bossage comme dans la 
eure ecclésiastique dite Capitou, de la fin du xiir siècle, à Fréjus (53), bossage qu’on retrouve sur une belle 
Poussan (Hérault) (fig. 1). Dans l'habitat « seigneurial » du Gard, les bossages peuvent s’étendre à 
da être réservés aux angles ou parsemer des parements en pierre layées (Sabran) (54). À l'inverse, 

I habitat civil médiéval de Puylaroque (Tarn-ct-Garonne), « la stéréotomie montre parfois des faiblesses. 


l’iG. L PoussAfJ (Hérault), appareil à bossage au rez-de-chaussée et 
chaîne d'citigle. Extraiî de i'ouvrage McnEpeltier: la demeure 
médiévaic./ïj^. W. 


Cabamüt 1982, p. 201. 

BRssAr UJ85,p. Î70. 

Alors que ces obstn ations sunl données pour Cluny par Jean-Denis SaIVÉOUE (S.alvèoije 2()06, p 154 ei fig, 16). 
^I‘ Markigc>u Gran] k i iamp 1999, p 36. 

Garrioou üftANDCtiA\fp 1999, p. 37. 

CjARHirK^u Ghanix’hamp 20(r2c. p. 24-36. 

' Garrigou Ghanuchamp 19^>9, p. 37. 
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Fig. 2. Pignak (Hérault)» tour du château, détail de rappureil aUémé 
«dit de Montpellier * ou * à caret tes et jasunît ». Extraii de i'ouvrage 
Montpellier t ta demeure médiévale, /îg-. 160. 




i'iG. 3. Cavlus» Maison dite df.s Louk: détail de Pélévaiicn sur nte^ 
Exiraif de {’oiivragc Caylus et Saint-anlonin-Nohle-Va] (Tam-el* 
Garonne), fig. 271. 


notamment dans les arcades » (55), A. Marin relève 
Fiisagc omniprésent de la pierre et la qualité de sa mise 
en <Eüvre dans les maisons de Tournon-d'Agenais, avec 
riiitervention du tailleur de pierre pour les 
encadrements de baies et d'aménagements domes¬ 
tiques (56). On relèvera le cas particulier de 
Montpellier où les parements sont montés dans un 
petit appareil alterné, Sî caractéristique qu'il a été 
dénommé « appareil de Montpellier * {dit * careites et 


Fith4. MiitJRirr(A VfiYktiN), maison du bourg cnstraLtraces, de broche 
et de lai liant droit. Ctidié fîadéSr 


55. Garrigou GRANDrHAMPfj idii, 1990, p. 107, 
5^. Marin 21)06, p. 135, 
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<1 

jasens dans les textes), il est décrit et analysé (57) et 
(fiË^2W des édifices non autochtones (58) 

chaî entre les pierres de parement, la 

de 3 décor est remarquable sur la façade 

\ dite des Loups à Cayius (fig. 3). 

traces de taille et d'outits. rarement signalées et 
J^ltistrécs (59), relèvent d'observations 
et tes, comme à Mourel (traces de broche 

^ Martel (taîUe brctturce, 
(Aud T ^ (taille lavée, fig, 6 et 7)* ou à Lagrasse 

de Pé^r arcades d’une façade du xiv^ siècle, rue 

breii ^ Mui ont conservé de très belles traces de taille 
t^aiso^^T croisée (fig. R). À litre de compa- 

mentionne des pierres de taille 
(J pour les claires-voies ou les fenêtres géminées 

t’iuny. Il livre des exemples de tailles 
breti^^ bretturée tout en indiquant que la 

substitue à la laie aux xiir-xiv^ siècLes (60). 
la n' Midi, dans quelques rares cas, taille de 

njei-^. .? sculpture sont associées sur une même 
M Ainsi, dans U partie supérieure de la 

^ême^ 1 Loups à Cayius, ce sont les pierres 

5 ^ji ^ l'appareil de revêtement qui sont sculptées, 
procédé qui rappelle la Maison dite du Grand 
à Cordes (61) (fig. 3). 


/> 


^ Cf des traifentents de fa pierre 

de roches ou tie mise en œuvre thms une 

construaion 

cert façonnage de la pierre sont attachés un 

^^t paramètres techniques, économiques 

oné Pitis le matériau est retouché, plus il est 

soie plus il est apte à donner un bel appareil, 

firan'rr ' P^^rre de taille bien calibrée donne une plus 
joint à l’appareil et diminue Pépaîsseur des 

ou du moellon éclaté ou même 
, a pierre de taille coûtant cher,elle est souvent 
pj le moellon. À Aix, le parement est en 

'■êelé^ simple (façade) ou dtmble,l’appareil est 

souv- mortier de chaux à joints maigres, il y a 

en ^^renciation entre le rej^-de-chaussée, monté 
Ppareil de pierre de taille ou de moellons liés à la 


^ Plat o obtenu en allernani (ABAIi ou AtïKA) assises 

IZ 1 ^^îisi&cs di; chiani (cffrr^/fe) d’un j>ctîl élémvnl slundard 

tl îù ^ ni à 0,15 X Ü,5Ü X 0.50 m (MunTpelCicr I9S9, n 147 

et 

58. Montpullîcr 147, 

comM que le choix des Ulusltations de cet article cherche à 

^•^olerun peu. 

^^‘Salvèoue 2006. p. 150, fig. 16 et p. 154. 

^yhis et SahîhAniimin. p. 235 - 



Fto. 5 . MartElL (Lot), maisun de lit rue Druitc, traces de taille 
bretturée. Œché A.-L. Xnpoiêofie. 



t'iG.f). Figeajc (Lot), maison de Ifi rue t5»mbehïi.tri.^oés de taille lavée, 
0(cM A.-jL Napifiévne. 
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Fig. 7. Fighac’ (Lor^niaison de (û me tfe Clcrmünï. taiifc layÆc. ClkhéA -L. NifpoUotte 



Fig. s. Lagraasi; (Aude), maison du xw^ s,, me de Téglise. traces de taille breiiuréc. 

Cliché N. Pous:hoitm-Da{le. 


obliques et croisées sur l'arc. 
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chaux, et le ou les étages bâtis en moellons à la chaux ou, plus tardivement, au plâtre. Mais, la pierre de taille 
s’impose à la fin du xv^ et surtout au xvr siècle (62). Ainsi, outre Taspecl financier, le recours à la pierre de taille 
varie selon les lieux, les moments, les parties d'èdSficcs, Le « moyen appareil régulier de pierre de taille » domine 
à Périgueux (63). À Figeac, A.-L. Napoléone note l'emploi systématique de la pierre au rez-de-chaussée mais les 
étages peuvent être en pans de bois. La maison romane se caractérise par le grand soin apporté à la taille et au 
montage en grand ou moyen appareil, avec joints fms, de hauteurs d’assises inégales. An Xlir siècle, on abandonne 
la taille soignée, les grès sont plus grossiers pour les façades latérales, les pierres moins bien taillées, les joints 
S’épaississent ; ou bien, les blocs de calcaire et de grès équarris sont montes en appareil peu régulier, comme dans 
le quartier de TOrtahadial qui témoigne d’une construction rapide (64). 

On observe fréquemment une différence de traitement (type de pierre et sa mise en œuvre) selon qu'il s’agit 
de façades - et selon les façades -, de refends ou de cloisons. La pierre de taille peut être réservée à certaines 
parties: chaînes d’angle et encadrements de baies, rez-de-chaussée, façade principale ou tour d'escalier, aussi bien 
pour des raisons de prestige que pour des raisons tecliniques, les étages et les autres façades étant en moellons. 
C’est le cas à Aix, où la porte en pierre de taille est le modèle le plus répandu dans les contrats aixots, mais 
généralement lorsqu’elle donne sur l’extérieur, à la fois pour des questions de solidité et d’ostentation (65). Dans 
les maisons romanes du Gard, le bel appareil est parfois réservé aux percements et aux membres portant la 
modénature; il est alors assixrié à un appareil fait d’éléments de même format mais dont la face n’esi pas dressée; 
un appareil moyen à moellons assisés caractérise les façades arrière et latérales (Vézénobres) (66). Les façades sur 
rue des maisons de Cordes sont « en grand appareil soigneusemenl taillé, en grès rouge ou gris de Salles, aussi 
utilisé pour les chapiteaux et frises »: les murs latéraux, pignons ou de refend, y sont « en pierre schisteuse de 
Corrompis, un petit appareil cassé, jamais taillé, qui exclut la sculpture » (67). Mêmes observations à Saint-Cirq- 
Lcipopie (Lot): usage exclusif du calcaire pour les impostes, cordons, remplages, chapiteaux; maçonneries en pierre 
de taille pour les façades principales cl appareils de moelhms équarris et assises pour les murs de refend et les 
façades arrière (6K). Deux types de calcaires ont été utilisés à Rougiers, en moellons équarris pour les parements, 
et en pierres de taille pour les chaînes d’angle et les encadrements, notamment du donjon (69). 

À Saint-Anlonin-Noble-Val (Tarn-et-Garonne), aux xnr et Xiv^ siècles, on trouve des façades en pierres de 
taille disposées en assises de hauteur variable, mais « les élévations latérales ou postérieures, même tournées sur 
la rue, ne sont pas traitées avec le même soin ». Selon la rue, les façades sont traitées différemment: « d’un côté 
l’appareil de revêtement est en pierre de taille (calcaire), de l’autre en moellon équarri » (70) (fig. 9). De meme à 
Caylus, où la façade sur rue est en pierre de taille tandis que le mur gouttereau, côté ruelle, est en moellons 
équarris non enduits (71). Dans le cas de Viviers, les façades romanes et gothiques antérieures au milieu du 
XIV siècle qui sont bâties en pierre de taille sont à peu près toutes situées sur l’axe majeur (Grande-rue et place 
du marché), alors que les façades latérales de ces mêmes maisons et les façades des maisons situées dans les rues 
secondaires sont en moellons, À partir du milieu du XIV" siècle, on construit en moellons. Même constat à Sarnt- 
Marcel'd'Ardèchc (72), 

Enfin, notons que les murs montés â la terre ou en pierres sèches .sont très rarement signalés en milieu urbain. 
Plusieurs auteurs s’accordent à faire du mortier de chaux une des spécificités de la construction civile urbaine, 
caractéristique que le développement de rarchéologie du bâti pourrait conduire à nuancer. 


Outre les murs et les éléments de décor, la pierre est aussi le matériau des voûtes. Dès la 2" moitié du XIP et 
dans les années 1200, la voûte est un moyen habituel de couvrement dans les zones les plus méridionales de 
l’Auvergne, quasi systémaiiquc à Biliom, CJermont, Montferrand et Riom (73). Toutefois, la présence de voûtés 


62. BrRNARrj] 1W5, p-27S'2S6. 

P OAKK[t]{5i.r Gkanix^tami'. httpj//TftTA'w.stiidetes-sa’ii'ante.vloiJfi>iu«r.aiiSü.fr/samf/gnTiaistjny^{:omin/france/24/tltïrdognl .hlm 

64. NAPfïi.fifiM: IWS. 

65. Bernardi 1995. 

66. Garrigoü Grandchamp 1999, p. 37. 

67. Prarauer Î 9S2, p-2.37-238. 

68. Rousset 1993. p. 465. 

69. DÉMtANS 1980,p. 225-228. 

7(), Saini-Aniünin-NoIrlc-VEil.S rutr Gurlhcni Ptyrv, Cayhis^i p- 227-228- 

71. Cnylifi el Sninî'A filonin^ p. 233. 

72. ESOIIIËU 1998. p 89-90. 

73. Phalip 2(]04, p. 58 el Garrioqu Ghj\ndc:uamp 2000a, p. 261. 
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n'esi pas une généralité. Elles sont rares, par exemple, à Saint-Antonin-Noble-VaU ou dans le Var,et les maisons 
romanes du Gard n'accordenl qu'une place réduite aux espaces voûtés, même dans une ville de foire comme Saint- 
Gilles (74). Ce sont pnnctpalcment les pièces du rez-de-chaussée des demeures niontpelliérames les plus riches 
qui sont voûtées, en berceau plein cintre^ puis en voûtes d^ogives. Ces deriuères.comme souvent dans rarehitecture 
méridionaie, sont des voûtes d*arêtes appareillées en besace dont les nervures sont simplement plaquées (75). 
ï>ans les demeures aixoisos, la voûte en berceau est en moellons montés au mortier de chaux, parfois en tuf. La 
pierre de taille n'est utilisée que pour les arcs doubleaux. Les berceaux dérivés du plein cintre couvrent les caves, 
les coupoles sont montées sur les fours et les puits. Les voûtes d'arêtes, avec ou sans décor d'ogives, se répandent 
dans rarchitccture civile au xvr siècle (76). 


Constru étions mixtes 

L’emploi de la pierre dans la construction peut être 
quasi exclusif, majoritaire ou minoritaire et, dans ce 
cas, se posent les questions de Tusage qu'on lui réserve 
et des autres matériaux employés. Ainsi, quelques 
exemples de constructions ou d'appareils mixtes 
(pierre et brique) sont mentionnés, comme û Cahors, 
rue Delpech ou rue du Pt>nt-Neuf (77) (fig. 10). La 
pierre est le matériau privilégié pour les éléments 
moulures et sculptés dans les consiruciioiis en brique 
(Cahors. Caussade, Toulouse, etc.). Dans un édifice en 
pierre, les murs destinés à être masqués par d’autres 
constructions (fig. 11) et les refends peuvent être en 
brique (78) ou les cloisons en pans de bois (Maison 
Muratet à Saini-Antonin-Noble-Val). Si le pan de bois 
n'est manifestement pas majoritaire jusqu’au 
Xiv^ siècle, les constructions à matériau.x mixtes, 
notamment pierre et bols, .sont sans doute plus 
fréquentes qu’on ne le pense (79). Sur une maison du 
Xr\'‘ siècle à Caylus, le pan de bois occupe curieu¬ 
sement toute la façade sur la rue principale alors que la 
façade latérale est en pierre (80). Les façades latérales 
ou arrière, ou bien les étages peuvent être en pans de 
bois, en partie ou en totalité (fig. 12). À Figeac 
(« maison du griffon »), à Saint-Antoiiin (« maison du 
Roi ï>), à Cahors, Béziers^ ou en Rouerguc, des maisems 
présentent un ou plusieurs étages en pans de bois à piliers d'étages porteurs (81). C’est aussi le cas dans la zone 
de grès du Figeacois, notamment dans les bourgs de Fons et de Cardaillac, pour les habitations les plus modestes 
dotées d'un rez-de-chaussée en grès et d’un étage en pans de bois (82). La pierre est également présente dans des 
constructions en matériaux périssables,comme fondation,solin,soubassement voire rez-de-chaussée, mur pignon. 



Fn.. 111, C AtEORS, MAISON RUE Lsif Pont-Neiff, CMriïEnjcLioj) mÎKlc avec 
rez-dc-chau^iti- cl chaîne d'angle en pierre el ^lagc en hrîqiics. 
Extrait de î'oitvtuge de M. Scetiès, Caflurs, viHe et archilcelure dvîle 
au Moyen Âge (xir-xiv sièdts),/îip. 
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78. Scellés 1999. p. ]72. 
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Fiti. 11. Caiîors^ Palais de Vïa, élévation ouest de la tour. Exirait de 
l'ouvrage de M. Scellés, Cahors, ville et archileclure civile au Moyeit 
Age (xîi'-Kiv' sièclcs)^ ^^ 143 . 


comme en ténioignent les parties les plus anciennes des 



Fie. 12. Saint-Antomn-Noble-Val, maiüon rue Frétai, élévaiion qui 
â I origine (xm' ou xtv* siècle) était en pans de bois. Extrait de 
rouvrage Caylu.<i et SainL-antonin-Nuble-Val (Tarn-et-Garonne), 
fîg, 252. 

Un cas un peu puriiadier: !a cons truction en galets 

La rareté des publications sur les maisons 
médiévales en galets incite à leur consacrer une partie 
de ce bilan (83). En Béarm la maçonnerie en galets est 
en usage au moins au début de la période romane 


églises Sainte-Foy et Saint-André de Morlaàs, datées du 
xr siècle (84), ou celle d'Aubin (xir siècle). Cette technique de construction semble avoir peu varié entre la 
période romane cl la première moitié du xx^ siècle, sans doute à cause des contraintes de mise en œuvre liées au 
matériau lui-même. Elle est décrite par P. Araguas pour les bâtiments du Vic-Bilh : la construction progressait par 
tranches horizontales, de 60 cm de hauteur environ, dans les limites déterminées par respaccment des rangées de 
trous de boulins qui, verticalement, est de 1,10/1,20 m (85). Il ne s’agit pas de maçonnerie compressée, mais de 


83. Dont l'exclus les constructions d'une aune nature comme celles de Gaston Fébus ou le Palais des Rois de Majorque à PernienaTi 

84. GABORrr,1979,p2fl. ' ^ 

85. Cette dimensiorL se retrouve un peu partout tant pour les édifices religieux que ptjur les édifices civils. 
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matériaux posés à la main pour le revêtement et la 
fourrure, en économisa ni un mortier long à sécher et 
qui ne permet pas de monter plus de 3 ou 4 rangées 
simuUanément. La disposition « en feuille de fougère » 

^ une raison technique, et non esthétique, car ces 
niaçonncries étaient certainement enduites. Elle 
permet d’obtenir des assises plus hautes, et donc un 
gain de temps, et elle évite le reflux du mortier causé 
par le poids. Ja forme cl la surface lisse des galets. Dans 
ce type de maçonnerie, parce que le mortier assure la 
cohésion entre des éléments hétérogènes et irréguliers, 
la teneur en chaux et la prise rapide sont deux 
conditions essenticlJcSw exigences qui ont dû accroître 
lû coût de construction (86). En Vic-Bilh. moellons et 
galets, désignés par « muraille », et torchis sont les 
matériaux de base des maisons de villes et des champs, 
mais lès maisons urbaines ont un étage, et une façade 
souvent un peu plus s<iignée (K7), La pierre de taille 
im était réservée aux organes de structures ou aux 
encadrements, avec hiérarchisation entre les 
matériaux: bien des maisons ont des encadrements de 
haies en calcaire et des chaînes d’angle en grès ou en 
briques. La maison Belluix, à Morlanne, étudiée par 
A. Marin, en fournit un bel exemple (89) (fig. 13), Les 
murs, épais de 0,48 à 0,6f) m, avec un démaigrissement 
des murs gouttereaux, sont composés de deux 
parements montés parallèlement, entre lesquels on a 
coulé un blocage composé de tout venant. La pose à 
plat des galets et des plaquettes de poudingue, en 
assises étroites (0,10 m), alterne avec une pose oblique 

dite « en feuille de fougère ». Les chaînages d’angle sont en gros blocs équarris de calcaire lacustre « de 
LArmagnac »,en assises de 0,60 à 0,70 ni de hauteur, taudis que les encadrements de baies ont été exécutés en grès 
molassique, plus propre à h sculpture, A. Marin, souligne le peu de soin apporté aux faces des pierres 
d’encadrement en contact avec la maçonnerie, contrastant avec le raffinemeni de la taille des moulures. Cette 
tendance à l’économie s’explique par la présence d’un enduit qui subsiste à Tétai résiduel, rehaussé d’une couleur 
claire qui a été appliquée sur les encadrements des baies, comme en témoignent des traces dans le creux des 


FtG. 13. MA(,cjriJNERiE EK OALETS: BuIIulx à Morlarine 

{PyrH^iiées-Ailantiquts|. CiiehéAr Mijriii. 


moulures. La brique n’est présente ici que de manière très marginale. Tandis qu’on a probablement utilisé des 
échafaudages à deux rangées de perches dans la partie inférieure, des lignes de trous de boulins apparaissent à 
partir de 8 m de hauteur. Assez grands (0,20 ni de côté), ils suggèrent des boulins Iraversanis de forte section 
soutenant seuls des piatelages,évemuellcmeni confortés par des équerres en bois (90). 

Dans des balimenls civils de Ramiers (Ariège), datés du x\w siècle par L. Claeys, les arcs outrepassés, les 
piédroits et la totalité de Tembrasure sont réalisés en brique dans une maçonnerie de galets auxquels se mêlent 
quelques rares morceaux de brique en remploi. Le chapiteau et la base de tradition romane sont en calcaire blanc: 
la coloiiiiette est en marbre blanc veiné de gris, matériau habituellement utilisé à Pamiers pour les eolonnettes. 
Une fenêtre géminée en rez-de-chaussée,donnant sur un espace ouvert (cour ou jardin clos), signale peut-être une 
demeure d’une certaine ampleur (91). 


fi6. Vic-BiJh IWÎ9, p. 36-37. 

H7. Lembcyc.en 1693. «wrpTc 473 % de mais^ins tu lorchîs. 23,6 % en « inuraillt », 28,9 % en torchis et * muraille » ( Vic-Bilh 19K9, p. 84-83), 

88. On a rccwurx à la « pierre tic Ci an » (calcaire blanc Eres fin) el à la *< pierre d^Arudy » (calcaire mannoréen gris vein^ (Je blanc). 

89. Je remercie beaucoup A. Marin de m'avoir communiqué Cé rapport: * Étude architecturale de la maison Belluix ». dans A. BERtxjv cl 
A. Mak,]s, Morltinne (Pvrénêe^i-AfiaTtfiqiiesJrétuiiv du b 0 urg& de lu muisoti Belluix, D.F.S., S.R.A. Aquitaine, vol. l,2[KM, p. l’95. 

90. Marin 2(X)4. 

91. Claevs 2UÜ3. 
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Notons que les maçonneries en galets, qa’on pourrait considérer comme «t pauvres ont largement été 
utilisées dans des constructions princières comme celles de Gaston Fébus mais aussi pour le palais des Rois de 
Majorque à Perpignan. Il convient donc, vraisemblablement, de relativiser les appréciations concernant la lenteur 
d^excciition et le coût de ce lype de maçonnerie. 


Essai de bilan en forme de questions 


Si quelques traits communs se dégagent, bien des nuances doivent cire apportées selon les temps et les lieux 
Divers paramètres doivent être pris en compte dans le choix du matériau, de la nature de la roche, mais aussi de 
sa mise en œuvre. 

On a souvent avancé des arguments techniques pour ravènement de la pierre comme matériau de 
construction, notamment les progrès de la métallurgie (amélioration de la qualité du métal des outils de taille) La 
contrainte technique est possible pour certaines roches très dures, exclues ou réservées à certaines parties de la 
construction. La mixité des matériaux, pierre cl brique ou mélange de deux roches différentes, peut résulter de la 
qualité de la pierre, de son aptitude à la taille ou à la sculpture, ou d'un désir d’effet de polychromie. Le choix de 
telle ou telle roche dépend aussi de critères économiques, dans un rapport distance/performanee/budget. 

La pierre est généralement considérée comme un maténaii ^ noble », de plus en plus réservée à une élite et 
donc dotée d'une fonction ostentatoire : dans le Midi de la France, où rarchitccture de pierre abonde, c'est surtout 
vrai de la pierre de taille. De ce point de vue, Taspect économique rejoint un souci esthétique et se traduit comme 
un indicateur social. Les commanditaires ont certainement été sensibles à la beauté du matériau et à la qualité de 
la mise en œuvre, mais, paradoxalement, ce goût croissant du bel appareil a peut-être limité l’usage de la pierre de 
taille, réservée aux monuments majeurs. On citera deux exemples: Cahtjrs où M. Scellés note ce goût croissant 
pour le bel appareil réglé, surtout au xir siècle,et souligne que son coût a entraîné la raréfaction des constructions 
en pierre, limitée à la façade sur rue ou au corps principal des maisons les plus prestigieuses. À partir du début du 
Xlir siècle, elle est supplantée par la brique qui permet des appareils plus réguliers. Le calcaire reste utilisé pour 
les édifices majeurs (églises, ponts, palais), ainsi que pour les chaînes d’angle, les piédroits et piliers des portes et 
baies de boutiques, les contreforts, consoles et corbeaux, linteaux, seuils, appuis, coussièges, cordons (92), Pour Y 
Esquieu, en Ardèche, révolution dans le temps est liée à celle d’une préférence pour un type d'élaboration de 
matériau et non pour une question de goût de couleur (pierre blanche ou noire): à Pépoque romane et jusqu'au 

éfère la pierre de taille, et donc le calcaire; le basalte est de nouveau utilisé à oartir du xv' 


XV" siècle, on préfère la pierre 


(fig. 14), sauf pour les édifices de grande qualité, La pierre de taille est donc un indicateur d’aisance, d’une période 
et/ou d'un commanditaire (93), Cela se vérifie par les textes, comme à Aix-en-Provence où, << à surface égale, le 
mur en pierre de taille revient six fois plus cher en moyenne que le mur de moellons à mortier de chaux, luî-même 
environ un tiers plus cher que Touvrage lie au plâtre » (94). La pose de la pierre de taille multiplie par dix le prix 
du montage d’un mur par rapport à un ouvrage en moellons (95), La pierre, et surtout la pierre de taille, semble 
bien iiri marqueur social, un matériau nécessaire au prestige, surtout là où il est difficile de s’en procurer. 

En Auvergne et Bourbonnais, la façade de pierre soigneusement appareillée reste l’apanage de l'aristocratie ou 
d’une riche bourgeoisie. Les artisans, ou la bourgeoisie moins fortunée, se contentaient probablement de nratériaux 
compt^sites (galets, bois de médiocre qualité, mortiers à faible proportion de chaux) ou, à la fin du Moyen Âge, de 
maisons en pans de bois (%), B. Phalip signale un texte qui - à Aurillac- distingue les simples maisons (maijoj de celles 
« parementées » dites pmraL Selon lui, plutôt qu'une distinction entre maisons en pans de bois et maisons maçonnées, 
il s’agirait d'une distinction entre les constructions en maçonnerie commune (galets, terre et chaux, pierres irrégulières) 
et celles réalisées en pierre de taille (nionier de chaux, arcades, baies...) (97). 


n. Scellés JW, p 166. 

9X Esoufeu 199S. p. SÇi 'Xl. Esquitu 2Ü04. 

94, Bï'Rnard] 1995, p. 291-29,^. 

95. Hernardi J998, p. 6Crfi1, 

96 PuAijp 2tX»4, p. 56. 

97 PuALFP 2Ü04, p. 49. 
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Le coût de la pierre de taille invite à 
1 économie et explique la différence de 
Iraitement entre la façade principale, 
parcmentéc en pierre de taille, cl les 
façades latérales ou arrière, moins 
soignées. Ce souci d’économie est encore 
plus marqué dans l’architecture civile de 
Basse Auvergne où la lave est parfaite- 
ïTienl taillée cl dressée sur les façades sur 
rue, alors que les murs moins ou non vus 
sont en appareil de moellons enduits. 

Cette pratique vaut egalement pour les 
parements intérieurs et les parois des 
caves. Le double parement n’est pas de 
règle et les murs sont fréquemment des 
massifs de moellons, avec placage 
éventuel de pierres de taille sur une face 

C’est aussi une question de coût, et 
de rapidité. À Saint-Antomn-Noble-Val, 
la pierre de taille qui anoblissait, jusqu’au 
Xiv siècle compris, les façades princi¬ 
pales sur la rue, est abandonnée, La 
maçonnerie de moellons, enduite ou non, 
se généralise dans le siècle suivant 

Des façades enduites? Est-ce à dire que seules les maçonneries de piètre qualité étaient enduites? Les 
maçonneries de galets ou de moellons irréguliers ont été conçues avec un enduit, mais, dans la maison Bclluix, à 
Morlanne, la couleur claire qui rehausse le mur oriental est également appliquée aux encadrements des baies 
taillés dans le grès. Aux xitr et xiv= siècles, alors que les arcades des maisons clunisiennes continuent à être très 
souvent réalisées en pierre de taille, la qualité des parements diminue et nécessite l’emploi quasi général d’enduit 
(lf.JÜ), Les traces d’enduits et badigeons extérieurs peints ne subsistent souvent que dans le creux des moulures ou 
des sculptures. Ces vestiges fragiles suggèrent une mise en scène des baies, sans doute rehaussées de couleurs vives, 
dont on peut supposer qu’elles se détachaient sur les enduits plus neutres des murs (101). Â Cahors, un faux 
appareil de briques, peint sur le vrai, permettait de rehausser le rouge de la brique et de le faire jouer avec le blanc 
bien franc des joints (1Ü2). Pour les façades de la Tour d’Arles, à Caussade (Tarn-et-Garonne), on a opté pour un 
faux appareil de pierre de taille peint sur Peneadremeni de briques des baies (UB). L’Auvergne témoigne d’un 
goût prononcé pour les peintures extérieures dont quelques-unes sont conservées à Montferrand, comme 
l’éléphant peint sur le tympan d'une fenêtre et qui a donné son nom à la maison, ou de faux appareils surmontés de 
frises sur des façades disparues des rues de la Ch antre rie et de la Rodade (104). « Le recours à ces parures est le fait 
d’une architecture qui appareille pourtant avec le plus grand soin les maçonneries des façades... Il faut donc se 
résoudre à admettre que tout ou partie du travail du tailleur de pierre devait être masqué par des revêtements 
colorés » (105). C’est ce que suggèrent la plupart des images qui représentent les maisons villageoises et urbaines 
construites en pierre; leur façades sont souvent enduites^ pour un effet décoratif certes mais peut-être, 

également, en conformité avec une réalité qui nous échappe en grande partie aujourd’hui. 



Fio. 14. Saisi r-PoNS.sciUS'Cü]kON, délai! dt E’apparetI d une du xvr siècle, 

Extrait de l’ariiek d’Y. Esquicu *î.û ptPtre de ramux!ffi!^e tlam lu comtructùm 
médtévak ... «, ftg. 4. 


Ci ARRIGOLI Granimuamp ItKXla, p. 24fi. 

W. et ^uifU-Anloiiin 1993, p. 23S. 

KM). SALV£tjiJ6 2lM)ih.p. I5t>, 154,115. 

ÎOl, GAHKificju Grandcha.wp 2006. p, 29-30. 

Scellés 1999. 

103. PoirsTHOMls 2(K)2. 

104. Garrksou GRAMM.HAMr2(X)0b.p.2iî4 ci 310-311. 
Î05. GAftKHiOij GkandchaMP 2000a, p, 264. 

106. Manl t99a, p. 3S-39. 
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Parmi les questions qui restent piosées, 
celle de psirticulj^rliés propres k la maison^ dans 
la mise en œuvre de la pierre^ par rapport à 
d’autres types d’cdifices. Chaque fois qu’on a 
pu Tobserver, chaque fois qu'une comparaison 
a été faite entre églises, demeures seigneuriales 
et aristocratiques et maisons urbaines, il n'a pas 
été constaté de décalage technique ni 
chronologique majeur, mais seulcmeni une 
différence de programme et de moyens (107), 
C'est tout particulièrement vrai dans les 
bourgs monastiques (108) où, en matière de 
techniques de construction, le chantier 
monastique est source d'apports irrempla^ 
çables (ouverture de carrières, présence de 
nombreuse praticiens du bâtiment, séjour de 
sculpteurs, etc), La symbiose entre l'abbaye et 
son bourg se discerne dans l'expression 
matérielle de celui-d, dans les caractères de 
son habitai et la chronologie de sa constitution 
{109). 

La maison en pierre est-elle une spédfîdtc 
méridionale ? C’est ce que suggérait J.-M. Pesez 
en opposant * une Europe de la pierre » à ^ une 
Europe du bois* {ïlü), ou R Garrigou 
Grandchamp en désignant « une France de îa 
pierre dans le Sud » {111), À son tour, R Mane 
note Pécrasante majorité du pan-de-boîs dans 
l’enluminure de la France du Nord (112). 
Diverses explications ont été proposées: une 
tradition constructive héritée de rAntiquité, 
celle-là même qui expliquerait l'ahscnce de 
cabanes excavées dans le Midi, absence d'aiL 
leurs largement nuancée par l'archéologie 
préventive; les ressources locales, comme 
Fig. 15. Saikt-Sokun en-Kugey (Ain), Tâçadt; d’unt dtrntutc du xv^ sicck l’abtïndance des affleurements calcaires, roche 
recouverie d'un enduit peint, C//die fi Oumatm Grafttkhdfnp. |e plus fréquemment mise en œuvre, raréfac¬ 

tion du bois; les différences climatiques qui 
feraient préférer le boîs dans Je Nord et la pierre 
dans le Sud; les contextes éct^nomiques et 
sociaux. 


Cela rejoint la question de ta chninotogie puisque la plupart des auteurs s’accordent à situer la pétrification 
de rhabitat à partir du xr siècle et le retour du bois au xv" siècle avec la généralisation du pan de bois. P. Garrigou 
Grandchamp a bien montré qu'il fallait nuancer cette vision (113), De plus, les rythmes d’apparition de la pierre 


tOT.tjAitRiooi; Grandchamp 2(K)2a.p. 16-17. 

lOS. Cümmc à Aki, Càunts un Lii|^riiSîiC dans l’Aude. SAinl-Otlles ou Saîtit-fruilhciu dans l’Hérault, suivant dts constats sinnilaires faits 
Cluny et fl Vcv.ulay. 

I(Ï9. GARk]£iûiJ Ghanix:ha.vcp 2CX)2d.p. 112. 

110. pRscy. mx 

111. CïARRicKrtj Grandi iiAMtf 1994. 

112. Mane im p. 38-39. 

113. Garrigou Gramschams' 20()2b, p. 75-84. 
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cJans la construction civile courante sont Irès inégaux, et liés aux ressources et aux contextes six^io-cconomiqueSr 
Je ne prendrai que deux exemples: le Languedoc et la Gascogne. Les textes langued(x:iens utilisent les termes de 
et sfare qui suggèrent un habitat groupe. Les textes et rarchéologic montrent la liaison entre le solamirn et 
toit de tuiles ou de lauzes qui, s'ajoutant à l’étage, en font une maison en dur (114). Facteur de différenciation 
•'iociale au xr et encore au XJT siècle, le sokiHimi est certainement dmne facture autre que le skire du roturier ou 
la cajsa du paysan. À partir de 103Ü-lt)6(.l, l’étage se diffuse. Au Xlir siècleja maison à étage est le module de base 
la cellule villageoise. À l’emploi du registre urbain viennent s’ajouter d’autres indications qui dénotent le poids 
du modèle citadin. Du côté de la Gascogne, t?wnxio ne semble pas préférentiellement limité à des zones rurales, et 
paraît équivalent à domm, alors q\i'hospittiim y est rare. On pourrait être assuré qu'une horde n’est pas dans 
I enceinte s’il n'y avait au moins une exceptkm avec une borde imra mttros à Saint-Béat en 1245 (115). Le soiahum 
en revanche est bien une demeure urbaine, mais les mentions de maisons à étage sont rares; l’nne d'elles, la plus 
ancienne pour la Gascogne, concerne Saint-Pé (Hautes-Pyrénées), en 1080 (116). Ainsi, en Gascogne, ou les 
« villos » ne sont pas légion, le matériau utilisé pour la maison est essentiellement le bois. Les sources écrites 


portent à croire que la construction de pierre pourrait apparaître dans i'archîrcclure commune, vers la fin du 
siècle et au début du Xiv" siècle, d'une part au nord de la Gascogne, à partir des enceintes collectives et des 
demeures seigneuriales; d’autre part au pied des Pyrénées, sous rinfluence probable de rarchitecture valléennc 
courante (117). Quant à une chronologie propre à la maison médiévale méridionale en pierre, elle n’est 
envisageable qu’à l’échelle locale puis régionale. Le référentiel reste à construire, et, peut-être qu’une typologie 
des appareils et des techniques de taille pourrait venir étayer les typo-chronologics construites sur les formes des 
baies, des moulures, etc. Pour l’ébauche d’une périodisation, la plupart des auteurs notent une très grande qualité 
de la construction, souvent en bel appareil de pierre de taille, au XJr siècle, et une baisse de qualité des matériaux 
et de leur mise en œuvre aux XîtP et XJV" siècles. 


114. Cart. n* 440, 

115. Carl. L^zal n“ 44tï. 

116. Carl. Saini-PÆ, n* XXII (Bakiitic, ltî87), p B.Ojrsenle nVii voit pas» d'autre incntion avant nw avct les coutumes de 

Montfûri (CLrRSii>rrE 199i!Î, p. 244 cl noie 85). 

117. CL1R.SENTF. 19^. p. 247-248. 
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GRILLI-: irKNQUÉTi: 


ÜRKilNE-: DU MATKRI/VU: 

Malému local (ramassage, remploi lieux d'extraction, carrières, distances, menlions): 
présence de matériau « prêt à l’emploi disponible : ruines antiques, affleurcmenls. galets; 
présence/alisence de pierre (géologie) 

Carrières: localisations, types (à ciel ouvert ou non), propriété, exploitation, taille en carrière etc. 

Qualités et usages en fonction des aptitudes techniques e( esthétiques 
Matériau importé (provertancc. moyens de transport) 

Rapport distancc/coût, moyens du commanditaire 

Travail de la nekre et mise en ieuvre : 

Vtx:abulaire: termes lechniqucs utilisés dans les textes 

Degrés de finition: du « tout venant ><► (galet, caillou^ bloc) au moellon et à la pierre de taille 
Taille : traces, outils 
Marques lapidaires 

APPAREIUS: 

Stéréotomie 

Modules; dimeni^ions des modules 

Hauteur moyenne d'assise, nombre d'assises par mètre de hauteur 
Plan de p<^>sc: 

* parement 

- articulation [chaînage d'angle/^paremcni] et arliculEUion [élément spécifique (baie, placard etc.)/ parement] : en termes de 
dimensions, de plan de pose et de degrés de finition 

- indices de préfabrication 

Pose (à plat, de chant, en besace etc.,,) 

Assk.\iri.x\c;e: 

Montage à sec 
Avec liant: 

nature du liant; terre, mortier de chaux, plâtre 
épaisseur, profil et régularité des jointS- 

Trai:ES irENDLJlTS ou DE PEINTURES EXTÉRIEURS 


USAfiESî 

Queile(s) rochc(s)? Comment et pour construire quoi? 
Autres matériaux et leurs us^ages. 
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MAISONS MÉDIÉVALES DU SUD DE LA FRANCE 
BÂTIES EN TERRE MASSIVE : ÉTAT DE LA QUESTION 


par Dominique Baudreu *, Claire-Anne DE Chazelles et François Gt JYONNET *** 


Longtemps ignoré par ['historiograpliie. Fusage de la terre crue massive dans la eonstruetion médiévale 
rencontre un intérêt renouvelé de la part de chereheurs attentifs à la fols, à la relecture de fouilles anciennes, aux 
résultats de certaines plus récentes, à l’analyse d’élévations encore en place, ainsi qu’aux anciens termes 
spécifiques liés à ce Type d'édifices. Cet état de la question se propose de présenter d'abord le versant 
historiographique du problème, prolongé par l'évocation des techniques de mise en oeuvre de la terre crue et par 
les aspects proprement architecturaux (I), 


Aspects historiographiques et renotivellement de lu qiiestian 


Dans l'histoire de la recherche, le thème de la lerrc crue associé à la construction médiévale renvoie d’abord 
une contradiction. D’une part, on pressent de plus en plus la grande importance du matériau terre dans plusieurs 
l'égions du Midi, du bassin de la Garonne à la vallée du Rhône, et d'autre part, on constate jusqu’à ces dernières 
^innéos l’indigence des données archéologiques, que ces données proviennent de fouilles ou d’élévations 
conservées. 

Il y a encore peu de temps, on pouvait sans doute affirmer qu’on connaissait bien mieux les constructions de 
terre protohistoriques plutôt que celles du Moyen Âge, ceci au moins pour le Midi méditerranéen grâce à 
différents travaux et, entre autres, à une synthèse pour la Protohistoire et T Antiquité (2), Le fait meme d’avoir 
prévu, pour la première fuis à notre connaissance, dans le cadre de ce colloque, une contribution spécifique sur la 
niaison médiévale en terre massive, illustre aussi le retard pris par la recherche dans ce domaine. 

Les raisons de ce déficit tiennent a trois causes principales, 

On peut d’abord évoquer les difficultés de reconnaissance des vestiges en terre crue lorsqu’ils sont observés 
en fouille. Tel est le cas dans la publication des recherches sur le village castrai déserté de Montaigul en Albigeois 
dans les années 1%Ü. Malgré des observations minutieuses, les auteurs utilisent Texpression de * fantôme de 
murs is' (3) qyî en réalité, renvoie très certainement à des murs de terre, non reconnus en tant que tels par les 
foui Heurs. Ces derniers ne voyaient alors que des emprises de murs épier rés comblés par de l’argîle 1 (I s’agit sans 
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(Joule ici d’un cas extrêméj où les chercheurs n’imaginaient même pas qu’aient pu seulement exister des murs en 
terre. À roccasion d’une fouille beaucoup plus récente, dans un ancien faubourg de Toulouse au bas Moyen Âge, 
sur le site du jardin du Muséum d'Hisioire Naturelle, une opération préventive a reconnu un bâti en terre crue. 
Mais son identification n’a été possible qu’en fin de fouille, tant le contexte rendait difficile la visualisation de 
bases de mui^ en terre massive, le matériau ayant été puise dans un substrat graveleux (4), Toujours â Toulouse, 
une autre fouille préventive vient malgré tout nuancer ces difficultés de reconnaissance avec des murs en terre 
interprétés comme des élévations en terre coffrée, pour une maison canoniale du XV" siècle, sur le site du Lycée 
Ozenne (5). 

Une autre raison qui explique encore la faiblesse de nos connaissances est la rareté des études précises de bâti, 
en milieu rural ou urbain, jusqu’à une époque très récente en tout cas. D’où, pour l'instant, l’importance encore 
assez réduite des informations sur le bâti en terre à partir de ce type d’études. 

Enfin, la troisième raison de ce déficit sur la terre crue médiévale lient à un a priori défavorable: pendant 
longtemps, on a considéré la terre comme un matériau non noble et donc de peu d'intérêt, à côté de la brique cuite 
ou de la pierre. Par exemple, dans un article de la fin du xix" siècle sur les petites villes fortifiées du Toulousain, 
sont évoqués les « restes de murailles dénués de tout caractère » à propos de vestiges d’enceintes en terre crue, 
considérées comme édifiées «en cailloutis» (6), Il faut aussi se demander dans quelle mesure cette déconsi¬ 
dération a pu peser jusqu’à une époque récenle, de fa(^on consciente ou non. 

À celte idée peut s’ajouter un autre a priori concernant la fragilité supposée de la terre crue. Dans les années 
1980, Jean-Marie Pesez écrivait: « la construction en pisé... échappe à l’observa t ion : il ne faut guère compter en 
retrouver des témoins anciens en place, la durée d’une maison de terre étant quand même limitée et inférieure au 
siècle » (7). Or, aujourd’hui, cette opinion est en contradiction totale avec les observations archéologiques les plus 
récentes. 

Effectivement, depuis quelques années, diverses recherches viennent rappeler ou signaler avec insistance la 
place de la terre crue parmi les matériaux de construclion au Moyen Âge, avec leur prolongement à l’Epoque 
moderne. Ce nouvel intérêt pour la terre crue ne fait que compléter une préoccupation déjà bien illustrée par les 
protohisloriens et les antiquisants. De ce point de vue, rhistoriographie récenle a été marquée par une première 
rencontre ùitcrdiscipiinaire et diachronique (de la Préhistoire à nos jours) sur la terre crue, à Montpellier en 20fl1, 
publiée en 2(X)3 (H). Une deuxième rencontre du même type s’est tenue en 2005 à Villefontaine (Isère), publiée en 
2(X)7 (9). Pour le Moyen Âge, ces dernières années ont vu converger et se confronter divers résultats à Téchelle du 
Midi, spécîalemeni entre le Toulousain et la Provence rhodanienne. On peut les résumer de la façon suivante. 

Dans le bassin de la Garonne,en particulier en Midi-Pyrénées, on doit à un architecte, Alain Klein, un premier 
inventaire raisonné du patrimoine bâti en terre, toujours en élévation, inventaire qui révèle la variété des types 
d’édifices concernés mais aussi la variété des techniques employées (10). Ce travail concerne surtout l'Époque 
moderne mais aussi en partie le Moyen Âge, car il pose quelques questions relatives à la datation de certaines 
élévations. Dans l’ouest de l’Aude, en Bas-Razès et Carcassès, ont pu être repérés plusieurs exemples d’élévations 
en terre, en milieu villageois et urbain, où domine une technique de terre massive en couches superposées séparées 


L Jérôiïie Bheanu et Pascal Lo'ni (dir,), jWjwerzuH d'ffismire Naturelie, Toulouse è?/). Rapport final de fouitlc préveniive, LN.R. A.P., 2006, 
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Loire et fyri^tiêes, siéefe. Acres du colloque de Pau, 3-5 nciohre 2002 SuppJérnenr n* 4 à /t Af .W., Carcassonne, CA.M.L,, 2tX)6, p. 
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par des végétaux. Quelques élévations de ce type ont pu livrer des lessons de céramiques piégés dans la terre au 
ntoment de sa mise en œuvre, tessons dàiahles du bas Moyen Âge (H). Toujours dans l'étude d'élévations, 
quelques villes du Midi méditerraRéen ont commencé à rcvclcr un bâti en terre crue. Jusqu'ici pratiquement 
insoupçonné dans ces agglomérations, comme à Perpignan, Béziers ou Carpeniras (12), dans des secleurs de 
lauboürgs de la fin du xilP ou du XIV" siècle. Ces résultats sont â rapprocher d'autres repérages effectués à 
Carcassonne, dans la Ville Basse, mais aussi dans des localités de moindre importance comme Montréal ou 
Castelnaudary, dans l'Aude. 

De telles découvertes sont à confronter avec d'autres observations issues de fouilles en milieu urbain ou rural 
et qui elles aussi, tendance à se multiplier: outre les deux exemples de fouilles touîoiisaines déjà citées, des 
observations ont été par exemple réalisées à Marseille, Montpellier ou Narbonne (13). En milieu rural, parmi les 
observations majeures, il faut rappeler rexisfcnce de maisons de terre du xtP siècle sur le site déserté de L'IsIe- 
Jtïurdain dans le Gers (14), de murs de terre d'époque carolingienne dans un habitat rural de la région d'Arles 
(E'^). et d'autre part, dans la moyenne vallée du Rhône, entre Valence et Montélimar, plusieurs exemples de 
constructions en terre massive pour te M<ïyen Âge central. Ces dernières données proviennent des fouilles 
Préventives sur le tracé du T.G.V. Méditerranée (16). Dans la même région, le cas de la ville de Valence a été 
^'écemment pointé, à cause de l'exhaussement notabie de son emprise au cours de l'Antiquité et du Moyen Âge, 
exhaussement provoqué par les générations de constructions en terre qui s'y sont succédé (17). 


Enfin, la question de la terre crue médiévale doit être aussi abordée à travers la lecture ou la relecture des 
documents d'archives, médiévaux ou modernes. Il faut retenir ici deux mots-clés à partir des pariers vernaculaires: 
le mot pareî et le mot tàpia (18). En Toulousain et régions limitrophes, il ressort que le terme occitan parei (parferis 
francisé en p&rolt, ou paroi] a évidemment désigné un mur mais plus spécifiquement un mur de terre. Ce sens est 
par exemple précisé au XVIP siècle pour les murs de Tégiise de Plagne, en Comminges: « ies miimUkn sorn des 
porob de mp » (19), mp renvoyant au matériau qu'est la terre. Fondé sur îe mol pareil on trouve par ailleurs le 
terme parediêr pour désigner le magon spécialisé dans la mise en œuvre de la terre, terme relevé aussi bien dans 
I Aude qu'à Toulouse et qu'en Tarn-et-Garonne à TÉpoque moderne (20), En domaine sud-occitan, de la 
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Gascogne à la Provence, avec un prolongement en Dauphine, les icrnics tap, îàpia, tàpL iepa, d’origine pré-latine 
(francisés en tapie^ tépe)^ désignent la terre mise en oeuvre pour la consiruictioni et par extension, ont pu aussi 
désigner les constructions elles-mêmes. Au début du xvir siècle, à Montpezat en Tarn-et-Garonne, on prévoit la 
construction d*une maison de ïa façon suivante: « seronî tenitjs' basür ei ediffler hid. maison a ung estache de 
nmraiiles de tapie faite de lerre que Icelluy Marsilhac et Mercudié prendront iad. terre de la mesme piesse de terre où 
ied. edifficè ce doibt construire » (21). Au XVJir siècle, à Castelnaudary, lors de la vente d'une maison, on précise 
que tous les murs du rez-de-chaussée sont « constndts en terre tapie^ tout comme ies (nîtres murs des attires coiés^ 
vieux et anciens » (22). Par ailleurs,il ne fait aucun doute que le mot tàpia était bien en usage au Moyen Âge, par 
exemple en Lauragais au xv siècle (23), 

Il semblerait qu'en Gascogne cl Languedoc, et, sans doute en Provence, tùph aient servi indistinctement 
à nommer les techniques de bauge et de pisé, toutes les deux relevant de la terre dite massive, mais représentant 
deux types de procédés bien différcnciéSr 


Les procédés de construction mis en ccuvre 


11 convient d’insister sur les difficultés que soulève ridcntification de chaque mode de construction en terre, 
que ce soit dans le cadre de fouilles archéologiques lorsque les vestiges sont arasés et enfouis, ou à la découverte 
de murs conservés en éiévaiion. Dans le premier cas, les murs de terre ont subi de telles transformations en raison 
de la disparition de la composante végétale des matériaux et des effets du tassement que les indices nécessaires 
à la reconnaissance de tel ou tel procédé peuvent avoir quasiment disparu. Dans le second cas. les remaniements 
effectués au cours des siècles, ainsi parfois que rérosîoii si les parois sont exposées aux intempéries, affectent 
considérablement Faspect de leurs parements. En toutes circonstances, la fouille des murs est recommandée, mais 
elle est rarement réalisable lorsque ceux-ci doivent être intégrés dans un programme de réhabilitation 
d’immeuble. À défaut, le grattage des parements sur deux à trois centimètres d’épaisseur peut s’avérer suffisant 
pour mettre une technique en évidence. 

Les éludes de terrain menées aU Cours des dernières années permettent d’avoir une idée assez claire des choix 
techniques qui s’offraient aux constructeurs de la fin du Moyen Âge puisque Fon reconnaît désormais à peu près 
sans ambiguïté des constructions en pisé et d’autres en bauge, celles-d se présentant sous des formes diverses. 
L’alternative proposée par la brique crue moulée, dont Fusage est bien connu aux périodes protohîstorique et 
romaine, ne semble concerner que le plein Moyen Âge, entre le X" et le XIF siècle en Roussillon et en Languedoc 
(24). Des structures en briques sont signalées à Bellegardc (Gard) dans un contexte du X' siècle (25), à Narbonne 
(Aude) dans un habitat datant du X' au XIF siècle (26) ainsi que sur plusieurs gisements du Roussillon 
appartenant aussi à la période X"-xr siècle (27). On ne connaît actuellement aucune attestation ultérieure. 

Bien évidemment, la reconnaissance d'un procédé ou d’un autre ne constitue pas une fm en soi: elle contribue 
à affiner Fhistoire des techniques de construction. Et, si un grand pas a été franchi pour la période qui va de la fin 
du XII* siècle à la fin du xiv* siècle, il reste à préciser la genèse des modes de construction en terre crue au cours des 
siècles antérieurs et à étudier leur devenir à partir de la Renaissance. C’est dire toute Fimportance que Fon doit 
accorder à l’emploi d’un vocabulaire technique précis si Fon veut éviter de brouiller les pistes d'investigation (28). 


21. R. Latouche, La vie vn Bas-Quercy du quatorzième au dix-huit fèmv j/w/e, Tïjulnust;. Privât. 1923. p. 

22. A.D. Aude, 3E 1030, NoiEiirii: Bauj.il, ctmstai d'experi, 1753. Mention aimablemcni communiqués par Marie-koüç Vjala. 

23. Maric-Cliiudc: Mafiamdet, Les campagnes du Laitragaîs à îa fin du Moyçn Age (Î3hf} début du xvr siècter Perpignan. Presses 
Utiivcrsiiàirts de Perpignan, (ColL Éludes), 2006, p. 247 et 273. 

24. Les construction!» en briques crues moulées signalt^es sur plusieurs gisements ne sont pas contesiabies a priori. Touiefois, maintenant 
qu'un procédé à base d'élémcnls modulaÎTes façonnés ou découpés est largement démouiré en Roiis-slHon et en Languedoc occidental où il 
correspond à une des formes de la bauge (voir ci-après), il est possible que certaines découvertes de * briques * puissent être ré-interprétées, 

25. Anne Parodi,« Bellegarde (Gard), Brnussan », dnriR Archéotogie Médiémk^ L 19 des fouiîks rtrédiévo/ei, p. 257. 

26. Olivier Ginüuvez, Claude LA&Aüu.'isiAT. « Des maisons excavées à Narbonne autour de l’an Mil »,dans 1.11 (1993), p. 53-68. 

27. Olivier Passahujs, El Camp dcl Rey. Un fuihitatdes siècles (Commune de Baixas). D,F.S.,S,R.A. Languedoc-Roussillon/A.A.RO. . 
Montpellier, juin 2004, p. 27. 

28. Trop souvent revient le mot « pisé terme galvaudé s’il en est, pour désigner loule consiruetion en terre, Il est parfois employé à la 
place de « lorcbis * car les deux mots sont à lori ennsidérés comme des synonymes, ou simplement pour parler d'une structure en terre dont lu 
mode de mise un ccuvre n'a pas été iduniifié. Or, comme essaie de le montrer cet article, le * pisé- procède d’une mise en forme de la terre très 
particulière et son eheminument historique pose encore des problèmes. 
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cotti frucdon en piié 

Ce type de construction extrêmement normalisé possède des traits Ciinooiqnes qui doivent permettre, la plupart 
temps, une idcntirication certaine. La terre est mise en place sans préparation préalable, damée entre de grandes 
planches (les banches) qui sont reliées entre elles parties traverses (les clés). Les hanches mesurent entre 1,50 m et 
- m dp long pour une hauteur courante de 0*80 m à 1 m et rêpaisscur des murs est au moins égale à 0,40 m. Le 
•i^atériau utilisé sans ajout d’eau présente généralemcni une granulométrie hétérogène et c'est le compactage qui lui 
J^ntère sa cohésion. Le fait qu’il soit « sec » permet de démouler chaque banchee à peine terminée et de construire 
a suivante car le travail s’^effeclue en asisises, en déplaçant les banches latéralement tout autour d’une pièce ou d’un 
batiment (fig. 1). Les temps de séchage entre les assises sont variables en fonction du climat et de la saison. Scion les 
périodes, les lieux, les habitudes constructives des maçons, les dimensions des banches et des dés sont différentes et 
r ^ matériaux que la terre peuvent inicrveiiîr. Le plus courant e.st la chaux sous la forme de cordons répandus 
^la périphérie des banchées, soit entre les assises, soit parfois entre les lits de damage à l’intérieur de chaque assise. 
Un trouve aussi, mais plus rarement, entre les lits de damage des rangées de dalles de pierres, de tessons de tuiles ou 
céramiques qui donnent une meilleure accroche aux enduits (29), L'aspect final d’un mur de pisé est celui d'un 
appareil c^fdopéen de terre que lui confère la succession latérale et verticale des banchées. La mise en évidence de 
<^rtains indices, tels des limites de coffrage, des trous de clés, des lits de damage* ou encore d'un matériau assez 
granuleux, conduit à une interprétation qui n’est pas contestable, 



Fig. t. Construction contemporaine en pisé aa Martic, région de Marrakech. 

Cliché C. -A. de Chazetîes. 


2S. aairc-Annç de Cmamixes cl François GliTONNET, * U consiruction en pisé du Languedoc-Roussi Mon et de la Proveiiec du Moyen 

sjMe)fr , dans tmmdiscipiUiaire^ sur (es commicctiom eu ferre crue. Z Us comtruLiUifK. p 109 . 


Age à I^Epo<iut modernt: (XLir-xtx^ 
139, 
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LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


Jusqu'à une période récente, la construction en pisé était liée en France à deux ensembles principaux, d'une 
part le Forez (département de la Loire) entre Lyonnais et Auvergne, où étaient connus les plus anciens 
témoignages datés du xiir siècle (30) et, d’autre part les régions de Lyon el du Dauphiné, d'où proviendrait 
précisément le terme « pisé » (31), L'origine de la technique semblait par conséquent devoir cire recherchée dans 
les vallées du Rhône, de liséré et de la Loire à la fin de la période médiévale. Les données sont totalement 
changées actuellement, depuis que des fouilles archéologiques et que quelques découvertes de murs conservés 
dans du bâti contemporain ont révélé rexistence de constructions en pisé dans le sud de la France à la même 
époque que dans la Loire, voire antérieurement. Les premiers exemples remontent à la fin du xir siècle à 
Marseille (32), mais les decouvertes foisonnent pour les deux siècles suivants, aussi bien en Roussillon (Perpignan) 
que dans l'Aude intérieure (I^ Digne d'Aval) ou sur le littoral méditerranéen (Narbonne, Béziers, Montagnac, 
Lune!) (33) (fig, 2, 3 et 4). De Tautre côté des Pyrénées, dans la Péninsule Ibérique, le pisé ainsi que d'autres 
solutions à base de matériaux moulés qui en dérivent ont été introduits et développés par les Arabes et/ou les 



Fig. 2. Murdepiséouxiv siècleâ MAUBONNE.ctiantiiîr de la Médiathèque (Aude). 

Cliché É.. Léiil, P. MeUbumii. 


?n. La maî^ju dite de f^ Pîana il Montbrifson (Caroline GtïiRAUD, « L'arc-hitoçture on pisé dans le canton de Boen (Loire) x-.dans U\ Situ. 
revue en ligne. Ministère de la Culture, 2005), le prieuré de Moiilverdun (Ctirisliàn Le Barrier, « Moniverdun (Lcjîre). xiir siècle. Logis du 
prieur, construit partiellement en pisé. Conservé en élévation »,dans Y. EsuinËir,I-M, Pesez (dir.), muisom méàîé^aîes France (du xif 
atà milieu du xvf xiècle}. Vn corptt'i et une esquisse. Paris, p. 179-180) eE une église à Saini-Marceltin en Foreï (Jacky Jeanne? et aHF « Le 
pisé. Patrimoine, restauration, technique d'asenîr. Matériaux, techniques et tours de mains *, Les cuUiers de ta cmisintciion irudîtiorifielie. 
éd. € R.E.E R , Nonetie (s. d), p. 32. 

JL L'étymologie admise, par exemple dans le dictionnaire Robert.est celle du mot lyonnais » signifiant « broyer », attesté au milieu du 
XVI' siècle. 

32- Robert TmhrnO)', Muriel VFXXmtiNp,, « Les murs en pisé banché dans l'habitat de Marseille au Moyen Age (fin xir siècle-début 
XIII' siècle). Fuiiitles de la place Villcncuve-Bargcmon j>, dans Êchim^en imnsdiscipHiiaiTes awr tesconsirucùofis rn terre cn/f. /. Terremodeiée...^ 
p. 439-450. 

33, Isabelle RfîStv, Des maisons de terre sur un îlot du quartier Saint-Mathieu à Perpignan (Pyrénées-Orientales). Étude dé hâd. Diagnostic 
archéotogique^ D.F.Ü., S.R,A. Languedoc-Roiissillon, Montpellier, 1988,20(33,87 p. Claire-Anne de Chazelles, Émilie Li- al, « Les murs en terre 
crue d^un faubourg médiéval de Narbonne (xiu*-xiv' siècles) », dans Échanges iraftsdiscipiinafres sur les consiructiotis en terre crue. l. Terre 
modelée...^ p, 247-261. Olivier Genol?vez, ttêzters. llabiitnions médiévales et modernes sur tes vestiges de Tamphithéâire antique. Deus: nouvelles 
éludes de eas^D.llS., [.N.R.A.R,2002. Élian Gomez, Kim Maître Cervais, Séziers. Rapport de fouilles. S. R. A. Languedoc-Roussi lion, Montpellier, 
2(X)5. Thierry Locharii, Denis Niïnm^iiA, Jean-Louis Vaysseites, avec la collabt>ratioii de Claire-Anne de Chazelles, Inveniaire du 
pafrimoine. Commune de Montagnae, inventaire de Pîht Saim-Michel. Rapport de syrttime. D.R.A.C. I.anguedoc-Roussillon, 2005. 
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Fiti. 3 . Mim DE PISÉ EN ÉUVAïlON. DATÉ DU Kiii'-xiv* siÉïLLE k Ih Digne d^\val (Aude). Cliché €.‘A. tic Chazelles. 



Fig, 4. Mun diî: ptsÊ en élévation sur deux étages u’IJNE maison, xi ii'-xiv* siècle. Muntagnae (HéTault) 

CYh7i^ T Locharti. 
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l.A MAISON AU MOYHN ÂGE DANS LE MIDI UE LA FRANCE 


Berbères dès le ix^ siècle en Andalousie (34). En Catalogne, non musulmane, il semble que la construction en pîsc 
soit couramment pratiquée au moins au Xiir ei au XIV^ siècle {35). 

A mesure que s'impose la logique d'une propagation de îa technique è partir du Maghreb puis é'Ai-Atidahts 
vers le nord de la péninsule et outre Pyrénées, l'hypothèse d'un second foyer d'invcntîon dans le Foreiî perd 
parallèlement de sa crédibilité (fig. 5). En rabsence d'antécédent et de phase de tâtonnements. Témergence 
soudaine et complètement maîtrisée d'une technique aussi spécifique et qui présenterait là les mâtnes caractères 
qu'en Espagne semble douteuse. Aussi faut-il peut-être désormais envisager un développement à partir de la basse 
vallée du Rhône (Marseille), même si les étapes demandent à être précisées par rarchcologic. 

À partir de la Renaissance, les situations évoluent distinctement selon les régions. Alors que les territoires 
rhodaniens au sens large (Valentînois, Dauphiné, Lyonnais, Bresse) et l'Auvergne continuent à perfectionner 
l'architecture de pisé qui s'applique non seulement à l'habitat mais aussi à toutes sortes d’édifices publics civils et 
religieux (36), le Languedoc et le Roussillon paraissent délaisser ce procédé au profit des maçonneries de pierre. 


^ Pisé xiir-xiv's. 

ü 

ni 

j 



1 Bauge XEir-xtV's. 

C 

) 



Fig. 5. Attestations de pisé et de baucpE aux xiîP et xi v siêci^ «n France méridionale. Carte C-A. de Chetzeifes. 


M. André Bazzana, Pierre Guichard, * La eonsLruetiûn en terre dans TEspagne muKulmane : les tabiyag », dans pütrimome européen 
cofistmit en terre et sa réhabiiitatimi^ colloque international E.N.T,P.E., Vauls-çn-Vélin, lït-2f) mars p. 99-119, 

35, Carmen Battu-, « l.a roaison barcelonaise au xnr siècle: caractéristiques, techniques et matériaux >*,dans Cahiers tle fa Méditerranée, 
31 (1985), La eùnstruetion dans la Fêninside ibérique ixf-xvt}f approche économique et socîaie. Université de Nice. p. 35-53, Joan Albert A DELL 
î Gisùi-rt, « Noies per a restiidi de la îecnologia cünstructiva de l'habitat en el poblament médiéval de l’Esquerda », dans Amjü, X/I02-I04 
(1982), p. 345-352. 

36. Cardinc Guibaud, « L'architecture en pisé dans le canton de Boén... Jacky Jeannet et ahi^ * Lc pisé. Patrîmoîne. restauration, 
technique d’avenir..,»; L'^architeiture de terre, hâtiments caractéristiques de ia région Rhône-Aipes, S.M.E., Résonances, C.A.U.E. de l’Ain, 
B our(i-en-Bresse, 1983.159 p. 
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En Pmvence. des textes rédigés aux x%^ir et début xvnF siècle attestent la permanence de la technique à TÉpoque 
•Tioderne alors qu’acinellement aucune découverte ne Fillusire coîicrètemeni (37). Les constructions en pisé sont 
cti revanche nombreuses pour la période qui s'étend du milieu du xvitr siècle au début du xx^ siècle dans des 
sccieurs géographiques reliés au Rhône et à la Durance, de Carpeniras à Arles (38). Dans le sud-ouesî du pays, 
j essor de l’archiiecture en pisé actuellement daté du xvr siècle pourrait remouter aussi au xi\^ siècle, comme en 
Languedoc (39) et la pratique en a toutefois été conservée dans les départements des Hautes-Pyrénées et du Tarn- 
e^t-Garonne jusqu^à raube du XX' siècle (40) (fig^b). 



BiU sillet QtA^C rr^ 9 1.1 


lafNikme rt ^vinc 


Feo. 6. DÉPARI EIMRNTS RBCÉLAKT AfTlJEEXEMENT UN PATBfMOINR VISIBI.K RN PISÉ ET EN BaUC-O, Ciirhri C\-A. de CfuizeUe^ 


La conMruction en hmtge 

À la différence du pisé qui se singularise par des caractéristiques quasimeiil immuables à travers respaco 
gCïographique européen et le temps, ia bauge ne représente pas une technique unique mais une pluralité de 
techniques. Cette diversité explique les difficultés que Pou a longtemps éprouvées pour décrire la construction en 
bauge. Le matériau de base est grosso modo toujours le même, un mélange de terre et d'eau additionné de fibres 
'^égétalcs ou animales, et le principe identique puisqu'on utilise cette pâte sous une forme plastique Toutefois 
I avancement de la recherche au cours des dix dernières années, fav<irisé par un nombre rapidement croissant de 
decouvertes, permet aujourd'hui de classer sous le terme de bauge différentes manières de construire en terre 
massive, sans recours à des coffrages 


^ 37, Jean Boyer, « Docuititnls înCdits sur Ia consiruttiun de câbfincs en Camargue aiut xvir et xviir siècles dans Eifmtdttgie françatte 
l-VC2 (1976)^p. 131-142. 

Claire-Anne de Chazelles. François Guyonnct, « La cunsirueliun en pisé du Languedoc-Roussillon et de la Provenez, du Moyen Âge 
^ ] Epoque moderne (xiir-xix^ siècle) Échangea trarndiscipiitmiressur les comiruedmsen ierre erue, 2. Les comtn{cimns...,p 

À Toulouse, les fouilles du Miu^uni oni effectivement mis au jour des murs de terre massive de celte époque qui peuvenc être en hauêe 
“U eu pisé (Jérôme BRiand, Pascal Lorn^A/iritif/w...), Celles du Lycée Ozertne onl révélé des parois de terre datées du xv' siècle probahlemcni 
<^offrées (Jean CataIjO et aüi, ^ La maii^on canon iale„. », p. 389-404). 

40. Alain Klein, « La ctinstniciion en pisé procédant par hanehées appareillées, en Midî-Pyrénées, Fin xvijr-dÉbut xix' siècle. Contribution 
* la reconnaissance des différentes lechniques », dans fxhanges iraimiisciplifmires sur ies ctftjsmtaiom en mre ente. 2, Le.s timsintciïom 
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LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


La méthode la plus répandue de nos jours, que ce soit dans la construction contemporaine pour certains pays 
(Afghanistan, Yémen, Afrique Noire,.,) ou au travers du patrimoine récent, antérieur à la seconde guerre 
mondiale, en Europe (Allemagne,Tchéquie, Grande-Bretagne, Italie,..) y compris dans le quart nord-ouest de la 
France (en Normandie, Bretagne, Vendée) et dans le sud-ouest (Haute-Garonne), consiste à dresser de hautes 
assises par mottes juxtaposées ou projetées, soit à Faidc de fourches, soit manuellcmeni, en fonction de routillage 
disponible. Les parements sont ensuite égalisés, parfois par Lalochage de la terre encore humide, plus souvent par 
la retaille, le raclage ou le grattage du matériau sec, ce qui contribue à effacer les indices du montage. La 
disparition des mottes et même des assises peut alors donner aux murs un aspect complètement homogène (fig. 7). 
On a identifié ce type de construction dans des bâtiments tardo-médiévaux du Languedoc centraL par exemple à 
Montagnac (fig. 8) et à Montpellier (41) ainsi qu’a Carpeniras dans la vallée du Rhône (42). 

ün second procédé répandu naguère en France (Haute-Garonne, Gers. Basse-Normandie, Hainaut) élève la 
bauge par assises minces, séparées ou non par des lits de végétaux. Des variantes se distinguent selon que les 
assises sxint réalisées de façon continue (couches « filantes ») ou à Faidc de pains de terre plus ou moins réguliers. 



Fig. 7. Matsomen baligc en üasse-Normandje (Maiithe). Cikhê C .- A . tîe Chazedei . 


4L Yann Hi*nry et DmHimuïn^PnwiiUnce f Mottiffetiier). Rapport iie/ouiiles. S.R.A. Langucdctc-Rajssilion. 2007. 

42- caractère encx>Tc isolé des découveries de Carpeniras licni sans aucun duute aux aléas de la recherche archéologique et on peut 
espérer que peu à peu les lacunes géographiques seront coinblées entre îe Languedw, Marseille et la moyenne vallée du Rhône. 
(Nelly DüVHitGEk, François Glvoknet, Carpeiuroÿ, îloi Arcfiier, 2" phase. Étude ptirtielk ilu hâiL D.F.S., Service d’Archéologie du DéparleitîérU 
de Vaucluse, Avignon, 2005,41 p.). 
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Fie. Mur Dt hefemd mükjRaJ^i fLUSlEUKS états: Ætat prtmiiif en baufte massive indiqUif par le pendage du pignun ; raiirapage 
formé par plusieurs rangs du lerre séparés par des végétaux : suréJiivaiion eu terre massive. Mauiagnae. Hoiei de Rosinus (IléraulO 

Ciiciiâ C.'A. de Cfia^eHexi 


Ce mode de fabrication reste bien lisibîe et ne pose pas de problème didentification même si les parements ont 
Jté redressés. Au bas Moyen ÂgeJI représente une spécificité des régions occidentales du Langue doc-Roussi H on 
^Carcasses, Razès, plaine du Roussillon* Biterrois) ainsi que le révèlent aciueilemcni un patrimoine médiéval bien 
conser^'é dans certains villages du bassin moyen de l'Aude (43) et de récentes éludes de bâtîmeiits (Pernienan 
Réziers* Montagnac, Lunel (44) (fig. 8 et 9). 

Un dernier type de bauge qui réalise un compromis entre les deux autres procédés correspond peut-être h des 
interprétations iwalcs de ceux-ci. Les attestations actuelles que Fon rencontre dans la région de Toulouse 
proviennent de bâtiments annexes plutôt que d'habitations (45). Les parois sont constituées par un empilement 
de mottes ou de galettes* selon que les éléments sont plus sphériques ou plus aplatis, avec des variantes infinies 
résultant de la teneur en eau* de la présence ou de fabsencc de végétaux enrobant les mottes, de leur tassement 
fiu de leur juxtaposition. Les parements ne sont habituellement pas retouchés. Quelques exemples ont été repérés 


43. Dominique B aijoreu* « Observations sur Its constructEons en Eerre crue dan-s l’ Aude (Moyen Âge et Époque nKKÎcrne) dans Jiidieiin 
SociHé d Ésudei xtknfiffques de l Amie, T. CLl (2IXJ2), p. 57-64, et Dominique Baijorüu « Habitais ct rorlifValions crt lerrt crue d'époque 

ntediévale, dans k Midi de la Franoc », dans Ëchnnj^e:: intti.tdi'ieîptinaires .vur ks conistrueHotü en lerre cote. /. Terre imtdeiêe..., p, 15y-37S 

44. Fran<;ois Guvünnct, Rite de rAnguiiler Étude des éïévations, à Terpiÿnati {Pyrénées-Orientates% D.F.S.* LN.R A.P.-S.k.A. LaiiEuedoc- 
«ussillon. Munlpelficr, 2Ü(Jl. KU p. Ffiintüis GuYOïNNtT. A^àt Catafau.* La construc-iion urltâine en terre aux xuj^^ct xrv' siècle*: IVscmnlt 
^ Jii rue de l’AnguEltc (Perpignan) », cfan.ç fùbanges iramdisdfdirttnrcs sur ks torutntefiom en terre crtte. /, T’erre modeiée,.., p, I Claire 
une DE Chamelles, « La bauge dans le&conslruction^ du Languedoc et du KoimjlloEi d'après les témoignages archéologique* du Néolllhique 

rncT 21X37 ^ synthèse », dan* E. Faite et R Streiff (dir.)* La bauge en Ëunfpe. Actes du colloque intemaEiuna] d’Isigny-sur- 

45. Alain Klejn, « La eonslruction en icrrc crue par couches ctjntinücs, en Midi-fyrènèes* xvT-xr siècles, Contribulion k l'idemificatinn 
techniques ». dans Échanges iramdiscipfmaires sur les comtrucdwis ert terre ente. L Terre madeléc..., p, 417 . 437 . 
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Ftti. 9. CoNsTRiJcn:ii>w i^ar i.etü ijk haikîh ALTEiRNE^i:!? AVF^f liijis RANfîs iJiî VÉO(^:^At.'X à Bciters, xiv" sEfeçle (H^raitlE). Cikhé C\-A. de Chtxzelks. 


dans des immeubles du bas Moyen Age, où il s'agit parfois de murs porteurs (Montagriac. fig. 10), mais 
fréquemment de structures non porteuses dans lesquelles les mottes constituent le hourdis de pans de bois 
(Clcrmoni-l'Hérault) ou des bouchages de portes (Perpignan). 

SL à rinstar du pisé, la bauge connaît un essor remarquable au cours des xiir et Xiv^' sièdes dans le cadre de 
faubourgs établis autour des villes romanes, son ancienneté sur le sol français n'est en revanche pas douteuse (fig. 5). 
En Roussillon, plusieurs découvertes signalent des usages diversifiés entre le vip et le Xl'^ siècle, avec des mises en 
œuvre à base de pains de terre et d'autres sous des formes plus massives (46); dans le Bas-Razès (Aude), comme 
dans la plaine d’Arles, des habitats carolingiens ont montré aussi des structures de bauge massive (47), Enfin, des 
études consacrées à lliabitat rural de la vallée du Rhône mettent en lumière l'existence d’une architecture en terre 
crue, localisée entre Valence et Montélimar, Dans cette région, et pour celle période, si l’emploi du pisé n'a pas pu 
être démontre, il est en tout cas certain qu’une partie des constructions édifiées entre le et le Xif siècle - au nmins 
celles dont les murs épais de 0,R(ï m ne disposaient pas de solin en pierre - éiati en bauge (4R). 


46. Dca fauiEleâ préventives réEilist^ËSSous ta direction de l’LN.R.A.K à Catiohèsel à Vilkncuve-dc-ta-Raho (Pyréuéts-Orienlales) oui livré 
dans le premier cas des fondât ions de parois et dans le scctEiid une imprcssionnarilc muraille en terro massive ; JÉrôme KotaRBa, Céline J aNDOT, 
Sléphanic B aux, Rupporl d'intervention sur ie site de l^iinresü, ri Cnnohés I.N.R.A.R-S.R.A, Languedoc-Roussillonp2ft05, Céline jAMtJm ef 
aliî. Rapport d'interveniion sur ie site de Viikneiwe-deda-Rafîo (66), I.N.R.A.P-SlR.A. Langucdoc'Roussi lion, 2(106. 

47. Dominique Bacdreu, * ttnbiLats cl fortiricàtiuiu; en lerre crue d'époque médiévale... », p. d59'375. Jérôme Kottarba, « Quelques 
données sur Thnbjlat en lerre d'époque carolingienne d’Augéry de Corrèges ( Arles, Bouches-du-Rhône) 5i',dans Échanges transdisciptirtairessur 
(es eottsirueihns en terre ente. J. Terre modelée.. ., p. 385-388. 

48. Élise Paurf-Boucharlat, Albàu Horry, « La maison des champs eiurc Rhône et Alpes (x-'-xir siècles)...», p. 2IL Élise Faurb- 
BoiJCTtARLAT, Jacques-Léopold BaocHiEK, « Les établissemcrkls ruraux: implantation, organisation et architecture ..,,p- 264-275, 
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Après la pcriixie médiévale, Tarchiteciure en bauge 

^inble connaître un fort recul dans la majeure partie 

régions méridionales de la France. Elle reste 

ricanmoins peut-être en usage en Provence rhodanienne 
tout 


comme le pisé, selon le sens donné au mol tupic 
certains prix-faits des xvir et xviij'^ siècles (49) et 


dans 

se maintient en tout cas sans équivoque 

(Je Midi-P\Ténées où elle s'illustre par un 
ï^che patrimoine édifié entre le xv^f et le début du 
siècle {5Ü). Paradoxalement, ce sont des régions de 
t>Liest de la France - Normandie, Bretagne, Vendée - 
lés techniques de la terre massive ne sont pas encore 
connues pour le Moyen Âge qui recèlent le plus grand 
nombre de bâtiments en bauge des xviip et vXiX* siècles. 

11 est clair que dans le contexte urbain de la fin du 
iMoyen Âge les procédés de construction à base de terre 
tj^rue permettent d'employer des matériaux disponibles 
sur place (gratuits, sans transport) jx>ur réaliser des 
immeubles de façon rapide et peu onéreuse. Le même 
matériau sc pliant à différents types de mises eu œuvre, 
choix d'une technologie ou une autre sont encore à 
^^piieiter: motivation culturelle, savoir-faire des 
Traçons, faisabilité sur place, etc., d’autant plus que la 
Pi'esence conjointe de murs en bauge et en pisé est 
parfois observable dans une même unité bâtie: 

Perpîgiiîin (rue de l'AnguiUe et îlot Saint-Mathieu). 

Bèi^iers (Hcîtel de la Mcrcy), Montagnac, Luncl„. 

En ce qui concerne la bauge, tant la diversité des 
procédés que rexistencc d’attestations remoiitanl au 
siècle permet d’envisager des origines localeik 
^ntochtoncs,dvec des solutions techniques adaptées â la 
aux matériaux du sous-sol et aux savoir-faire 

(tX'aux. On noie des évolutions sensibles vers des procédés distincts, propres à des peiites cniités réitionalcs sans 
^<>ute amorcées au cours du Moyen Âge et en loui cas avérées à la fin de la période (technique des ctTuches minces 
^vec lits de végétaux, technique des mottes agglomérées en hautes assises). II en va différemment du pisé, ou terre 
banchée,car au vu des données dont on dispose aujourd'hui la technique paraît bien empruntée à une autre culture 
Les arguments qui pèsent en faveur de cette hypothèse sont, en premier lieu, Fabscnce de vestiges antérieurs â la fin 
^li'-début xiir et, par conscqucni, une « apparition » qui semble à la fois rapide et très disserninée sur le lei hioire 
(La Digne d'Aval, Perpignan, NarUinne. Béziers, Monlagnac, Lunel Marseille, Montbrison). En second lieu les 
t^aractères standardisés des pisés rencontrés en ces différents points de France confortent Pidéc qu'il s'attil de la 
transposition d'un modèle et c’est évidemment rarchitecture musulmane (arabe ou arabo-berbère) développée en 
Espagne et en Afrique du Nord qui sert de référence. La prudence incite toutefois â envisager aussi un déficit des 
données archéologiques et historiques pour les périodes antérieures au xur siècle, il faut souhaiter que les 
recherches futures parviennent à établir de quelle manière et par quels vecteurs, s’il s'agit bien d’un emprunt 
It^chnologiquo, s’est opérée cette transmission et quels en ont été les itinéraires. 



Fig. 10 . Dans e.a paktif. iNFÉkiEt wE ije? muk iïn bauge. .Monts 
FAÇONNÉES M ANiîi-E.E.EMEN I . MoNiAfrNAC (HiirEiuli). Cliché C-A. de 
Ciutietles, 


4y. Jefin Boyhr, « Documents inédits sur la constmclion de cabanes en Omargut; aux xvir et svirr siècles «..., p, DM42. Claire-Anne ni- 
‘•x/elles, François üuy(>nnet,« La constriiction ca pisé du LanguedLK-RciiUSSillon et de la Provence 109-1.19, 

Alain Klein, « La construciion en terre crue par couchés continues, en Midi-Pyrénées, xvr-xx^ siècles.,. p, 417 - 4 ,^ 7 . 
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Localisation de la première enceinte (xjr i,?) 
Localisation de la seconde enceinte txEV' s,) 


Portes de renccittle du s. 
L porte d’Orange 
2- porte de Montetix 

3. porte Notre-Dame 

4, porte de Mazan 



Ville romane 


Zone d'extension de ia vlJic xiir'-xiv-ji 



Habitats en terre étudiés ou repérés 


Fig. 11, C-ARTfX5RAP>i]E DES LOTISSEMENTS EN l'ERRE DE Carpentras (Vaucluse), /; Gityonnet. 
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L’archifetture des maisons en terre massive 


À la fin des années 1990. les informations sur la construction en terre cme dans Thabitat civil étaient trop 
lacunaires pour permettre aux chercheurs de développer une réflexion aboutie sur ce type d architecture. La 
nourté synthèse proposée sur ces problématiques de la rnaison en terre au Moyen Age dans Cenf maisons 
^iéfliévaies en est l'illustre exemple (51). Cet aspect particulier de la maison médiévale apparaît depuis le 
^^haiigcniQi^j de siècle avec des decouvertes qui se sont multipliées a un i^dhine soutenu dans la picmière moitié 
de la décennie si bien qu'^il est désormais possible de commencer à mestircr I ampleur du phénomène de 
Construction en terre dans nos villes médiévales et de retracer les grandes lignes directrices de cette architecture 
vernaculaire. 

L'essentiel de ces nouvelles données sur Tarchitecturc de terre médiévale provient du milieu urbain et 
correspond à la phase d^exiension des agglomérations située entre le début du XIIF siècle et le milieu du XIv- siècle. 


PERPIGNAN 
RUE DE L’ANGUILLE 

N** 8 rue (le TAngujIlc 
3 rue 1 iDeuis 


Cuupe lungltudiriialc 
Localisation des structures en terne 



m. 




IutA* 
fl vtjvtl 




tuoxito crm 


AKRiTUlC 


►t CAftifllUL 


FrfLJtçue (luy['HUH:i ( Atâin noventtre 


Fig. 12 . Îlotuu ouahtjfk Saint-Jacques m Piîkpkïnan (PyrénÉes-OrientalesLcHupe transversale. Rühvé E Uuyonnet. 


68. 


51, Jcait-Man'f PïiSE?.. * Iji construction en. terre crue 


dans Yves Esütiatü et Jean-Marie Pnsiî:^ fdir,), CtffU tiudwfK'i 


p. 67- 
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AînsL Tarchéologie permet, par la variété de ses 
interventions (repérages, fouilles, études du bâti, etc.) de 
mieux connaître les quartiers de lotissements 
médiévaux et de montrer les particularisTTiéS liés au 
mode de construction en terre. La conséquence est un 
renouvellement de notre perception de ces nouveaux 
quartiers de la ville médiévale (fig. 11): aurait-on pu 
imaginer il y a encore cinq ans que la moitié de la 
superficie de Perpignan ou de Carpentras était couverte 
de maisons en terre au début du XIV'^ siècle ? 

Lanalyse architecturale de ces maistms en tàpki se 
fonde sur la qualité des informations apportées par les 
éludes archéologiques du bâti. Il est évident que les 
interventions de ce type ont généré une documentation 
de premier plan qui offre des possibilités importantes de 
réflexion et de restitution. En effet Jorsqu'un immeuble 
étudié livre des élévations complètes (pans de toitures, 
traces de poiitraîsons, etc.), « fossilisées » dans les surélé¬ 
vations tardives (Tig. 12), il est possible de pousser 
l'analyse plus loin avec Tavantage d’un contexte de 
recherches qui est nettement favorisé par l'aspect sériel 
de cette forme d’architecture conçue pour répondre à 
des Ixisoins d’urbanisation rapide. 

Mais ces découvertes récentes, même si elles 
révolutionnent d’une certaine manière la proptirtion 
entre la construction en pierre et en bois et celle en terre, 
peuvent paraître réductrices a certains égards. H est 
évident que l'éclairage archéologique est uniquement 
apporté pour une période bien précise, sur les quartiers 
de lotissements qui aujourd'hui font robjet 
d'investigations liées à leur réhabilitation croissante après 
des décennies de paupérisation (fîg. 13). Pour d’autres 
quartiers urbains ou pour le monde rural les données ne 
sont pas encore à la hauteur de nos espérances. Or, le 
processus de construction des lotissements en tenc des 
quartiers suburbains médiévaux pourrait être aisément 
transposé en milieu rural 11 n’y a aucune raist>n pour que les villages ou l’habitat dispersé du xiir et du début du 
xiv‘ siècle n’aient pas fait appel aux techniques de construction en terre. Un parallèle contemporain peut être mis en 
évidence pour illustrer cette hypothèse: a partir du début du XIX' siècle on assiste en Vaucluse à un grand mouvement 
de colonisation de l'espace rural par de nouvelles et nombreuses exploitations agricoles qui se substituent aux grands 
domaines de l'Ancien Régime (32). La réponse architecturale à ce développement est alors apportée par la technique 
du pisé, rapide e! peu onéreuse. L’archéologie rurale pourra probablement livrer â Ta venir dos découvertes d’habitats 
en terre, par exemple sur des sites désertés au milieu du XIV' siècle. 

Enfin, on peut légitimement s'interroger sur les noyaux urbains constitués antérieurement au xiir siècle. À 
î’évîdence, lorsque l’on étend les villes par de nombreux lotissements en terre (Carpentras. Perpignan, Narbonne, 
Toulouse, Montpellier, etc,), on assiste en parallèle à une reconstruction massive de l'habitat situé à rînténeur des 
anciennes enceintes d’époque romane (53). Les matériaux utilisés dans la construction sont les plus nobles (pierre, 
brique) et contribuent à différencier, au travers de l’architecture, les élites urbaines et les populations de souche des 
nouveaux arrivants. Bien évidemment ce constat implique une hiérarchisation du matériau: dans celte perspective, la 
terre crue est l’apanage du pauvre ou du nouveau venu. 


Fie, 13. Une rue nu quartier Sajni- Jacques de Pf:RP!GNAN 
(PynînC'tîs-üriunlaEcs). CUché F, GtAyonnei. 


52, Claire-Anrn; lie CuAiiELi.liS et François Ouvonnio’. « La eonsiruction en pisé... », p. I<>9-139. 

53. C'f. Ica travaux sur l'habilat médiéval à Montpellier el àIbulotise: Bernard Squknia el Jean-Louiis Va^sseitES, MmtpÆer: h liçmmtre 

inédiévaie. Paris, 19^)1 du Vummamt, n® l), Anne-Lsiure NaiOLéONë, « Les niiiisons romanes de Toulouse » dans yl.ALAf, L 6 (19S8). 

p. 230-232: M Les maisons gothique de Toulouse >», ibid., l. 8-9, p, 12L127. 
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t"epcndLint, un it:J constaL sans dtjuie un peu trop simpliste, peut être nuancé puisque les textes ou l’arehéologic 
j^Pportent des informations qui témoignent de l"uiiiIsation de la terre conjointement avec la pierre (54)- Ainsi, 

^ demeure médiévale de qualité des Xlir-Xiv^ siècles, il n'est pas rare de trouver des parties secondaires édifiées 


ans 

en 


crue {cloisons, murs de refend, annexes, etc.) qui permettent une substantielle économie de moyens. Mais 
plutôt qu'une imitation « honteuse » d'un mode de construction généralisé dans les quartiers en marge, 
utilisation restreinte de la terre dans la maison médiévale patricienne du xiir siècle ne scraîl-elle pas le dernier 
soubresaut d’une habitude séculaire? Par conséquent,on peut se poser la question de la place de Tarchiiecture 
c terre dans l'habitat urbain des xr et xii' siècles, À nouveau l'archéologie contribue à éclairer notre discours: il 
probable qu'à Valence, la construction en terre ait été généralisée entre P Antiquité et le Moyen Âge tandis 
a Marseille la terre semble largement utilisée dès le XIF siècle, dans des quartiers commerçants et industrieux 
y U centre de la ville romane (55), 

Après ces quelques considérations générales sur le contexte d'étude de l'architecture en terre médiévale, il 

convient de présenter Paspect Je plus important de Favancée de la recherche dans ce domaine: le lotissement et 
sè maison. 




^ fnnison eu terre mas!^ive dans îex tofÎMemenfs des Xïtr eî A7U siècles 


la 


Mous l’avons déjà évoqué: Farchéologie a récemment contribué de façon remarquable à mettre en évidence 
rnaison en terre édifiée dans des zones de lotissements qui caractérisent Fexpansion lerritoriale des villes entre 
^ Xiir et le milieu du xiv" siècle. Le hasard des déctjuvertes, sll ne permet pas d’avoir une vue exhaustive sur la 
&lobalité des villes du sud de la France, apporte cependant suffisamment d'indices pour pouvoir mesurer 
ifnptuiance des constructions en terre dans ces quartiers et pour en tirer les conclusions qui s'imposent, ün 
constate que des villes - et non les moindres - comme Montpellier (56)/roulouse (57), Narbonne (58), Béziers 
(59), Carcassonne (60)et Marseille (61) sont touchées par la construction en terre dans les quartiers de faubourgs 
‘dors que des villes comme Perpignan (62) ou Carpentras (65) semblent s'étendre exclusivement avec ce type 
d architecture. Bien évidemment les agglomérations secondaires et les villages paraissent suivre Pexemple de 
leurs grands voisins. Ainsi, ce constat a pu être établi récemment pour les centres anciens de Trèbes dans l'Aude 
de Montagnac ou Lunel dans THérault où Fextension de la superficie villageoise est caractérisée par ce mode 


de 


construction en terre (64). 
/.e lotlssemefït tvî terre 


Aucune spécificité propre au mode de construction en terre ne semble dicter rorganisation du lotissement 
On trouve la meme diversité d’implantation du parcellaire que dans d'autres quartiers cimiparables où la terre 
^ est pas choisie comme matériau. Ainsi, les lotissements de Montferrand, édifiés en pierre (65) ou d'Avignon 


54, TïJ scmbit; i-Erc k cas à lïara;kiiiii et à Marseille: C. BAm.r. « La maisoii! liarcelunaise.,. » p, 4f,. Robert Turnsdr cl Miiriul 
PCf’HJONE, « Les murs en pisi^,.. », p. 43y^’45Ü. 

55. Jacques-Louis IJrck iitnn, La place tic Tarchilecture de terre,,, » p. 63-6fi. Roheri TlïER34fJT cl Murid VrccinoNe - Le*i mii™ P-n 
. p,439-4m 


56- Yann I Ii-lnky et éî/iV, « D^ymmiurn-Pyin idetice (Maïupi'ftiei"}-.^ », 

57. Jérôtne Bkiano, Pascal Loiti (dîr.), ** jV/w.çciwt d'HlUffire Toitlouse.., 

,58. Claire-Anne ur CiiAZia.Liis cl Éinilie Lfai., « Les murs en terre crue d'un faubourg.,, p, 247’261, 

59, CJlivier Ginouvez, îiidyiitifiifftK médiévaii^s... ». Élian Gomi-z, Ruv Maître fjfmv/iï, fiiziersy tiapport dv R \ 

t^nguedoc-.Roussillon, MumpfJlicr, 201)5, ' ■ >.K-A. 

6<J, Renseignemenl Dümtiiiqxie Haudreu. 

ii'l, Robert TiiERNor et Murid VECCiiscwiï^fl Les murs en pis^.,, » , p. 4,39-450. 

^ 62 François Guvoknf.t et Aymat Catafau. La consEruciion urbaine eu terre... », p. 389-411. Isabelle * Det ifiüîxon<i de terre » 

_ p, François Cuvcîn-ki-t, a Les maistms en terre de la rue de FAnguîOe à Perpignan: du lotissement médiéval au secteur sauvegarde >* dans 
riKiiex éreixéesrcoiloejue en iuwmwKe fl Jean Ahefaneh Perpignan, 24-25 Mai 2(10]. A.A,P,0. Perpignan, Presses Llniversitaires, 
P 497-512. 


63. Claire^Anne de ChtAzni.u-s el François Guyonnet. î.a constmertion en pisé... » ..., p. j£W-l39- MeJlv Dsivehoeh li 

M.CIairo-Anno i>n CHAïEi.Li-iicl hrançois Gl.'VONNIïT, « I-îi construoliooen pi<a!,.. » ...p. IIW-1 ,V). Pour Miintacnaccl Luiid . . . 

inédiuïs, |-%uuL^ tn 

65, Pierre G ARkitu Jti-GRANOfAMP, « Les maistins urbaines du au milieu du xui" siècle », dans La tMabmi mi Mowti Âge dans U> Midi de 
rmiee^ Acies des journées d'étude de Toulouse, mai 2ü0l. MrS-A-M T, Hesrs séné 20fl3, Toulouse. 2{XB. p. 75-J07, 
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J-iG. 14. Lcttissementn du QUABniiiK Saint-J ACouES UE PiiüJ’iGNAN ( PyréiiÈes-üriüniales): plan de niasse. Di;sshi F- Guyotuiet, 
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^ ifiés en pans de bois (6^)) ne sont-ils pas vraiment différents de ceux de Perpignan ou de Carpentras. Dans ces 
dernières villes, le développement des quariiers suburbains paraît très rapide ou du moins semble débuter 
par un changement de statut de la cité lorsque Perpignan accueille la résidence de la cour aragonaise ou que 
^tîpemras reçoit le Recteur et l'admimstration du nouvel étal pontifical (fig, 14). Ce dynamisme d'une ville 
soudain portée sur le devant de la scène politique se caractérise en partie par une explosion démographique dont 
conséquences sc traduisent par un besoin exponentiel de logements. On doit construire beaucoup, vite et au 
prix le plus attractif pour des populations laborieuses de condition modeste. Dans le cadre de rurbanisme» la 
^tiponse est celle du lotissement que l'on conjugue avec les solutions architecturales de la terre massive. 

Grâce à rexcmple du ^ bourg » avignonnais on connaît le principe directeur de la formation d'un lotissement 
^Li début du xi\r siècle. Le propriétaire d’un terrain décide de le morceler en plusieurs parcelles qu'il concède à 
KS particuliers moyennant le versement d’une acapte. autrement dit, un engagement à payer un cens annuel et 
'Engagement de construire dans un certain delai (67). Ces propriétaires de lotissements peuvent avoir différentes 
'Efigines : bourgeois et nobles, ordres religieux et peut-être même Je roi dans le cas de Perpignan. Les populations 
4^1 font construire les maisons en terre s'apparentent à un prolétariat ou à la partie laborieuse des classes 
•moyennes, pour reprendre une terminologie actuelle. Dans le cas du quartier Saint-Jacques de Perpignan, la 
P^^pulation est composée de petites gens et d'une grande proportion d'exclus dont les Juifs qui s'installent 
massivement sur les pentes du puig à partir de 1251. 

L'implantation du lotissement sur un terrain est également conditionnée par un schéma directeur qui dépend 
réseau viairc. Celui-ci peut Être créé ex-nihilo comme cela semble être le cas â Perpignan pour les quartiers 


viriii^i^ i* dil JL* Ut J.UllSStp ITie | 

probablement traduite par une reconquête de respace urbain perdu depuis la fin de l’Antiquité. C'est sur des 
p<trcelles agricoles, pouvant conserver la trace de la cadaslraiion romaine, que les lotissements en terre ont été 
'niplauiés en bordure de chemins dont le tracé reprenait celui des rues de la ville antique. 

Le lotissement est divisé en parcelles contiguës, alignées les unes aux autres et généralement disposées 
P'ErpendkuJairemcni à la rue (fig. I5). À Perpignan, les îlots ont une largeur légèrement supérieure à 20 in entre 
^eux rues. Les parcelles ne sont pas traversantes car séparées au centre de i'îiot par un mur mitoyen qui détermine 
de chaque côté une maison d'environ lü m de profondeur pour une largeur moyenne de 5 m. Les lotissements de 
F ^rpeniras sont différents dans la mesure où la largeur d'un îlot entre deux rues dépasse régulièrement 30 m. Des 
OIS, l'éclairage de la maison, placée perpendiculairement à la rue. nécessite la présence d'une cour en cœur d'îlot 
Letle disposition paraît récurrente dans ces lotissements de Carpentras où les maisons d'une largeur moyenne de 
- ni ont une profondeur variable. Le faubourg de Belvèze à Narbonne, probablement contemporain, semble 
connaître une disposition assez similaire alors que les îlots étudiés sur le site de Villeneuve-Bargemon à Marseille 
plus anciens (xir-xnr siècle) sont nettement différents avec des parcelles traversantes d'environ I2 m et des 
u^aisons qui ne sont pas systématiquement accolées. 

Ces quelques exemples prouvent la diversité du nuxie d'implantation des lotissements en terre et de leur 
'Organisation interne. Il convient cependant d'insister sur la juxtaposition des maisons construites souvent en série 
sur leurs dimensions, variant entre 3,5 et 7 m de large pour 9 à 15 m de long. 

^-'orchiteentre de /a mûisotî en terre de îoîisxeimfU 

Les études conduites ù Perpignan et Carpentras nous ont apporté les éléments essentiels pour esquisser une 
*^estiiuiion fiable de ces maisons en terre. La plupart des murs mitoyens étaient conservés avec, bien souvent les 
pentes de toitures miraculeusement préservées par les surélévations postérieures au Moyen Âge ainsi que les 
traces d'encaslremciit des planchers ei des pannes de charpente (fig. Î6), Avec ces indications on peut préciser que 
'3 maison ne dépassait pas 6 m d'élévation en rive de toiture sur la rue pour 9 m au maximum en faîtage. Ces 
^imensions modestes permettaient cependant Tagencemcnl de deux, voire trois niveaux; un rcz-de-chausséc 
eventuellement consacré à une activité professionnelle (atelier, entrepôt, commerce, etc,), un étage pour rhahîtat 


r>6. Dominique Cakru, Anne Hasler cl tsabclJc Cartron, « Avignon, rue Carretcrit danü \oies trUtfimmutmi et ife fùma» ./a 
^^trtetum des AntûtuHt^s de h Rdghft ] W. Aix-en-Provence, ip 169-17I. ^ 

67, Annc^Marte H ayez, « Us hou rg.s dvj^on nais du xiv" s\èc\e dans Bttiiefin pkiioioghjiir ef histomftH' du C ÎJf S., Paris, I W5 p. 77-I02 
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PERPIGNAN 

Quarlicr S;iini-Jacques 
Rue de l'AnguilIc 

Essai tic restliution du purcQlInIre médiéval 

FraiK^üts GuymiiiL't (Afrim, novembre 2lÛtlÛ> 




P4ir 


Pt-ufii SLti' U l'tJC Je l'AfTc^üslie 


Fig. 15 . Essai de restitution DUPARCTiU^tiîE D’UN lotis.sH(wiF-NT de FLKl‘[fiNA^ (Pyrénées-Orienlales). Dessin, f. Guyomicf. 


et enfin, un étage bas de plafond servant de grenier (ïu un demi étage de comble, conçu comme une mezzanine 
(fig. 17). À partir de ce module de base, on trouve quelques variantes où des murs de refend, perpendiculaires aux 
mitoyens, peuvent exister Bien que cela n^iit jamais été clairement identifié, il y a de fortes probabilités pour 
qu'un mur qualifié de mitoyen soit en définitive un simple refend longitudinal. La maison serait ainsi constituée 
de deux modules dont la largeur est avant tout dictée par la portée maximale de petites poutres de faible section 
(maximum 5 m). Un mur en terre construit sur une série d'arcs, étudié dans un lotissement de Carpeniras pourrail 
tout à fait correspondre à ce schéma (fig. IH), Dans un autre registre, on peut avoir un mur mitoyen à Félage qui 
sépare deux cellules d'habitations distinctes alors qu’au rez-de-chaussée, ce mur est percé d'ouvertures qui relient 
deux pièces associées. À nouveau, à Texemple des largeurs de parcelles, on s'aperçoit que sous une apparence 
stéréotypée, rarchitecture de ces maisons en terre peut présenter une variété de formes et de dispositions 
intérieures qu’il est encore très difficile de comprendre. 

À l’exception d’un exemple observé à Mtmtagnac.il semblerait que les maisons en terre ne possédaient pas de 
cave et ceci pour des raisons structurelles et d’économie. En effet, une excavation dans le proiongemem des murs 
nécessite un solide conforlement en pierre dont la réalisation paraît disproportionnée par rappon à Félévaiion de la 
maison. Toutefois, on ne peut pas exclure la possibilité d’une cave très réduite, située au centre de la parcelle et 
couverte d’un plancher. 


L’assise de la maison peut être de différente nature: construite en pierre avec ou sans fondations ou bien 
constituée par le mur de terre directement posé sur le sol. Le plus souvent on trouve un soubassement en pierre, 
de hauteur variable et qui peut atteindre parfois le premier plaocher (Béziers, îlot Saint-Mathieu à Perpignan). 
Les départs de la maçonnerie de terre au niveau du sol sont plutôt rexception (îlot Saint-Mathieu à Perpignan, 
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L Trémie cînjminée xvr s, 

2. Moulure faux-plafond XViiT $. 

3 . Potager 

L Nicher 

5r Niveau plancher médiéval ? 


Fig. 16. Élévation en terrî’ coniicrvéc dans une maisun du quariier Salnl-Jacques de Perpignan 
(FVrénécs-Orienîales). /fe/eré F. Gttyûnnefet Rkhurd Ptîié {Afan, novembre 2000). 
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PERPIGNAN 

Ouartier Saml-Jacqucs 
Kue de l'AngitHk 

Essai de rcsiituiion des maîsori en terre 
(XllP XIV s,) 

Ftb[>ço« üu>'onnci; <Af!jn.ivn>ï:iTitwi;r amo) 


VolunQcs 




Axonometrie 


Feg, ]?. Essai dis ees nTtrnoN de L’ARcmTECTURii niiS majsons de lotisseME^ a du qijartiëk SAiMTJACouiisde Perpignan 

(PyrénécS'ürîentalcs). Relevé et dessin F. Guyomiet. 


Narbonne)- Les fouilles ardiéoJogiques prennent id le relais des études de bâti pour nous renseigner sur ce sujet. 
À Narbonne el à Perpignan (îlot Sainî'Mathieü), les deux cas de figures sont illustrés, Ucxemple du site de 
Villencuve-Bargemon à Marseille est également éloquent puisque Ton rencontre plusieurs cas distincts de 
fondations en tranchées surmontées d'un soubassement de préparation à la pose du pisé. 


La façade sur rue ou sur cour de la maison en terre médiévale est un autre sujet de questionnement pour 
Farchéologue, En effet, les lotissements de Perpignan et de Carpeniras, à ce jour les mieux documentés, n'ont livré 
aucune façade en terre car elles ont systématiquement été reconstruites à la fin du Moyen Âge ou h PÉpoque 
moderne. Pour cette raison, l’étude de la maison en terre de lotissement pâtit de l'absence concrète d'indications 
sur la structure et l’aspect de ces façades. Les différents indices dont nous disposons grâce aux données de fouilles 
ou du bâti, conjugués à des comparaisons avec des édifices en terre récents, nous orientent vers quelques pistes 


privilégiées. 

La façade en terre existe assurément car les fouilles de Narbonne,de Béziers el de Marseille Pattcsteni et aussi 
parce que le bâti d’époque moderne et contemporaine est présent pour en témoigner (68). Une première 
hypothèse s'impose: les façades des maisons de lotissement étaient intégraiement construites en terre ou sur un 
rez-de-chaussée en pierre, et ont disparu progressivement car la prcsence de multiples ouvertures atténue Teffei 
de masse du mur et par conséquent nuit à la résistance de l'ensemble. Lors de la surélévation des maisons, le choix 
s’est orienté vers une destruction-reconstruction contrairement aux murs mitoyens. L’autre conséquence de ces 
destructions est la disparition fréquente des ouvertures percées en façade. On sait pourtant qu'une grande 
disparité de techniques permet de placer les baies dans un mur de terre : on trouve des ouvertures à encadrement 


6R. Signalons qu'il esl impossible eti Touillo do diff^reiidcir un mur en Icrrc sur rcz-de-chausséc en ptenre d’un itiur Intégralüment con^iiruit 
en maifonnerie de pierre. Poiirtanl ce lype de fa<jadc exisic dès le Moyen Age, On peui cîier deux exemples noiables de façades en terre sur on 
reï'de'ChaUisée en pierre: l’un à Trèbes (xiv* sièele) el l’nylre à Bé?:iers (xtv^ siècle), ÉÜan Rue Maître ». 







































































Tciti; massive l'dcîsfi^iéc sur It parcmeiri suii 
diH mur 



T<:rn; masSii^ ld|c!ntifiée Stir fc paKmetri JKH-d diu tTïtir. 



Fig, 18 . RELUvt wt essai de Rr^sTirurioN dw mur hn terre sus a Rf aises sse Carpentras (Vaucluse), 

Rekvé /V, Duverger^ février 20ÔS. 
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Fkj, 


IM. Façade partiellemententi^rre 


(aujÉïurd'huf d^truilcs) avtÆ deux baies ^émin^es gothiques en ptetre de lailk àTrùbes (Aude). 
Cliché J. Moretto. 


de pierre ou de hoisjuscrées dans le mur de terre dès sa réaÜsatioTi (fig. 19), ou bien un simple vide aménage entre 
deux pans de terre massive (Trèbes, Béziers, Narbomic) (69). 

Une deuxième hypothèse peut être proposée et rCesl d^iillcurs pas incompatible avec la première: il s'agit de 
la présence d'un encorhcUemeni à Tétagc reposant sur une élévation de terre ou de pierre au rez-de-chaussée. 
Celte proposition de restitution s'appuie d'une part sur les exemples de Perpignan et de Carpentras ou la largeur 
des rues médiévales (4,5 m) permet aisément une confrontation de deux façades de ce type de chaque côté de la 
rue. D’autre part, cette hypothèse se fonde sur la présence de pans de bois en encorbellement plus récents dans 
ces quartiers ou à leur périphérie (70). Bien évidemment, une multitude de solutions techniques s'offrait aux 
bâtisseurs pour édifier l'étage en surplomb. Des piliers en pierre ou en bois (pouvant également servir de jambages 
à des portes) devaient cvcntucllemem se situer dans le prolongemeni des murs latéraux en terre (fig. 20), pour 
recevoir des pièces de bois de soutènement de la partie supérieure de la façade (71), 


69. À ttlrc cnn parfit îf. on pcul sigiiHki' un excrapit: île fcnçtrc géminée gothique dans une élévation en pisé, L'Arboçar de Buîü, eu 
Catalogne : Joan Alherl Adelli (jiSEtERi, ^ Noies per a l’cMudî... »»p, 

70. À Perpignan, la plupart des pans de bois à enL-orbellemeni conservés dans ccrïains quartiers du rentre ancien sont plus récents {s.v^- 
xve ) alors Carpentras des vestiges de ce type oui été rencontrés sur les premiers rcmanicmenls des maisons en terre que l'on date du 
courant du xiv" sîtele. 


7L Sur une maison du quartier Sfdnt-Jacques de Perpignan, un exemple de pilier siiué à Pexlrémité d'un mur en lerre était çonservé- 
Cependant, bien que d’aspect médiéval, on ne peut assurer que ec pilier ai été placé sinuillanément avec l'élévation en terre. 
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PERPIGNAN (66) Riie de l'Angeilte 

Essai de restitution d'une façade mediévaîe 
Hypolhèse d’un encorbellement reposant sur des piliers 

F. <Jü>Hiiiiic[ { Atîui. ncivcmtifi; 20ÛJ ) 
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Fig. 2Ü. Essai dk khsi rnri itm' d une façade d une maison de lotissEimi^nt oe Ptki^EtiNAN (Pyrénécs-tJrieniales). 

Des.tû! E GuyofineL 


Lcîs planchers et la charpenie dans ces maisons de terre 
étaient très nidimentaires. On peut supposer que le bois 
d'oeuvre utilisé était composé de simples grumes de faible 
section et de portée réduite* Les planchers étaient constitues 
de solives espacées d^mviron 0,25-030 m; une conception 
qui ne nécessitait pas de poutre intermédiaire en renfort dans 
les parcelles dont la largeur n'excédait pas 5 m. Dans le cas 
inverse on pouvait ajouter deux piliers (en façade et au 
centre de la pièce) pour soutenir deux poutres sur lesquelles 
reposaient deux rangs de solives. La disposition intcrieurc est 
parfaitement inconnue mais on peut suggérer une trémie en 
bois pour un escalier et des cheminées. Le cloisonnement 
pouvait être egalement conçu en terre ou bois et torchis. 

La charpente ne diffère pas de la simplicité des 
planchers: des pannes sont placées en travers de la maison et 
défri vent une faible pente située entre 25 et 30 %. Les traces 
de pannes repérées dans le quartier Saint-Jacques de 
Perpignan démontrent à nouveau que les constructeurs 
cherchaient récemomie de matériaux en choisissant des 

Ftc* 2L Arcade en pierre de taille pbece dams un mur en lerre à 
tarpcnlras (Vaucluse)* ÇiUhé E Guyontu% 
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Fig. 22. Essai de H[iSTm.moN des rACAUE-S dune maison de loîisshmentà C’AHt^-NTRAS (Vaucluse). 

Relevé et tlessitt E Guynnnet, novembre 200^. 


IXIL lldUlLS 


poutres de petite section (0,25 m) plaeccs à distance rapprochée et sur lesquelles étaient disposés d1né 
chevrons. La couverture pouvait reposer directement sur des chevrons si elle était constituée de tuiles comme 
laisse à penser les découvertes du faubourg du Morier à Marseille. Une autre solution est proposée à partir des 
observations de Carpentras où la partie sommitale d'un mur latéral de maison possédait encore une découpe en 
escalier, interprétée comme les traces de pose de grandes voliges pouvant être couvertes de chaume. 


Les modifications de ces maisons en terre, conçues pour de nouveaux arrivants dans des villes en plein 
développement, interviennent très rapidement. Les recherches dans le quartier Saint-Mathieu de Perpignan 
comme à Montagnac, montrent que Ton surélève en terre les maisons primitives pour créer un niveau 
supplémentaire ou pour permettre la construction d’un lot voisin dont Porientation de toiture change. À 
Carpentras, on remarque que les maisons construites en terre sont massivement percées d^arcades en plein cintre 
au rez-de-chaussée (fig. 2l). Le percement a posteriori pour la plupart d’entre elles, est attesté par la forme des 
brèches qui sont pratiquées dans les murs de terre, colmatées avec des matériaux hélérocliies après la pose de 
l’arc. Ces percements d’arcs sont associés à des reconstructions de façades en encorbellement et en pans de bois 
{fig. 22). Le processus de remembrement des rez-de-chaussée de Carpentras est si important qu’il est délicat de 
situer la limite de ces nouvelles parcelles, Une impression de transformation du lotissement primitif en immense 
« souk » à l’orientale ressort de la rcstitulion parcellaire que Pon peut ébaucher pour cette phase d’évolution 
datant probablement du milieu du xiv‘ siècle (fig. 23). Les arcades permettent la circulation entre d’anciennes 
pièces exiguës devenant des entrepôts ou des ateliers de grande taille qui débouchent bien souvent sur de vastes 


cours. 


Les transformations vont se poursuivre dans ces lotissements qui ont résiste à la chute de la population au 
milieu du xiv' siècle. À partir du xv^ siècle plusieurs parcelles d’origine soni rassemblées pour définir de vastes 
maisons avec cour où l’on édifie un escalier à vis desservant deux étages supplémentaires construits en pan de bois 
(Carpentras). 
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Fig. 23. Essai de restitutign yu é'arceu^irI: ETDEL’ARC’iinFx:TijRKd*une ninîsoE dt luiisgement h Carpentras (Vauclmic). 

Dessin E Guyiïtmei. 


À Perpignan révolution est similaire car, dès la fin du Moyen Âge, les lotissements du quartier Saint-Jacques 
se transforment progressivement en une série de maisons assez vastes et confortables, conçues comme un modèle 
réduit d’hôtel particulier à partir de quatre ou six maisons médiévales remembrées au centre desquelles on perce 
une cour. Étrangement, ces ensembles constitués entre les xv^ et xviip siècles se désagrègent au xix"^ siècle pour 
retrouver une disposition parcellaire presque équivalente à celle du lotissement médiéval* 
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Condusion 


Si l’archéologie permet aujourdlmi de détailler et de génénUiser de nombreux aspects des maisons 
médiévales en terre - situation urbaine, types d'habitat, modèles architecturaux, procédés de mise en œuvre - ces 
connaissances ne concernent encore qu’une frange chronologique limitée au Moyen Âge tardif et des contextes 
csseiUicllcmcnt citadins. D'importantes lacunes restent à combler, pour cette période en ce qui concerne Fhahitat 
rural et, pour les phases anterieures, afin d’établir la genèse de ces architectures tant du point de vue 
morphologique que de celui des modes de construction à base de terre crue. 

En outre, le lien n’est pas encore tout à fait établi entre la construction en terre médiévale et celle des époques 
modernes et contemporaines. Ce constat est particulièrement vérifiable en Provence où la construction en terre 
semble disparaître à partir du xv' siècle pour resurgir à la fin du xviir siècle sous une autre forme, essentiellement 
rurale, avec remploi exclusif de la technique du pisé. Ou mesure ici l'importance de la poursuite des recherches, 
notamment en direction des régions Rhônc-Alpincs où l’art de bâtir en terre ne semble s'être jamais interrompu. 

Bien évidemment, notre attention se porte prioritairement sur les nombreux centres anciens des villes et 
villages du sud de la France où le suivi, par des archéologues, des travaux de réhabilitation ou de restructuration 
urbaine, apportera sans aucun doute, à l’avenir, des cléments complémentaires de réflexion sur cc sujet 
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LES DEMEURES MÉDIÉVALES EN PANS DE BOIS 
DANS LE SUD-OUEST DE LA FRANCE: ÉTAT DE LA QUESTION 


par Anne-Laure Naen::ïLéone • 


Les prospections et rcccnseineiils du bâti médiéval effectués ces dernières aimées dans un certain nombre <Je 
villes et de villages ont permis de noter la diversité des matériaux et des techniques de construction au sein des 
régions du sud-ouest de la France. La demeure médiévale est généralement bâtie avec le ou les matériaux 
disponibles sur place et révèle parfois des manières de bâtir dont rarchiteciure religieuse» objet d’un 
investissement et d'un traitement particulier, témoigne peu (I). Quelques centres urbains de la région ont donc 
montré Teinploi important de la pierre et de la brique dès les siècles. À Cahors, Figcac, Aibi, Rodez, Saini- 

Antonin-Noble-Val et d’autres villes encore - où réchantillon d'édifices est bien fourni et où i'étude a pu être 
poussée uii peu -, i! est apparu que la construction en pans de bois avait, bien avant le xv^ siècle, une place assez 
importante, bien que toujours asstK'iée â des maçonneries qui constituent au moins le rez-de-chaussée et les murs 
mitoyens, sinon la plus grande partie de la maison (2). Malheureusement, dans la majorité des cas,ces pans de bois 
ont disparu, parfois rebâtis, mais le plus souvent remplacés par des murs maçonnés laissant lisibles cependant les 
structures ayant servi de support aux pièces de bois. Dans d’autres cas, la cohérence entre la construction en pans 
de bois et la structure maçonnée médiévale qui la supporte permet de supposer que les deux parties sont 
contcmporaiucs. C'est donc dans le cadre d'une construction mixte que nous apparaît, a priori, le pan de bois 
médiéval de la région, bien que des édifices bâtis entièrement selon cette technique soient connus pour le 
XIV" siècle par des vestiges archéologiques et conservés en élévation des le xv" siècle (3). Si cette construction 
mixte semblait avoir eu une place non négligeable dans certaines villes avant le siècle, il reste pour l’instant 
difficile d’en définir la proportion par rapport à une construction exclusivement on pans de bois apparemment non 
conservée. 


Comme dans d’autres régions de France, comme en Angleterre, en Allemagne et en Belgique, les vestiges 
préservés dans les villes du sud-ouest montrent que les xv= et XVE siècles ont constitué une époque 
particulièrement florissante pour la construction en pans de bois (4). Certains spécimens remarquables 


* Chercheur associé FRA.M.KSPA.,TERRAE cl membre de la S,A.MR 

Je tiens à remercier le* nombreuses personnes qui ra\îiîl aidée h meure en œuvre cet article, et plus particulîCreraüni l^çrre Cart>, Pierre 
Garrigou Grandcliamp, Maurice Scellés ci Gilles Séraphin. 

\r Conccrriaiii renvîrotmcment géologique et la cunstructiun, voir l'ouvrage de Charles PUmurol (dir.), Ternttis ei maisom hes 
ifatiitiofmefie.'i et leur envintmiement f^éobnkfue, Snni Andreu de la Barca.2tKï6. 

2, Maurice Scellés, Cnhors, viUe et anfiitectHre iWt/e m .\foyetî t^ahiers du Patrimoînc n*" 55, Paris, 1999; notre étude, 

Fijçeac ûu Moyen Âge; les mmona tiu xtr ntt siècte, ouvrage publié ^ l'initiative et avec le concours de l'A.S.l’\E. (Association pour la 
sauvegarde de Rgeac et de lieii environs), Caïuburat. 1998,2 i.: Aurélie Faure, Les mniuytts médiévales de Rodez (tn Xff an xn" siècle , mémoin: 
de Tnaltrise süus la direction de Michèle Pradalicr'Sclilumberger, Université de Toulouse-Lc Mirai1,1999 ; Catherine Guiraud, Architecture civik 

xtr au xn-'r/éc^eà AWJLtnémoÈre de maîtrise sous la direction de Michèle Pradaticr-SchIumberger, Université de l'oulousc-Lc Mirail. 1999, 

3, Pour les pans de bois trouvés en fouilles, voir Jérome Briand et Pascal Lom (dir,), AfmcirHi dllistoîre Naturelle. Toulouse fdf). Hdfifiort 
final defoitille préventive, I.N.R.A.R, 200fi, 494 p. Voir également à titre d'exemple la maison de Saint-Frajou (Haute-Garonne), du xv" siècle, 
entièrement bâtie en pans de bols (sursolin maçonné). 

4, Voir Commandant Raymond QtrnwüDEY^ L'hahilatson rouentwise, étude d'Iiîstoire, de géographie et (Tarchèolngie urlmînes, Rouen, 1926, 
432 p,; Benjamin Saixi-Jeak-Vitus»* Maisons de btiis à Dijon à la fin du Moyen Âge. Aspects d'une approche archéologique » dans Mémoires 
de ta Commission des Antiquités du Département de la Côte d'Or, I. XXX {I9S7-1989), p 395-316; Yves EsotJiEL et Jean-Marie Pesez (dir.). Cent 
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témoigneni de la grande maîtrise atteinte à ccttc époque dans Tart de bâtir selon celte technique et des possibilités 
de décor qu'elle pouvait offrir. On peut donc se demander si l'absence de vestiges antérieurs à cette époque est 
due à une incapacité, pour Theure, des chercheurs à les reconnaître ou si d'autres raisons sont à invoquer. Les 
nombreux réglements d’urbanisme imposant la Suppression des encorbellements pour limiter la propagation des 
incendies ont sans doute entraîné des destructions (5) bien que l'on note dans certains cas un simple « recul » du 
pan de bois, après sciage des solives débordantes {6). Par ailleurs, tes restaurations, et notamment les plus récentes^ 
ont pu être particulièrement destructrices sur ce genre d'édifice, 

Viollei-Le-Duc définit le pan de bois comme un * ouvrage de charpenterie, composé de sablières hautes et 
basses, de poteaux, de décharges et de tournisses, formant de véritables murs de bois, soit sur la face des 
habitations, soit dans les intérieurs, et servant alors de murs de refend » (7). La définition plus ancienne de d’Avikr 
est encore assez proche: « assemblage de charpente, qui sert de mur de face à un bâtiment. On le fait de plusieurs 
manières, parmi lesquelles la plus ordinaire est de sablières, de poteaux aplomb, et d'autres inclinés et posés en 
décharge » (8), Ces définitions s’appliquent bien sûr parfaitement aux édifices de l’Époque moderne, nous verrons 
cependant qu'elles ne caractérisent pas précisément certains pans de bois anciens. 

L'objectif de cet étal de la question est de regrouper et de tenter de structurer les données que les 
prospections effectuées dans les centres urbains ont révélées dans le domaine de la construction en pans de bois. 
Cette entreprise a déjà été amorcée par Gilles Séraphin qui a apporté en 2006 quelques éléments de réflexion sur 
le sujet en s'appuyant surtout sur les vestiges conservés dans les villes de Cahors et de Figeac. Il s'est plus 
particulièrement attaché à montrer rexistcnce de deux structures à pans de bois coexistantes au Moyen Âge (9). 
C’est de là que nous repartirons, et si au terme de cet état de la question de nombreuses interrogations et 
incertitudes demeurent, quelques nouvelles hypothèses pourront être avancées, et le corpus plus étoffé qu'il y a 
trois ans permettra sans doute d'enrichir la réflexion. 


Structures portantes du pan de buis 


L'observation des vestiges des demeures à pans de bois des villes de Cahors et de Figeac a mené Gilles 
Séraphin à déterminer deux catégories d’édifices: les pans de bois autoportanis à sablière maîtresse » et « les 
pans de bois à piliers d’étages porteurs » (10), Les premiers constituent le système le plus fréquemment utilisé et 


maisons médiévales, Gap, t^>9fi,arùdc de Benjamin Saint-Jean-VitUs, Maurice Seitl.BK. Frain^ois Fk.av et Isabelle LETTîüKc^M^fl La oonslruclion 
en bots », p. ; Richttrd IIarrîs, Distuveriiig liintitîr-lràmeü buildings, Httvcrfordwest. I% p. : Jiirgcn EnêN, Ulriuh Klein (dd.). Die 
Linihitrger Fackwerkhanieii des îj. Jaiirhmiderts, Limhitrg ti.d. Lafi», Forschungen zar Atisiad, 2. Limbonrg, 1W7, 193 p. cl IJmhurger 
Fadtwerkhmnvt des 14. und 15. Jahrhunderts, Limhurg a. d Lafttt, Forsehimgen zaf" Afsiad^X Liïnboiirg,2CKJ2,258 p. ; David Holihkechts. 4< Le 
logis en pans de buis dans ks villes du bassin de la Meuse Moyenne (xv^-xvir* sl) jippurt de rarchdologic du hâli » dans Bidieiin /no/mmernai, 
L 165-2 (2(X)7), p. 175-194 ; Les fiMisotis à pans de bois d'Aii.xerre, Musée du Coche d'eau, Auxerre. 1996 : Odéaiis, les façades à pûtts de bois, 
Caialogue d'exposition, Orléans, été 2lXt6. U 2 p, etc. 

5, Voir dans ce volume la coniributlun de François Üorwiïs îur les règiemenis d’urbanisme iCarok Besantjont les ordonnances 

munielpalcs sut rarchiiecture à pans de bois » dans Mémoires de in Société d'émulatiofi du Doubs^ nouvelle série n" 39 (1997), p, 29-52, Voir 
également IsaMkî;iO,Ta[U.anijiek et Dixrussv, Hecueii générai des anciemies lois fraiîomes depuis l'an 42(K fusqu'à la Révtdufion de Î7S9,L XV 
(aoiU 1589-mai 1610), Paris 1829, p. 241. 

6, Gilles SÊKAFiiiN, 4^ Le pan de bois au Moyen Âge dans la France méridionale », dans Lit maison un Moyen Âjfe, Actes de la cession 
d'üniversité d’clé 2003, sous la direcijon de Pierre Garrigou Cîrandch£mip. Numéro spécial du BuUefin de ta Société Archéologique ei ifisrorique 
de ia Owrertie. 2006, p. 241-255. Vciir égalenieni Ees travaux de Pierre Carcy sur la demeure n'' 7 de la rue Sainî-Komc à Toulouse (à paraître). 

7, Eugüne Vioi.i-ET-1,E-D(jC, Dfcfwïnwtfire rai.simné de rarchitcciure française du xf fHf A vr siècle, Paris, 1856, article « pan de bois », t. 7. 
puis il énumère les qualités de celte teeVinique de construciion: « ce moyen avait l’avantage de permettre des superpositions d’^étages en 
encorbellement,afin de laisser un passage asscî: large sur la voie publique et de gagner de la place dans tes étages supérieurs. Il était éconornique 
et sain, car, à épaisseur égale, un pan de bois garantit mieux les habitants d'une maison des variations de la température extérieure qu'un mur 
de brique ou de pierre. Il n^est pas de constrtietton ^ la fois plus solide, plus durable cl plus légère ». 

H, Augustin-Charles d’Aviler, Diitionnaire civile ti Uydnudique et des arts qui en dépendent, nouvelle édition, Paris, 1755, 

p. 263. 

9.Gilles SÉRAPtiiN. « Le pan de bois au Moyen Âge,,. »,p- 241-255, 
lU, Id. p, 244 et 246. 













LES DEMEURES MÉDrÉVALES EN PANS DE BQIS; ÉTAT PE LA QUESTION 


IJ5 


généralise à rÉpf>qiie mcHlerne, t>ù la sablière maîtresse et la paroi en pans de bois disposée au-dessus, ptirtent les 
solives des étages et la charpente des combles. Les seconds, en revanche, obéissent à un système différent puisque le 
ptîids des solives et de la charpente est reporté sur les maçonneries par rinîermcdiaire de piles ou de têtes de mur 
(IIX De façon à simplifier les appellations et en attendant d’en trouver d'autres plus appropriées, nous appellerons 
les premiers « pans de bois porteurs », et les seconds pans de bois non porteurs ». 


Les pans de bois non porteurs 

Différents types de pans de bois non porteurs sont ici présentés : nous verrons qulls relèvent tous du même 
principe. Les différences observées répondent surtout aux divers problèmes posés par les formes et les tailles des 
parcelles et tes limites imposées par la dimension des btîis. Parmi les nombreux exemples présentés, quelques édifices 
ont conservé leurs façades en pans de bois. En l'absence d’analyses deiidroclironokigiqucs, leur datation absolue est 
impossible même si de nombreux indices prêchent en faveur de Jeur ancienneté. Le pJus important étant ici que ces 
édifices possèdent la meme structure que ceux qui n'ont plus leurs pans de boîs et pour lesquels, nous le verrons, la 
datation médiévale ne fait aucun doute. 


Les nwisom à têtes de murs 


Une rapide description de la maison dite d’« Arcambal » à Martel (Lot), relevée alors qu'elle faisait Tobjei de 
travaux partiels, va permettre de mieux cerner la structure du pan de bois non porteur (12). Elle s'élève sur deux 
niveaux, sur une parcelle de lü m sur 6 m environ, et présente son mur goutterot sur la rue de J'Égîisc (fig. I). 
L'analyse des constructions a montré que le re/ de-chaussée, bâti dans un appareil de blocs de pierres de taille 
caractéristique des xil'-xiir siècles a Martel, est antérieur au pan de bois de rétage. La reprise occasionnée par 
l'installation de celui-ci, peut-être au xv" siècle, touche égaiement les parties hautes du rez-de-chaussée, une partie 
du pignon et la façade arrière (13). Le pan de bois, composé d'une trame de poteaux assez dense et d’un 
remplissage de blocs de tuf, a été élevé sur un solivage serré, soulagé par des corbeaux de bois, permettant un 
encorbellement allant Jusqu'à IJO ni à Test. Jl prend appui sur la sabîière de chambrée posée sur les solives et 
s'accroche sur les côtés aux têtes de mur,de part et d'autre de la façade. La demeure étant élevée contre la voisine, 
à l’est, c'est la tête de mur de celle-ci qui a été utilisée (14). L'observation de l’intérieur de l’édifice a permis de 
constater que la plupart des solives des combles et des chevrons formant ferme étaient conservés. Ils prennent appui 
sur la maçonnerie de la façade arrière et, à Ta va ni, sur une poutre longeant la façade et encastrée dans tes deux têtes 
de mur (% 2). Nous avons donc bien là te système qui permet de reporter le poids de la charpente sur les partie.s 
tnaçonnées, libérant le pan de bois de toutes forces ou pressions, en dehors de celles provenant de sa propre structure. 
Cette poutre, encastrée dans la maçonnerie et située à l'arrière des colombages, est la principale caractéristique du 
pan de boîs non porteur. Sî elle a le plus souvent disparu, avec les pans de boîs qui la devançaient, tes murs et autres 
supports maçonnés dans lesquels clic venait s’engager restent généralement lisibles sur les façades. Les prospections 
ont ainsi permis de repérer de nombreux vestiges de ce système de construction et les maçonneries amservées dans 
les parties basses peuvent permettre de dater son utilisation. 


On en trouve en effet dès répi>que romane à l’exemple d'une autre demeure martelloise élevée dans la rue 
Droite, dont la construction peut être située vers la fin du xir ou le début du XJir siècle (fig. 3) (15); la double 
série de fenêtres quadruples maçonnées du premier étage, que l'on peut restituer grâce à de nombreux vestiges, la 
rattache aux plus anciens édifices de la ville. Les têtes des murs gouttereaux se détachent de la maçonnerie reprise, 
au-dessus de ce niveau, et permettent de restituer une façade en pans de bois en encorbellement pour l'étage 
supérieur et la partie basse des combles. D'autres édifices semblables existent à Figeac (Lot): le pan de bois s'y 
élevait cependant en façade au-dessus du seul rez-de-chaussée maçonné (16). 


n. M p.24«. 

12. Vtiir les résuliat^ de cette élude dans Bulletin eJe l’Etnnée académique 2tK)6-2007 » dans i. I.XVN (2007) (à paraître). 

O. nignortseï Façade arriére sont maçonnés ei porieni les caractéristiques de fa consiructiou de la fin du Moyen Âge (appareil de nioel[urs. 
Ouvertures...). 

14. La demeure voisine également médiévale lui esl donc antérieure. 

15. Voir le iravait de Gilles Séraphin sur cet édifice, mis en ligne sur Je site httpy/www.societes-sava niesliijtilousc.asso.fr/samT/grniaison 
geom in/france/46/inaf te l/d roile.htm 

3&. En particulier les maisorts de la rue lîalêre et de la me Capote: A.'L.NAi'tn.T'ONE, Fif^eacm -Vfovew 1.1, p. 22. 
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Fiü. L Maison dite d’« Ari ambal^ à Martel (Lirir)^rcl(ivÆ de Vûvax actuel de la fa^^ade sur rue (cit haut) et hypothtsc 
de restitution du second état médiéval (en bas). Deittin A.-L NapoîéotH\ A. Charrier et L, Comeilk 
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Une demeure située dans U rue Droite à Saini- 
Anionin-Noble-Val (Tarn-el-Garonne) a conservé le 
pan de bois de ses deux étages sur un rez-de-chaussée 
maçonné, très remanié (fig. 4) (17). La visite iniérieure 
de l'édifice a permis de vérifier la présence d'une 
poutre encastrée dans les têtes de mur (P), renforcés 
par des piliers engagés (Pi), au premier niveau. Le plus 
faible module des poteaux semble indiquer que le 
deuxième étage a fait Tobjet d'une réfection ;îa tête de 


mur ouest a d'ailleurs été abattue et rebâtie en pans de 
bois Ci aucune poutre ne vient reporter ici le poids de 
la charpente des combles. Pourtant, un pilier engagé 
conservé à l'ouest sous l'enduit pourrait laisser penser 
qu'un tel système a pu également exister à ce niveau. 
Enfin, la présence, sur les murs mitoyens maçonnés de 
niches, d'un évier et d'une cheminée aux formes 
gothiques pourrait confirmer une datation haute pour 
le premier étage. 


La maison de la rue Centrale à Cajarc semble 
beaucoup moins reprise malgré une restauration 
récente (fig. 5). Elle présente deux niveaux en pans de 
bois sur un rcz-de-chau.ssée maçonné ouvert d'un 
grand arc et de deux portes dont une à embrasure 
extérieure (18); les murs-pignons et la façade arrière 
ont été également élevés en blocs de calcaire. 
L'homogénéité apparente de la construction semble 
Indiquer cependant qu'id les deux niveaux de 
colombages ont été bâtis en une seule campagne. Une 
reprise a pourtant été opérée au xv" siècle sur la porte 
gauche et Tare central du rez-de-chaussée, pour 
laquelle fut utilisé un calcaire plus clair. Cette reprise 
en sous-œuvre a peut-être occasionné la mise en place 
d'une sablière de plancher interrompue au niveau de la 
porte du xnt" ou du XiV‘ siècle, À l'intérieur, une 
poutre a été mise en support sous les solives, au 
premier étage, mais pas au second. 



t’iG. 2. Mais^jn i>ite d -A«cambal- A Marïki. (Lot). axono- 
métrique ; mise en place de la puuirc entre les deux lètcs de mur et de 
la charpente par deKus, Croqtm A.-L. 


Notons enfin que l'on trouve également des tètes de mur à rarrière de certaines portes ou tours intégrées 
dans les murs de ville, laissant supposer qu'elles présentaient une façade en pans de bois du côté inférieur. Ainsi 
en est-il de la tour située au sud de la porte Montferrier a Figeac, voûtée dans sa partie basse et largement ouverte 
sur la ville : le premier étage était une pièce fermée par un pan de bois qui donnait accès aux counines de part et 
d'autre de la tour (fig. 6) (19). 

Ainsi, dans sa version la plus simple, le pan de bois non porteur, en encorbellement sur le rez-de-chaussée ou 
le premier étage, s’accroche aux solives qui reposent à rîniérieur sur une poutre ancrée dans les têtes de mur. Ce 
système s’observe notamment sur des murs-pignons ou sur des murs-gouiiereaux de dimensions peu importantes. 


D. L'ÿdificc a fait robjcldc rL-üiauratlonspanEtrijfièrement destrucirices dans les années 1970: ainsi les salives du plancher dta premier étage 
'inl-eJlçs été Siléts au ras du mur fi l'mtérieur pour èlrc remplacées par un pJancher de béton. Malgré cela, un pilier avec coussinet servant de 
Piédroit à Une (juvcrlurc rclèvo de ia tvpolugÈe dos ouvertures médiévales locales. 

IH. Cette forme de porte est particulière ment caractéristique des consiructiûnii nicdiévalcs, 

19. Anne-LaUrc Naihilùoime, î'igmctm /îjçc- .h 1.1, p S7-5S. 
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Fig. 3. Maison romane rue Droite à MARriEL{LoT), relevé de l’état actuel de là laçadc sur rue et hypothèse de restiLutiun de fêtai mêdEéval. 

Deasin A.-L. Napoféeme et V. Ferrât a partir des hypothèses de G. Séniphin. 


Les maisons à piies interméiHaires èt pile iVangle (20) 

Si la façade sur rue iic dépasse pas les 7-8 ni. tJ est possible, en effet, de disposer une poutre de cette laiïle entre 
deux têtes de mur, comme nous l’avons vu jusqu'ici (21). Si U façade est plus longue, ou s'il s'agit d’une parcelle 
d’angle, il est nécessaire de prévoir alors des supports intermédiaires pour appuyer les extrémités de plusieurs 
poutres juxtaposées. Ces supports sont des piles ou des colonnes reposant directement sur la base maçonnée de 
rédîfice, donc reportant le poids sur celle-ci de la nicmc façon que sur les têtes de mur. Ces supports en pierres de 
taille sont de la même façon aisément repérables sur les façades lorsque les pans de bois ont disparu. Une demeure 
de la rue Séguier à Rgeac montre, par exemple, un rez-de-chaussée et un premier étage élevé en biocs de grès 
taillés (fig. 7); les fenêtres triples décorées de moulures amorties par de petites sculptures indiquent le XIP ou le 
début du XUP siècle. Le second étage était bâti en pans de bois ; la maçonnerie reprise après la destruction de celui- 
ci laisse apparaître les têtes de mur et deux piles intermédiaires en pierres de taille. Elle laisse deviner également 
les empochements des solives débordantes qui avalent été réservés, entre les blocs, dans la partie supérieure du 
premier étage et qui se succédaient à intervalles resserres et réguliers. 

Une autre demeure de la rue Droite à Martel conserve une grande façade dont le pan de bois s'élevait sur un 
niveau au-dessus du rez-de-chaussée maçonné (fig. K). Une pile centrale divise le mur en deux portions de 6 m 
correspondant à la taille des deux poutres qui prenaient appui sur elle et sur les têtes de mur. La taille bretteiée dés 
blocs et les profils en amande des tores qui décorent les grands arcs permettent de la dater de la fin du xiirou du 
xiv siècle. Toujours à Martel, la grande maison de la rue du Pressoir pi:jssêdc un pan de bois accusant un fort 


20. Voir dans ce volume, farliclc; de Pierre üarrigou Grandchamp sur les struelurc!» conslruclivcs des demeures médièvaiti 


21. Là puulre du là maison « 


d’Arcambal » à Martel a la taille cKceptlonnelle de 10 m. 
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Ficl4. MaJSOM RLE DROITEÀSA]^T^A^TOMIN-KOBLE- VAI. (TaRK-ET'Garokse)^ 
relevé de Téfa! aciucJ' de la façade sur rue et coupe à l’arrière du pan de bois (P: poutre, PL piliers engagés). 

De.sxifi A.-L. i\iipoIéffne ei D. Joy. 


encorbcllertienl au-dessus du rez-de-chaussée, puis s’élève sur deux niveaux (fig, 9), Ce pan de bois esl 
malheureusement recouvert d’un enduit, mais les grands arcs du rez-dc^chaussée et les vestiges de fenêtres triples de 
la façade latérale, permettent de dater îa strueiurc maçonnée de la fin du xjip ou du xiv-^ siècle, La visite intérieure 
de Tédifice a confirmé la présence d’une colonne à chaque étage et à Taplomb du mur du rez-de-chaussée* 
malheureusement, les poutres et les st>lives - si clics existent encore - ont été escamotées sous le faux plafond (22)! 

Enfin, une maison de Calmonl (Aveyron) a gardé une grande partie de son pan de bois d’origine et a été datée 
par les analyses dendrochronologiques des années 1440 (fig, 10) (23), Elle montre une grande façade de 9,25 m 
sur la rue, un rez-de-chaussée de pierre et deux étages en pans de bois, La largeur de la façade a imposé la mise 
en place d’un pilier central pour servir de support intermediaire aux deux poutres situées derrière 
rencorbellemcnt à chaque étage (24), En effet, comme à la maison précédente, nous pouvons voir ce dispositif 
conservé sur deux niveaux : au premier étage, les poutres reposent sur les têtes de mur (rune est renforcée par un 


22, Jt rcmcrdc MÉiuncc: Scdlèü et Gille.'î Séraphin d'avofr noié pour mol lescdractérjiaiqties int(îrfÉîures du cuEii'; dtmeuru au cours du fuurs 
prtKüpections dans le Lot. 

23, Voir lu dossier d'analyses dendrochronologiques effeciuées par le laboratoire Cèdre, Olivier CrRARixnjos ei Christophe Perrai;it 
Dittatioti par iîemirochmHoiogte. Maiton Chemin Départementai n^ m d Caimoni (12), Besançon, décembre 2Ü()5 cousuItabte au Centre de 
douumenliftlion du Service de la Connaissance du Palritnoinc de la Région Midi-I^rènées, 

24, Elles mesurent respeuiivcmen! 3,70 m et 5 m. 
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Fig. 5. Maisom ûëla rij£ Centrale â CAJARf (Dyr)[.rflc:v<î de T^làt aelucl ci hypoïKiiso üc rcsiiiuiion. 

Dessiti A.-L. Nupoiéoîte ei /-L, Bouiftiritiumk. 


pilier engagé) el sur une colonne élevée sur le mur du re:£ -de-chauî>sée, et supporient tes solives du niveau 
supérieur. Au second étageje dispositif sc reproduit, mais c"csî un pilier de bois qui reçoit ici rextrémiié des deux 
poutres. Ce pilier repose sur la coLmne du premier, ou plus précisément sur les extrémités des deux poutres 
assemblées à mi-bois s'appuyant dessus (fig, 36). A ce niveau, le dispositif porte directcmeTit la charpente des 
combles. 


Quand la maison occupe une parcelle qui présente deux façades perpendiculaires sur rue, un pilier est disposé 
à l'angle de façon à recevoir la poutre qui supporte les solives ou le croisement des poutres derrière les deux parois 
en pans de bois s'il s’agît d'un solivage d'angle. Comme le montre la maison Peyrière, place Champoïlion à Figeac, 
la pile d'angle repose sur les deux niveaux bas bâtis en blocs de grès local (fîg. 11). Cet édifice est un exemple 
intéressant à plusieurs titres, même si le pan de bois a disparu. 11 a d'abord gardé une partie du décor sculpté 
roman qui ornait les fenêtres triples du premier étage qui permet de dater Tédifice du Xir ou du début du 
Xlir siècle. Par ailleurs, il a conserve au-dessus de ses fenêtres quelques-uns des modillons sculptés qui étaient 
destinés à supporter les solives débordantes, peul-clre par rintermédiaire de corbeaux de bois, formant 
l’encorbellement du deuxième étage. 

De nombreux vestiges de maisons à piles ü angle peuvent être recensés en dehors de Figeac et de Saint- 
Antonin qui en comptent un certain nombre. On en trouve par exemple à Lagrasse (Aude) sur des édifices de la 
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Fin. Tour Kt>Ri> ou lemc bimte de FE(.iEA<' fL(ïi')s télés Je itiurs 
mJiqu^nt la présence J'un pan Je hois non pciru-ur sur le grand are. 
du côié ânlérieur de la ville. Cîkht’ A.-L. Nnpoîêone. 

F'icj. 7. M Aisr JN N -1 DE LA RUE SdcsuiER À FuitLAjC’ (LOI'}, pan Je huis non 
porleur resiiiuable aU'Jessus du premier éloge grâce aux télés de miir 
et Eiux deux piles encore visibles. Cliché A.-L. Napotéiffie. 



fin du Xlir OU du début du XiV" siècle (fig. 12) (25). mais une des rares connues pour l'insl<int à avoir conservé une 
partie de son pan de bois d origine est celle située sur la place au Blé à La Canourgue (Lozère) (26), Tl s’agit d'un 
vaste édifice de deux étages, mesurant l(L5 m x 6,4 m (fig, i J). Il présente sa plus grande façade sur la place au Blé 
et Tautre sur la rue du Maillan, Seul le rez-de-chaussée est bâti en pierre; les portes sont recouvertes d'un simple 
linteau de bois. L'observation des ouvertures des deux étages laisse penser que cet édifice peut être antérieur au 
Xv^ siècle. En effet deux lancettes trilobées et une rose en grès sont comprises dans le remplissage de tuf et les 
croisées actuelles, dont les bases accusent le XV" siècle, font partie d'une campagne de reprise qui a trïuché la plupart 
des ouvertures, visite intérieure a permis de vérifier que le pan de bois n’étail pas ptïrteui puisque le système de 
poutres soutenant les solives est conservé sur les deux niveaux. Les grandes dimensions de la parcelle onl imposé la 
mise en place de piles iniermédiaires et de piles d'angle à chacun des deux étages. Dans les deux cas, de grosses 
poutres sont assemblées à mi-bais au-dessus des piliers de pierre. 


25. Voir l’invenlairt- dts édSnccs de Ljigrasse effectué par Pierre Garriooi; Gramh kamr sur te üilc; hUp;^/WHvw.sociLlLS^savü[nes- 

louloiise a^iw,fr/sanïf/trmaîîitinj'gtîonini/frünct;^ 1 \ /lagrasse.i'lag.rasJ11 .htm. 

2ft. Voir ]c dc>j>}iier ÜrciLse par Marie-Sylvie GrandjOI-an en l%t< cl complcu:- en Inxcniaire C^cneral Langucdoc-Raussilkin. Je 

remercie é^alcmctii Isabelle DaRKas pour i ouïes Icü prédiiuns su pplé ment aires données sur celle maiïion. 
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Fifj. 8. Maison RiiH Daonn A Mari hl (IxTt), relevé de i'étâl actuel de la fai^adc sur rue avec tes deux lêtes de itiur ei la pile 

centrale indiquant U présence d'un pan de bois non porteur au-dessus du rcK-de-chàussée. 

Hék\fé A.-L, jVfl/îo/étï;ie. 


Un auire édifice élevé sur une parcelle d'angle a conservé ce dispositif ' il s’agit de la maison de la place de la 
Daurade à Cahors (fig. 21). La présence de piles d'angle et de piles intermediaires supportant des poutres est connue 
par des plans effectués en 1976 (27). 

Enfin, les prospections ont permis de déterminer un dernier usage de ces supports dans le cas particulier où 
les solives sont disposées dans le sens longitudinal sur une parcelle d’angle profonde, fl se peut alors, comme le 
montre le cas de la maison de la rue Lauriére à Figeac, qu'une seconde poutre soit disposée à mi^parcours pour 
permettre la juxtaposition de deux séries de solives (fig. 34). Celte poutre est alors soutenue par une pile du côté 
de la façade latérale (28). 

Les maisons d arcs 


Dans la série des pans de bois non porteurs, les maisons à arcs sont bien moins nombreuses et nous n'en 
connaissons aucune ptiur l’instanl qui ait conservé son pan de bois. L'exemple le plus lisible et sans doute îe mieux 
conservé est celui de la maison de la rue du Syre à Lau/erie (fig. 14) (29). 11 montre deux grands arcs de même 
taille superposés sur un petit mur goutterot. Le premier ouvre le rcK-de-chaussée et permet son accès, alors que 
celui qui est bandé à l’étage se situait à l’arrière d’un pan de bois en encorbellement. Cet arc, bâti après coup entre 


27. Voir le dossier d'invenlàirc réalisé par Maurice SceljJiS cl mis en li^ne sur le site: 

28. Voir dans la deuxième parlic le chapitre eon^iaçié aux encorbeUcmenls et au sens des solives, 

29. Güli!!; SiiHAÉHiN, « Le pan de bois.,, », p. 253. 
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les deux lêtes de mur, remphice en quelque sorte lu poutre que nous 
avons vue aménagée à ce niveau sur les exemples précédents. Il est 
destiné en effet à supporter les solives de Tétage supérieur - que 
I on voit ici sciées au ras de la maçonnerie - et à reporter leur poids 
sur les têtes de mur, de façon, à en libérer le pan de bois. Ce système 
permet sans doute de faire réconomic d’une grosse pièce de boh. 

Üeux autres maisons, à Figeac et à Martel,ayant conservé de grands 
arcs en façade, font sans doute partie de ce groupe d’édifioes; les 
vestiges sont cependant bien moins lisibles qu’à Lau/erte, 

En dehors des belles maisons aux façades de grès qui font sa 
réputation, la ville de Cordes conserve un bel ensemble de demeures 
médiévales dont une partie reste encore inconnue. Parmi celles-ci, 
deux édifices bordant les lices témoignent de Pulilisation de cette 
lechnique de construction (fig, 15), Largement reprises, notamment 
aux étages supérieurs, elles ont conservé cependant au premier étage 
les couples d’arcs trahissant la présence d"un pan de bois dans leur 
premier étal. Des fcîiêtres géminées du type de celles qui sont 
utilisées localement à la fin du xiir ou au xiV siècle étant englobées 
dans des zones de reprises supérieures, on pourrait penser (sauf s’il 
s’agit de rcjnploîs) que la structure en arc est antérieure à cette 
période. Il est intéressant de noter en tout cas, Técari important qui 
existe à Cordes entre les belles et vastes demeures aux façades de 
grès et aux fenêtres abondamment décorées qui bordent l’axe 
principal de la cité et les demeures situées à rarrière élevées en 
moellons de calcaire assises et en pans de bois. 

Enfin Ja maison dite « des Monnaies » à Viliemagne-rArgentièrc 
(Hérault) est intéressante à plusieurs titres puisqu'elle présente à la 
fois la technique du pan de bois sur têtes de mur, piles intermédiaires 

et pile d'angle. Les deux grands arcs bandes sur la façade arrière ténioignentTIs de la présence d'un autre pan de bois? 
(fig, 16), Les sculptures conservées sur les fenêtres doubles du premier élage permettent de dater rédifice et rutilisation 
de ces techniques du xtir siècle (2 


Fig. 9. Maison Dt ia rlh: di.i Pressojh à Mariel 
(Lot), vue Un mur pignon &ud avec les traces, d'unt 
fenûÈrc iriplc <iii second élage et 3e profi] de Tcncor- 
bcllcmcni, CfichéA-L. f^apokvmt'. 


Les plus beaux exemplaires de maisons à arcs sont cependant conservés en Italie, dans la ville de Fisc (31) et 
connus depuis le XIX* siècle grâce aux dessins publiés dans Touvrage de Verdier et Cattois (fig. 17) (32). Les trois 
demeures dessinées dans l’album de planches sont à deux ou trois étages présentant indifféremment le mur-pignon 
ou le mur gouiierot en façade. Les pans de bois ayant disparu, la structure en arc apparaît clairement, bien qu elle 
soit plus complexe qu’à Lauzerle et sans doute assez proche de Cordes (33). En effet, les murs sont ouverts à chaque 
fois de deux travées couvertes d’un arc brisé. Au rez-de-chaussée, on voit deux portes à linteau de pierre pour les 
deux premières maisons, le couvrement des ouvertures a disparu pour la troisième. Le pan de bois constituait la 
façade des niveaux supérieurs, Pt>UT les deux premiers édifices, on c<ïnstate que ce sont des linteaux de pierre de plus 
de 2,50 m qui jouent le rôle des poutres aux étages inférieurs. En effet, ils supportent les solives qu’il faut restituer 
en encorbellement, au-dessus de corbeaux dont les empochemems, signalés en noir dans la maçonnerie, marquent le 
tiiveau (34). Au-dessus des arcs, les logements des solives sont également visibles et restituables. La troisième maison 
se distingue des deu.x autres par la largeur de ses travées (4 m contre 2,50 m pour les deux premières), laissant 
supposer la mise en place de poutres plutôt que des linteaux de pierre. Le système est de toute façon équivalent ; les 
empochements dessinés sur les consoles marquent le niveau où les solives jaillissaient, en prenant appui sur deux 
pièces transversales ancrées sur les leies de murs et la retombée centrale de l’arc (ou pile), qu’il faut restituer ici' le 
pan de boi.s se développait alors à Lavant, en encorbellemciii au-dessus du rez-de-chaussée. 


30, Fienc Akgué, « Un lÆraotn unique du xtir siècle dans noire région, IV hôtel dex Monnaiei> ^ esi en danger dans le BuUeim de la 

Sntiété Anhévlogiqtic et des ff^îuts cantems de rtJénudt, n'" 11 (19«8), p. 87. Voir égalemeni la demeure ilc Saini AtiEoine en Isère 

naenlionnè par Pierre Garbigou Granpoîamp dons ce volume, 

31, Fabio Redj, Pisa awdera; ftrùitHisdcit e sfnuutre muterstili (secoU V-XV}^ [sTqptes, 199J. 

32, Cattois, ei ViiRoaER, Arrhùecnfre civik ef domestique uu Moyeu Âgt? et à ia Renaissance, Paris, 1855-1857, vol. 2. 

.^3. Les ouvorllires devant Icitquullcti se dèveloppail le pan de bois oui èlè rcbuuchéeî, 

34. Pour la deuxième maison^ Ica sommiers reposaient sur des consulos de pierre. 
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Fjg. 10, MAiit(:>N DE CALMONTDLr-PLAKCAt.PttfiSDE RoDE?: ( Aveyron).\ üc dc la fai^adt principale 

avant restaurât lon^ Cliché G, Séraphirh 



FiOr IL Maison Peyriére j placK Champolleon à Fiüeac (Loi), vue des façades sud ai esE cl teslitulion de la façade sud 

(sans détail pour k pan de bois). Cikké A -L NapoiéonCy dessin G. Séraphin. 
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Les müisùns à tètes de mars en encorbeitemenî 


La C(.îîistriictioii de têtes de murs en eneorbe lié ment 
maçonnées, accusant les profils des dé bords du pan de 
bois aux différents étages, semble être une évolution du 
système à têtes de murs simple. En effet, il permet 
d'intégrer la poutre à la façade en pans de bois. Celle-ci 
devient alors sablière tout en continuant à reporter le 
poids des solives sur la maçonnerie débordante dans 
laquelle elle est encastrée. Le pan de bois est ainsi 
parfaitement encadré et maintenu. Lesempocliements de 
CCS poutres sont bien visibles sur la face interne d'une des 
deux têtes de mur en encorbellement d'une maison du 


XIV" siècle à La Romieu (Gers), dont le pan de bois a 
disparu (fig.^ 18); les logements de ces pièces de bois, 
parfaitement dégagés, n'ont visiblement pas été effectués 


après coup. Ils apparaissent aux deux niveaux et à la buse 
de chaque encorbclleméni. Des traces analogues sont 
également lisibles sur une maison en ruines de Puyceisi 
(Tarn), où les têtes de murs ne reproduisent que le seul 
éncorbellement du premier étage ; les empochemenis des 
sablières des deux niveaux sont ici aussi conservés, À 


Lagrassc, une double tête de mur a été bâtie sur l'angle 
aigu d'une parcelle;elle montre des encoches destinées ù 
caler les sablières et les poteaux qui les surmontaienL 
Par ailleurs, cette technique de construction a 
iipparemment favorisé la construction de pans de bois 
« recouverts » par leur remplissage; c'est du moins ce que 
semble indiquer la maison de la rue de Laslié à Cahors 
(ng. 19). Bien que très restaurée, celle-ci a gardé une partie 
de son pan de bois d'origine, datahie du début du xiv" siècle 
(35). Sur un rez-de-chaussée en brique, qui a remplacé au 
Xvir siècle une structure à piliers, s'élève une façade en 



FJG. J2. M.'MSON de la hue DES IüNERIES à 1h\(3RaSSI: (AUDE), vue de 
J tîlfvalion prineipate. Pan de bois nun pottenr restiliiabJe an- 
dessus du premier (Siagc, Ctkhà A,-L, Napotêime. 


pans de bois dont le léger encorbellemcni est accompagné par les deux têtes de murs prolongeant les murs mitovens. 
L'élévation de l’étage apparaît comme une construction maçonnée avec les blocs de tuf portés par la sablière jusqu'à 
Tappui des baies, et les encadrements des croisées en grès. En fait, comme le montrent des photographies anciennes, 
les pièces de bois sont à rarrlcre de ce placage, le tout constituant des parois très minces 


Un même système semble avoir été utilisé à la maison de La rue Droite à Caylus (Tarn-et-Garonne) avec des 
dalles de calcaire pour remplissage (fig. 20). Dans ce cas particulier, la sablière est portée par des corbeaux de 
pierre disposés à intervalles resserrés entre les têtes de murs. On peut penser qu'une telle technique de 
construction a pu amener à réduire au maximum l'utilisation des pièces de bois tout en maintenant un mur mince ■ 
c'est en tout cas ce que semblent montrer les ruines de la maison de la place Chaniepieure dans la même ville, où 
les dalles reposent directement sur les corbeaux de pierre sans l'intermédiaire d’une sablière. Les vestiges de paroi 
mince, conservés au niveau des fenêtres doubles de l'étage, laissent penser cependant qu'une ossature de bois 
devait également se dresser à l'arrière (37). 


De nombreux vestiges de têtes de mur en encorbellement subsistent dans les villes et villages de la région, les 
ouvertures médiévales conservées dans les parties basses maçonnées semblant indiquer cependant que ce système 
n'est pas utilisé avant répoque gothique. 


35. Vtiir ]c dtKi^iter d'inventaire réalisé par Maurice Scellés cl rnis en ligne sur le si le : hiip://www. mairie catiüTï.fr/patrîmoincfciidrccen htm 

36. /f/ 

37. Fenélres qui pcrmcricni de daicr l'édifiee du xnr siècle. 
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Fiû. 13. Matson de la Pi^œ au Blé à La Canourcue (Lozère), vue <ie la façade principale après reslauraliun 

Cikhé A-L. NapoUaner 
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14 . Maison: DE LA rue du SyREÂ LAirZEKTE (Tarn-et-Garonne). 
pans dû bois resliluablcs devant l'arc de Tétage. Cliché A.-Lr 
^apoiéone. 



Fig. 15. Maisons donnant sur les liœs de Cordes (Tarn), pans de 
bois restituables devant les arcs du premier ^tage. Cikhé A.^L. 
iWapoiéofie. 




'fin 

ri 

II 


FitL 16. * H^jtelpE-S Monnaies»de ViLLEMAfiNE.L'ARGENTiÈRE (Hérauli). 
vue axonoriKÎ irique depuis Tangle sud'UucsL ejcîmt àe R p, S7. 
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Fig, 17. Maisons de Pjse, dessins de trois façades. Arcs ei tètes sJe mur pcrmeuant de resiitucr un pan de bois non ft^»rleur+ 

extrait de Verdier et Cuttois ÎS55-ÎS57. 


La iitriicUire du pan de hoh 

La plus grande partie de ces maisons n'ayant pas conservé leurs pans de bois, nous ne disposons que de très 
peu d’informations sur le sujet. Sur une liste de vestiges désormais importante, seuls neuf édifices semblent avoir 
préserve tout ou partie de leurs façades. Il s’agit des maisons déjà mentionnées de Martel (maison d'Arcambal), 
de la rue Droite de Saint-Aiitonin-Noble-Vab de Caîmont, de Cajarc et de La Canourgue. Il faut ajouter à cette 
liste l'édifice très remanié de la place de îa Daurade à Cahors qui pose, nous le verrons, certains problèmes, et trois, 
à Cahors et à Cayius, dont la structure des têtes de mur en encorbellement est un peu particulière. Les cinq 
premiers édifices ont des façades qui présentent de nombreux points communs, notamment par rutîlisalion du tuf 
pour le remplissage. Nous verrons plus loin que d’autres hourdis sont utilisés au Moyen Âge (38). Ces façades se 
caractérisent encore par la mise en place de poteaux verticaux, selon une trame plus ou moins resserrée, et de 
pièces horizontales marquant le niveau de l’appui des fenêtres. Sauf à ia maison de Cahors, aucune pièce oblique 
n'est disposée dans le pan de bois pour le contreventen Cela peut s’expliquer en effet par la structure même du 
pan de bois non porteur qui n'est pas soumis aux pressions du poids des planchers et de la cbarpeme, que les 
poutres reportent sur les parties maçonnées. Par ailleurs, malgré sa faible densité, et dans la mesure où il conserve 
une certaine épaisseur. Je tuf permet sans doute de maintenir la position perpendiculaire des pièces de bois (39). 
Les ouvertures conservées ou restituables sont des jours amenages entre deux poteaux avec un appui constitué 


38. Vnir danii la scande partie te chapitre ciinsacré au hourdi et aus assemblages. 

39. À la itiaisDii dite Arcambal » à Martel, les dalles de tuf ont 15 cm cfèpaisseur cnviTon. 
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par le cordon réssnant. Des planchcltcs découpées pouvaient orner la partie supérieure de la baie; des traces 
pcrmcttem d^cn restituer sur les fenêtres des demeures d'Alhi ou de Calmont (40). Ailleurs, la de mi-croisée et la 
croisée se généralisent sur les façades- La maison de la place de la Daurade à Cahors n a pu être visitée et étudiée^ 
en dehors des façades (fi^. 21), qui semblent avoir fait l’objet de reprises très importantes. Outre Futîlisation de 
différents matériaux pour le remplissage, de nombreuses pièces de bois portent des traces de remploie De plus» de 
façon incohérente et désordonnée, des abouts de solives apparaissent an-dessus et au-dessous de la sablière entre 
les deux étages. L’observation de plans effectués en 1976 montre enfin que les piles d'angle et intermédiaire sont 
conservées du côté de la rue Clémcnt-Marot alors que c’est du côté de la place que surgissent les solives 
principales et qu’auraient dû logiquement se trouver la poutre et ses supports. Autant d’clénients qui laissent 
penser que le pan de bois ne correspond pas à la structure imérieurc et relève de diverses campagnes de reprise 
des façades. Seules, semblc-t-iL les solives du revî-de-chaussée, bien insérées dans la maçonnerie» seraient 

conservées en place. 

Uutilisafioti de cefte de cofi^f uction 

Les nombreux exemples décrits montrent une grande variété. Ils prouvent également l’existence du pan de 
bois non porteur durant le Moyen Âge dans certaines régions du Midi de la France. Cette technique de 
construction reste cependant encore difficile à cerner dans le temps et dans Pespace. En effet» si Ton dresse une 
cartographie des vestiges connus par les prospections, on notera une concentration dans certaines régions 
méridionales et ritalie, et, plus au nord, jusque dans les villes de Périgueux, Donzcnac. Aurillac et Le Puy-en- 
Velav. Cette limite est. bien entendu, celle des prospections effectuées a ce jour ; il serait nécessaire de les 
poursuivre pour savoir si cette technique de construction a été généralisée ou si elle a répondu plus 
particulièremeni à la nature des matériaux disponibles dans les régions meridionaïes. Les « maisons à vitrines 
bretonnes décrites par Daniel Leloup semblent relever d’un système voisin puisqu’il note la présence de colonnes 
à l’intérieur des édifices, les façades étant constituées presque totalement d’ouvertures garnies de verre qui n’ont 
donc aucun rôle porteur (41). Ce type de demeure paraît trouver son apogée au XVII' siècle sur les côtes 
bretonnes; nous n'en connaissons guère sous cette lorme dans le Midi. 

Si les vestiges permettent d’affirmer que cetic technique de construction est en usage dans la région aux XIP» 
Xlll*, XIV* et XV* siècles» il est difficile d’en préciser les débuts. Notons cependant que des demeures en pans de bois 
conservées dans la ville d’Herculaniim» donc du r siècle après J.-C, montrent une structure tout à fait analogue 
(42). En effet»on v trouve des édifices avec un rez-de-chaussée maçonne et des niveaux supérieurs en pans de bois, 
les solives de Tétagc étant soutenues par une poutre ancrée dans les têtes de mur et des piles intermédiaires selon 
les cas. Les poteaux dessinent des compartiments carrés ou rectangulaires sans pièces obliques, La seule différence 
notable vient sans doute du remplissage constitué d’un blocage compact noyé dans du morlicr. Le terme d'opu^ 
enitiiiuifi employé par Vilruve pour désigner le pan de bois ou la paroi formée de claies (donc aussi bien en façade 
qu'en cloison intérieure)» est également utilisé dans des textes de la fin de rAniiquité (43). Des vestiges de parois 
en pans de bois ont été trouvés lors d’investigations archéologiques dans les villes du Midi (44). Peut-on imaginer 
que cette technique de construction ail été encore en usage durant le Haut Moyen Âge? 

S'il semble bien que celle-cî disparaît» on ne sait pas non plus précisément à quel moment. Les vestiges les plus 
récents semblent dater du xv* siècle, mais là encore, après la phase de prospection» il serait nécessaire de se 
pencher sur tous les vestiges repérés et d’essayer de les dater pour mieux cerner ainsi la fin de l’utilisation de la 
poutre et de scs supports. Par ailleurs, force est de constater qu’au-delà des xv^-xvr siècles, on continue à bâtir 
des pans de bois sur rez-de-chausséc cl murs latéraux maçonnes (donc avec têtes dé mur), sans qu’une poutre 
vienne soutenir les solives à Tarrière. Enfin» comme le montrent certains édifices de Labruguière dans le Tarn» les 
tcies de mur en encorbenement sont encore en usage au xvilh siècle. 


4n, Des pliiinches sciées au rjs tics poteaux d'Imi-sacrie soni totijoiirs visibles. 

41, Daniel Liiloup, MH-mns ett pam de hoix de Bretüjfne. /fixtüire dum'mdfitectiire urhame, éd. OucsbFrancc,Tuürs, 20Ü2,p. 14Ü-151. 

42, Gilles Séraphin, IvC pan de tyois.-. >t,p.2S3. 

43. Jean-Pie nre Ada.m, Ut lammicikrn mmahie, tmiiériaux ei redwiqtiex, Paris. P>K4, p, 132-13,3. Vtrttiivr, Lex dix livres iUtrchdeciiire de 

^liruve fttâduÈI. piiir Gf^iudc PerrîiuftJ, p. 223 (meiilion de ■« ettitUfi purieïex t^'), Pariî^ 1673, éd. tViilicn^ 2(^32 cl Eugène Uc.nofst cE 

Henri GfïiïLifER, jV<>(rV(.VTi<' diciioiiiwire arlîclc * enitltiux jTienlionné dans VUtuvc et clans ie Digest.p. JfiO.TurnhEniii, 1925. 

44. Voir par exemple les resléS de pansée bots trouvés dans ta ville d’Eau/.c (Gers) dans un conlexte du iv* siècle (exposés au Musée). 






M.S.A.M.ri hors série 200ïi 


130 MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU MIDI DE LA FRANCE 



Fiü, IS, Majscjhv de La RtïMiEiJ (Gf:hs)î tûic de mur du pan de bois de 
l'éLage. Ciiché A.-L. Napatéone, 


Fiü, VX Maison de la rue de Lastié à Cahors (Lcrr), pan de bois et 
Itles de mur en enéorbeUement à Tétagc. Cfiché Peiré. Inventaire 
générai. Région Midi-Pyrénées. 


L’étude détaillée de deux villes du Lot apporte enfin des informations intéressantes sur la généralisation de 
cette technique de construction grâce aux cartographies effecluées. En effeti^un pointage des constructions mixtes 
à Figeac, constituées essentieïlement d’édîfices élevés selon la technique du pan de bois non porteur, montre que 
plus de la moitié des maisons des xit", xiir et xiv-^ siècles étaient concernées. Bien qu^une part importante de ces 
demeures ne puisse être précisément datée à ^intérieur de cette fourchette, on note une dominante pour les xiP- 
xiir siècles et une baisse notable de ruiiUsaticn de cette technique de construction pour les xiir-xiv^ siècles au 
profil de la construction en pierre (45). À Cahors, le pan de bois avait également sa place. Les vestiges sont 
équivalents en nombre à la construction en pierre, mais Tutilisation de la brique reste scmble-Lil dominante pour 
la période des XHï'-xw siècles (46) ; parmi les demeures répertoriées, certaines sont bâties selon la technique du 
pan de bois non porteur et d'autres selon la technique du pan de bois porteur. 


Les pans de hois porteurs 

Pans de bois porteurs ou « autoporiants à sablière maîtresse » (47), sont ceux qui portent le poids des 
planchers et de la charpente de comble et pour lesquels on constate Tabscnce de poutre disposée a l'arrière en 
soutien des solives. Cette structure est celle que Ton connaît généralement pour la plus grande partie des pans de 
bois modernes. C'est plus particulière ment à cette structure que se rattachent toutes les définitions du terme « pan 
de bois » énoncés dans les dictionnaires d'architecture. 


45. Anne-Lîiurc Napoléone, Figeac au Moyen Âge.... i, 2. |>L 402. 

46. Maurice Sc:ellèS, Cahors. vifie ei architeciure ctvik... , pl. 33, p. 7K-79, 

47. Gï\k^ SÉRAPHIN, Le pan de bois.,, »,p, 241-255, 
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Les exempies mêdiévmtx connus 


L'échantillon de demeures à pans de bois porteurs an lé ri eu res à 14(}ü,cst malheureusement très restreint pour 
la région. Les analyses archéologiques ou monographies effectuées ces quinze dernières années ont permis d'en 
pointer seulement deu?£: rune à Cahors et Tauire à Albî. Les prospections récentes en ont désignées trois autres 
à Cajarc qui attendent cependant une étude détaillée. Le repérage de ces édifices s’effectue sur le principe de la 
cohérence d’une construction en pans de bois sur des parties basses maçonnées portant des caractéristiques de la 
construction médiévale. 


La maison de la rue DonzeJlc à Cahors, repérée avant les années 1990 et étudiée dans le cadre du travail 
effectué sur la ville médiévale (fig. 22)^ est sans doute le premier édifice médiéval bâti selon cette technique, 
reconnu dans la région (48). Malgré la réfection du pan de bois au deuxième étage de la façade principale, la 
maison est globalement bien conservée et Tanalyse du bâti a pu montrer que les colombages étaient 
contemporains des parties basses maçonnées. Celles-ci sont élevées en briques d'un module caractéristique des 
constructions des xrit“’ et xiv siècles à Cahors et sont percées d’ouvertures typiquement médiévales, La brique 
constitue également le hourdî dans lequel sont conservées trois ouvertures hautes en forme de carrés sur pointe, 
selon un modèle également fréquent dans les constructions cadurciennes des XIÎP et xiv" siècles (49). Très proche 
de ceux que nous avons vus précédemment, le pan de bois en léger encorbellement se compose d'une trame de 



Eio. 2(], Ma[s(ïn nn la rue Droite k Cayllis (TARN.irF.GAR{>NNiij. 
pan de bols ei têtes de mur en encurbeUsinent. Cîiché fX Joy. 


f’iti, 2L Maison de la plai k de la Daij»ai3i= à Cahors (Lfn), vue 
des façades nurcl ci oucsl OidiéA.-L. Napoléons, 


48 . Gilles Sérasmiin. Ut mUée du Mercuès, 1990 , p. ei Scellés 1999 , p. 178-179 ; voir éfalemoni le dos-ster d'inventaire mis 

en ligne par Maurice Scelles sur le site: http;//www.msirie-cahors.fr/paînmüinÊ/tadrccen.liin!. 

49. ïd. ; sont construits en naaçonneries de braques^ te rez-dc-chaussêc de la façade principale, les deux premiers niveaux de la façade latérale 
et tous les murs mitoyens et de rerend. 
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poteaux assez resserrée recoupée par une pièce horizontale qui marque le niveau de l'appui des fenêtres (50), Elle 
est cependant stabilisée par des écharpes fixées aux sablières basses et aux poteaux corniers par un assemblage à 
mi-bois cl eu demi-queue d'aroncle. La visite intérieure a montré qu’aucune poutre ne venait soutenir les solives 
à Tarrièrc des colombages et reporter leur poids sur les murs maçonnés, 

La maison de la rue du Castelviel à AIbi est une des seules de l'échantillon présenté à avoir fait Tobjei d'une 
étude pendant travaux (fig, 23) (51), Il s’agit d’une demeure élevée sur une parcelle d'angle. Les caves et le rez- 
de^chaussce sont bâtis en briques, et l’étage unique est en pans de bois avec un remplissage de torchis (du moins 
avant les travaux de restauration). Le mur limitant la parcelle à Test n’est pas maçonné tandis que la partie sud 
nous reste inconnue puisqu’elle n’a pas été touchée par les travaux. Le rez-de-chaussée très repris n’a livré que 
quelques claveaux qui ont pu constituer une partie d’un arc médiéval ouvrant sur la rue. Les indices d’ancicnneté 
se trouvent pour une fois sur le pan de bois. En effet, celui-ci a été bâti de façon quasiment identique à celui de la 
demeure de la rue Donzelle à Cahors* avec une trame de poteaux assez serrée, un cordon régnant sous l’appui des 
fenêtres et des écharpes reliant les poteaux corniers et les sablières de chambrée. De plus, des chapiteaux et des 
bases ont été taillés aux extrémités de deux meneaux autorisant la restitution de deux Fenêtres jumelles, selon un 
modèle courant et bien connu sur les façades maçonnées médiévales. Là encore, aucune poutre ne vient soutenir 
les solives à rimérieur. 

Suivant les critères qui ont permis de reconnaître Tancienneté de la demeure de la rue Donzelle à Cahors, un 
certain nombre de maisons médiévales ont été repérées dans la ville de Cajarc et partiellement étudiées (52). 
Quelques observations déjà effectuées à rimérieur et â l’exiérieur de la maison de la rue Centrale ont autorisé la 
détermination de deux campagnes de construction: la première aux xiir-xiv^ siècles et une reprise au xv' siècle 
(fig. 5) (53). En rabsencc d’analyse plus fine* nous nous bornerons à supposer que le pan de bois pourrait être 
contemporain de l'une de ces deux campagnes. Ntîus avons vu par ailleurs que celui-ci avait été bâti selon la 
technique du pan de bois non porteur au premier étage et celle du pan de bois porteur au second, À ce titre, cet 
édifice est particulièremenl intéressant. Il confirme tout d’abord la coexistence des deux techniques de construc¬ 
tion, ce que Gilles Séraphin avait déjà bien mis en évidence (54), Il apparaît par ailleurs que le pan de bois porteur 
a clé choisi pour le dernier niveau peu ouvert* alors que le premier est éclairé par deux grandes croisées que 
l’absence de grandes pièces obliques a permis d’aménager. Sur cet édifice, le lien entre ces techniques de 
construction et le contreventernent du pan de bois apparaît donc assez clairement puisque celui-ci est renforcé par 
deux écharpes au deuxième étage (reliant les poteaux corniers et la sablière de chambrée) alors qu’au premier, les 
deux petites décharges situées sous l'appui des fenêtres ne stabilisent que les poteaux d’huisserie des grandes 
croisées. 

Toujours à Cajarc, une maison très remaniée, rue de la Plume, possède deux niveaux en pierre et un dernier 
en pans de bois. Des vestiges d’ouvertures médiévales sont encore visibles en bas et le pan de bois, également 
repris, conserve une partie intacte au sud. Celle-ci est identique au deuxième étage de la maison de la rue Centrale* 
si ce n’est qu’une seule écharpe est aujourd'hui visible (fig. 24). Cet édifice a l’avantage d’avoir parfaitement 
conservé sa croisée. Par ailleurs^ il s’agit bien d’un pan de bois porteur puisque aucune poutre ne soutient les 
solives laissées apparentes à l’inlérieur. 

Non loin de là* la maison de la rue de la Grive est plus grande (fig. 25) : elle a conservé deux étages en pans de 
bois couvrant le mur gouttereau* sur un rez-de-chaussée de pierre. Les murs-pignons et la façade arrière sont 
également maçonnés. L'observation de ceux-ci a mis en évidence la présence d’imc porte à linteau et à embrasure 
extérieure, particulièrement caractéristique des formes d'ouvertures médiévales â Cajarc et, sur la façade latérale* 
une demi-croisée daiable du xv' siècle qui est englobée dans une vaste reprise de la maçonnerie touchant la partie 
arrière de la maison. Malgré les reprises opérées au niveau des fenêtres cl une restauration récente, le pan de bois 
reste lisible et en grande partie restituable. En effet* le premier étage était ouvert d’une croisée et de demi- 
croisées, et le second de deux croisées et d’une demi-croisée. La nuinéroialion des pièces de bois* lorsqu’elle est 
lisible* laisse penser que la plupart sont bien en place et tes trous de chevilles permettent de repositionner celles 


5é). Lci fcnclres mOdiévalus uni itc reprisciL 

Si. Calhtririt; GuiRAupi, /trdwffcfHre tiivp/tr.... p. 99-11)9, 


52. Sandra Fauré, Émde architecttirale du viîia^e de Cajtirc du jci/f èjh ait siècle^ tnémuïre du ni ai irise sous la direction de Michfcli: 
Pradalier-Schlumbcrgcr, Unîvcrsilé deTonlnuse-I-c Mirai], 1993* Noirs remercîonü Maurice Scellés et Cünes .Séraphin*principaux acleun> de cel 
invcn!airi;,dc nous avoir signat(î édifices, 

53. Voir plu,<i haut* le soysHchapitre sur les pans de hois non porteurs sur têtes de murs. Les reprises du siècle apparaissent égaietncni 
sur des ouvertures de Id. façade arrière. 

54. (lilks SÉRAFnnM, « Le pan de buis,.. »*p.241-2.55, 
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Fig. 22. MAistm delà rue Don/j^lleà Cahors (Lot), vue de la façade pnncîp^ile et re^itliuiion particule de l'étal d'urigine. 

Ciiciié C. Soifht, relevé R Ko(jue.% titveniaire généra!. Régûyn Midi-Pyrénêet 



Fig. 23. Maison de la rue du Castelviel à Ai.iit (Tarn), vue des façades nord et ouesi avani reslauralion cl relevé. Cliché ef dessin C GHinmd- 
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Fig. ?A. Maison hitedela pLUMii À Cajar<' (Lot); àe la fçnèire üu second élage. Cîkhé A.-L NuffCftéotte. 
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qui ont etc déplacées- On doit renriiirquer ici certaines 
dissemblances avec les pans de bois précédents. En 
effet, les écharpes relient la sablière de chambrée et la 
sablière haute au premier étage (et non plus les 
poteaux corniers), et de grandes croix de Saint-André 
apparaissent au second. Par ailleurs, Fappui des 
fenêtres ne fait plus partie des points forts de la façade 
puisqu'il n'y a ici aucune trace de cordon régnant (55). 
On note donc une différence sensible dans la structure 
du pan de bois, plus proche de celle que l’on connaît 
pour les édifices des xv^ ei xvi" siècles, comme par 
exemple Thôtel dît du «. Lion d'Or » à Grauhet (56). 

pun iîe hoîs médiêi^al dans /c.y auîres régiofis: 
confronîatUm des données 

C'est avec l’étude des maisons de Rouen publiée 
en 1926 par le commandant Ouenedey qu'il est 
question pour la première fois de demeures à pans de 


Fig, 25, Majsok de la rue de la Grive à Cajarc (Lot:): vue de la 
façade principale aprÈs restauration. C/ic^jey4.-L. Napoléone. 


55, Cei iidifice n^â pcis pu élre encore visir<^. 

56. Sandrine Conan et Pierre Carcy, « Lhôtel du Lion d'or h Graulhei » (rapport en cours de rédaction), édifice daté par 
dendrochronologie du début du xvr siècle. 
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Lois arttérieurcs à 1400 (57). Celui-ci a pu alors confrootér les vestiges conservés dans la ville avec des techniques 
de construction évoquées par des textes (comptes et devis) dès la fin du xiv^ siècle. La principale caractéristique 
de œlles-cî est l'utilisation de poteaux montant de fond, c'est-à-dire de pièces de bois dont la longueur correspond 
à la hauteur des murs gouttereaux de Tédifice. Quenedey présente cette technique de construction comme 
archaïque par rapport à celle qui lui succède, à partir du XV'^ siècle, él qui est basée sur Femploi de poteaux courts, 
ou plus précisément, de pièces de bois n'excédant pas la hauteur d'un étage. Cette évolution s'accompagne de 
systèmes d'assemblages des bois de plus en plus complexes (58), Les prospections et études effectuées par la suite 
dans les régions septentrionales ont confirmé l'usage des poteaux montant de fond pour les pans de bois urbains 
les plus anciens; ainsi en est-il par exemple de l'étonnante façade du logis abbatial de Saint-Amand de Rouen 
datée du troisième quart du xiir siècle (59) et de certaines maisons de Limbourg de la même époque (60). 
D'autres demeures plus tardives construites sur ce modèle sont également connues en Angleterre et en Belgique 
(61). Mais, comme le constatent le commandant Quenedey et Frédéric Épaud, poteaux longs et courts peuvent se 
côtoyer sur le même édifice et surtout, cette technique perdure jusqu'au xvr siècle dans certaines régions, noiam- 
rnent dans les campagnes (62)* 

Par ailleurs, Tusage de poteaux montant de fond sur une façade induit Fabsencc d'encorbellement, c'est ce 
que montre bien le mur gouttereau du logis abbatial de Saint-Amand à Rouen, calé entre deux murs pignons 
maçonnés. Les niveaux en encorbellement bâtis avec des poteaux courts se trouvent essentiellement en façade ; il 
n’est pas rare de voir alors des poteaux montant de fond sur les autres murs (63). Selon Frédéric Épaud, la 
présence d'encorbellements (et de poteaux courts) en façade se justifie par la nécessité d’établir des surplombs 
pour protéger les bois des différents niveaux du ruissellemenL et surtout, par les contraintes du levage des bois 
pré-asscinblés, rendu difficile en milieu urbain par Fexiguité des rues (64), 

La confrontation des données concernant les constructions anciennes en pans de bois dans les régions 
méridionales et septentrionales nous amène donc sur des pistes bien différentes: pas de poteaux longs dans le sud, 
ni en façade et encore moins sur les murs latéraux qui sont maçonnés. Aucun pan de bois non porteur connu dans 
le nord pour les périodes anciennes, ni de colombages pouvant être associés à une structure basse maçonnée 
accusant une époque antérieure au xv" siècle. Peut-on d'ailleurs comparer ces édifices de construction mixte qui 
semblent dominer dans les régions méridionales et le pan de bois « total » qui seul justifie rutilisation de poteaux 
longs? Il semble que l'édification en pan de bois, plus que tout autre technique, soit l’expression de la grande 
diversité de la construction. En effet, celle-ci s’effectue en fonction de nombreux paramètres: la longueur et la 
qualité des pièces disponibles, la taille et la forme des parcelles, la présence d’autres matériaux et enfin, le poids 
d'une longue tradition de la construction en bois qui offre sans doute, selon les régions, différentes facettes. 


Quelques aspects de la construction du pan de bois médiéval 


Structures du pan de bois et ouvertures 

Une idée de io façade médiévaîe 

L’idée que l’on peut avoir d’une façade à une époque donnée est un point intéressant à aborder. En effet, les 
façades médiévales sont souvent organisées en bandes horizontales correspondant à chaque niveau: l’appui et les 
impostes des fenêtres sont des points forts, de meme que les fenêtres de la salle qui font l’objet d’un traitement 
particulier. En ce sens, qu'elle soit maçonnée ou en pans de bois, ces règles de composition de la façade doivent 


57. Coin mondant gaymond Quenrpky, L'habitation rouemiaise...^ p. 153-162. 

M p. 169-165. 

5^, Frédéric Épaud, De- ia charpefite ranutwâ fa charpenic goihitpte en Shrmamtie^Cacn^TWl (puFlicotinn du CR.A.H.M.), p. 223-224 ei 
539-545. 

6(X Jür^cn Eben, Ulrich Kleim Limhn/ger FachwerAhiHitm..r 

61. Richard Harris* DîJCtfVfnVijç ttfnher-fF{{rnefir..,p- 31-56 et David Houbrechts, « Lu logis en pans de bois.,. ». p. 185-186. 

62. Commandant Raymond Ouemedev, LViahhaFtcm 167 cl p. 17.3. 

63. Frédéric Éfai-id, De ia charpe^nte mtnatie...^.p.224. 
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Fifi. 26. Hai.li; Dt gR tNAiiE-suR-G aronne (UAirrE-GARONNE):tliitai] l'ossature de la Muisiïn Ceminunc 

Cik hé A.-L. i^upitléone. 


pouvoir se retrouver. Cest en effet ce que l’on peut constaier à la maison commune aménagée au-dessus de la 
halle de Grenade-sur-Garonne; des pans de bois qui constituaîcni ses murs, il n’en reste plus aujourd’hui que 
Fossature (fig. 26). Une solide étude de fédifice complétée par des analyses dendroc h ro no logiques ont permis de 
dater l’ensemble des dernières années du XKF siècle (65). Les vestiges de la maison commune monircnt une façade 
garnie d’un réseau de poteaux et de potclcls verticaux disposés à îniervades resserrés et réguliers. Une pièce 
horizontale saillante marque le niveau de Tappui des fenêtres* comme le ferait un cordon régnant et pour 
reproduire la forme des ouvertures doubles^ une colonne a été taillée dans un meneau tandis que des lames de bois 
disposées en force dessinent les arcs de cercle des fenêtres géminées. Cordons régnants et meneaux taillés en 
colonnes sont également conservés à la maison de la rue du Castelviel à AIbi et à Calmont pour des haies doubles 
(fig. 23 et iO). Une maison de la rue de la Fromagerie à Charlieu datée de la fin du xiv^ siècle conservait également 
un dernier niveau en pans de bois ouvert de fenêtres doubles couvertes de planches découpées en trilobés et 
soulignées par un cordon régnant {fig, 27) (66)* Pour les autres demeures* si la « croisée » ou la « demi-croisée » 
est la forme d’ouverture généralisée, on constate cependant romniprésence du cordon régnant qui divise la façade 


65. Pierre Caro ^ Les travaux ^fe charpente ttans te^ haiks: ^exemple de k halte de Grenacie-sur-Güronne, mémoire de Maîtrise sons la 

dircciion de Nelly Pouslhomis, Université de Toulouse-Le Mirai], 2001. Expertise ikmirocimmofogiquc d'échaïutîiom nrovetutnt des haile’: de 
Grenade (31 33tîJ, Archéolabs réf. ARCÜ1/R27 44D, faite à la demande de Bernard Voinehel. 2001. ^ 

66, Daniel Poi;lv* Jean-Denis Salvèooe et Ficrrn? Ci arrigou Grandcua.mp, Maisons de Chariieti xitr et xtv'skeks^ Charlieu IÇQÆï « maison 
de la rue de la Fromagerie * p. 51-61. 
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en bandes hod^oniales. Parmi les demeures aux façades maçonnées, on constate que cette conception est dominante 
jusque, semble-t-il, vers la fm du Kv* siècle. Par la suite, l'élévation principale semble plutôt être conçue comme un 
plan unifié (67). 

La stmcfitre (hi pan de bon: cfuebfucs pistes de réflexion 

La structure du pan de bois peut-elle alors constituer un indice de datation ? Probablement pas dans Pélat actuel 
de nos connaissances. Si Ton note la présence d'écharpes pour contreventer les pans de bois de certains édifices 
anciens, elles sont de la même façon couramment utilisées au xv^ siccie et après, parfois soutenues par des loumisscs; 
i'absencc de toutes pièces obliques se rencontre aussi Des cordons régnants se maintiennent ou réapparaissent au 
xvr siècle sur des façades recouvertes de croix de Saint-André. Quant aux croisées, elles perdurent Jusqu’au 
Xvtr siècle. La grande variété des pans de bois et des structures possibles, à toutes époques, ne permet donc pas pour 
l’instant de dresser une lypolcîgie ayant des correspondances chronologiques strictes. Pourtant, la piste reste intéres¬ 
sante à fouiller. L’expérience menée sur les maisons à pans de bois de Sorèze est un bon exemple (68): une série 
d'analyses dendrochronologiques effectuées sur un échantillon d'édifices n’a pu encore donner de datations absolues 
mais La chronologie relative entre les édifices est à la fois éloquente et précieuse. En effet, elle montre que les plus 
anciennes demeures sont celles qui ont de grandes croix de Salin-André en façade, puis celles qui en ont deux puis 
trois par niveau, pour lesquelles sont encore associées des moulurations de type gothique. Il est intéressant de 
constater par ailleurs que nombre de demeures qui arborent un décor plus caractéristique de la Renaissance sont 
contemporaines des précédentes (69). Cette homogénéité apparente de la structure des pans de bois de Sorèze n’est 
certes pas généralisable. Si Ton se tourne vers les quelques demeures datées de la région, on pourra se rendre compte 
de la grande diversité des cas de figure. La maison dite <s Hôtel du Lion d’or » à Graulhet, élevée au début du 
XVj' siècle, montre de grandes croix de Saînt-André ers façade (70). Il en est de même pour la maison « BeJooussof » 
à Marmande dans la seconde moitié du XV" siècle (71), En revanche, celle de la place principale de Prades, au début 
du Xvr siècle, est contreventée par de simples écharpes maintenues par des tournisses (72), 11 en est de même pour 
celle de Donzenac dont les décors gothiques accuseraient plutôt le xv" siècle (73). Si l'on sort de la région, la célèbre 
maison ^ de Jeanne d’Arc » à Moulins, datée de 1410-1411, présente une division horizontale au niveau de Tappui 
des fenêtres. Il ne s'agit pas d'un cordon régnant mais d’entretoises disposées entre chaque poteau. Au-dessus dé 
cette division, de grandes croix de Saint-André ont été disposées et, au-dessous, de petites croix entre poteaux cl 
potelets (74). À Charroux, une demeure fort semblable a été bâtie peu après le milieu du xv™ siècle (73). Celle de 
Sainte-Foy-La-Grande, montre une même structure de pans de bois pour la deuxième moitié du xv" siècle (76). À 
Dijon, il semble que les maisons ayant conserve de grandes croix de Saînt-André comptent également parmi les plus 
âneiennes (77). La formule des croix de Saint-André ou d’écharpes maintenues par des tournisses est également 
présente à Orléans au xvi" siècle (78). Cette grande diversité ne devrait pas empêcher cependant de définir des 
tendances générales ou un ensemble de formules caractérisant une époque, peut-être associées à une région, La 
multiplication des monographies devrait sans aucun doute finir par aboutir à une ébauche de typologie des 
structures des pans de bols. 


67. Alexandre ei Gilles SÉRAPHIN. /x.T de Pigeai à fravera te temps (Élude du secteur s^uivegardé), 1 y!^. (luultigraphié), 

p, 66, 

6S. Adeline Béa et Sonia Servaîjt. * SorèKe danii le Tarn: d'enihli^niattqües maisunii médiévales en pans de btiis dans Pyrénées 
Aïrr/wuîifjîf H premier tiimcïirc 2006, p. y4-'->‘7t‘î dans iW..S A.jV/./'’.. 2£ÏIK (à piiTaîtrc). 

69. Il en cül pcul-être de rnêmc à l'h^let de Boscredon à Toulouse qui affitrhc: les deux siylcs en façade, 

70. Sandrine Conan el Pierre Carcv.^ Uhôtcl du Lion d'or... », 

71. Maison en cours, d’élude, datée par dendrochronologie par le Labcraloîre ü’Analyse et d’Expertîses en archéologie ei oeuvres d’arl de 
Bordeaux en mai 2fl06. 

72. Aymal Catafah et Aslrid Hisser, ijt maiwn Jacoitiet de Prades. amtexie hisiortitue et archêofoÿiqtie d'iwe nitmem è pans de bois 
xue siècies), (à paraHre). 

72. Daniel Rociiet et Yasmine Labrousse, ^ Une maisoa du château de Don^nac, rexempk du 3 passaf^o Caiherine de Médieis ^ dans 
fiuileiin de îa Société Scienîipque^ tlistorique ei Archéotof^ique de Corre^e^ L 128 (2Ü06), p. 29^40. 

74. 2, rue de h Fièehe à MotdUis (Ailierp dos^sier S.R.L Anvçr^ne, Expertise detidrfx:firofiologiqtie d'éeftanitifnm provenant de îa 

maison * leunne à'Arc 55 rue d'Afiier/2-4 rue de ta déche, à Moulms Afcliéûlabs réf. ARCB4/R3175D, 2004. 

75. In formai ions données par Laurent Prismkky et Diane Joy : qn’ils en soient remerciés. 

76. François Fray, notice n® 36 dans Yves EsouiEtr et Jéan-Mariy Pesez (dir.). Cent maîsons médicvaîes en France (du xif au miîieu du 
Xvr siècle) : mi corpus et une esquisse^ PariSi, p. 267-268. 

77. Benjamin Saint-Jean Vftüs, « Maisons de bois à Dijon,-. », p. 310. 

78. Les façades à pans de 6f>r.î. Orléans, eàlalogue d'exposilion patrimoniale, été 2EX)6. Senuçe Archéologique de la ville d’Orléans. 
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FAÇADE «lîSTITUTION PAftTIClJ F 


Fitj, 27, MArîscîN UE la rue de la Fjîomacîhrie k Charmeu <Loire)i, 
rustilution de la façade prircipalc, extmii IX Pouly et alîi }99S. p. 55, 


En attendant, quelques éléments structurels 
émergent pour les édifices les plus anciens: l’absence de 
pièces obliques, notamment pour les pans de bois non 
porteurs, ou la présence de simples écharpes reliant 
sablière basse et poteaux cornicrs parfois assemblées en 
demi-queue d’aronde, et enfin, Tomniprésence du 
cordon régnant mouluré. Peut-on penser alors que ces 
formules précèdent Tutilisation de la croix de Saint- 
André, plus efficace pour le contreventement et peut- 
être source d’une nouvelle esthétique? 

Queiques remarques sur la croisée et ta demi- 
croisée 

Dans sa version la plus simple, fouverture est 
conçue comme un pan vide entre deux poteaux, au- 
dessus d’un cordon servant d'appui à la fenêtre et parfois 
surmontée d’une entre toise pour servir de linteau. 
Comme le montre la « demi-croisée ouvrant la façade 
latérale de la maison de La Canourgue (fig, 28), une 
traverse divise Pouverlure en deux parties inégales de 
façon h réserver la partie supérieure pour le verre 
donnant et la partie inférieure pt^iur l’aération. Il s’agit- 
là en quelque sorte de l’ouverture « naturelle » dans une 
paroi en pans de bois ou du module de base. Ce module 
peut alors être répété sur le pan voisin pour constituer ce 


que Ton appelle une croisée » mais que Ton peut voir également, sous la forme de fenêtres jumelles^ de part et d’autre 
d'un poteau. L’exemple des ouvertures de la maison de Saînt-Antonin-Noble-Val illustrent parfaitement ce parti 
(fig, 29), Il en est de même pour la « croisée de la maison de la rue de la Plume à Cajarc dont le linteau est constitué 
par la sablière haute où viennent s’ancrer les ptueaux (Rg, 24). Les « croisées » et demi-croisées » que Ton peut 
restituer sur la façade de la maison voisine, rue Centrale, se présentent de la même façon, avec une dissymétrie notable 
des ouvertures des fenêtres jumelles de droite due à une rupture du rythme des poteaux {fig. 5). Nolons encore que 
les vestiges d’ouvertures conservés dans cette ville montrent une nette différenciation entre la partie haute traitée sans 
moulure et la partie basse décorée d’un chanfrein. Celte différence de traitement sert sans doute à distinguer la partie 
de la baie équipée de verre dormant et celie^en bas, que l'on peut refermer grâce à des volets de bois. Dans une version 
plus élaborée, la sablière haute est doublée d'une entretoise pour scrv'ir de linteau à l'ouverture, et le poteau central 
est remplacé par un potelet sous l'appui de la fenêtre et un meneau au-dessus: ce type d’ouverture, que l’on peut 
restituer sur la façade de la maison d'« Arcambai » à Martel {fig. l),est sans doute plus conforme à la définition de la 
croisée. Aux xtr et xvr siècles, comme le montrent les ouvertures de la maison de Graulhct, la croisée est comprise 
entre deux poteaux cl le meneau est une pièce indépendante. Ces « fenêtres jumelles », telles qu'elles sont conservées 
à Sainl'Anlonin-Noble-Val, à Cajarc et à La Canourgue, plus archaïques dans leur conception et étroitement soumises 
au rythme des poteaux,constituent-elles les versions les plus anciennes de la croisée? 


Cotistructiott du pan de bois 

Eneorheiltmeni et sem des soilves 

L’étude complète d’une maison montre que naturellement, la pose des pièces des planchers est étroitement 
liée à la construclion du pan de bois, notamment lorsqu’il existe un encorbellement. Les édifices évoqués plus haut 
montrent différents systèmes de supports de ce surplomb, bien connus par ailleurs (79). Dans le cas le plus simple. 


79, Voir rtoîammcnt le chapitre consacré à ce sujet dans Florence Journot, Mmstm urUume, mmson tm Moyen Âge (France xtr- 

A’vr sièdes). Approche rnéthodoiogique (à paraîlrt;) et, YveS Esqijieu et Jean-Marte PESEZ (dir.), Çent maisofL'i médiévat^^^ Gaps 1998, article de 
Benjamin Saint-Jêan VitUS, Maurice Seiller. François Fray ei Isabelle [.p;ïteron; « La cotisimciion en bois w, p. fiy-85. 
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Fig. 28. MAi&tJSj delà Place au Iîléâ La Canouegue (LojcÈRE), vue de l;i façade tatérale. CîidiéA,-L Nupoféane. 



Fig.29. Maison delà rue DroiîedeSaikt-Antonin-Noble-Val (Tarn-ei-Garonne)^ vue des fenéires du premier éiag,e. dkhé D . My . 
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Fig. 30. MaîRïn d A le pLi’JS- Bains (Alide)^ vue de la façade 
principale e( de son dernser niveau en pans de btiis. Cikhé A.-L. 
Napoicone. 



Fig, 3L Maisgn dite - des Consuls - à Mirepïjix (Ariège). vue de la 
façade principale. Cliché A.-!., féi^pt^léone. 


qui est celui d^ine parcelle présentant son mur gouttereau sur la rue - assez fréquent dans la région sembic-t-il - 
les solives sont alors transversales et débordantes et ce sont elles qui forment rencorbellemem. Elles portent alors 
la sablière de chambrée et le pan de bois. C’est le cas par exemple des maisons d‘« Arcambal », de la rue du 
Pressoir à Martel, des maisons de la rue Centrale et de la rue de la Grive à Cajarc et enfin de la maison de Calmonl 
(fig. E 9, 5* 25 et 10). On trouve également ce système d'encorbellement sur la maison de la place au Blé à La 
Canourgue (fig, 13) qui occupe une parcelle d'angle; cette disposition entraîne des problèmes particuliers que 
nous verrons plus loin. D'autres demeures encore, comme celle de la rue Séguier à Figeac, dont le pan de bois non 
porteur a disparu (fig. 7), gardent les traces des enipochements des solives dans la maçonnerie, trahissant un 
système analogue. Il faut remarquer que ces solives qui forment un encorbellement souvent important sont 
presque toujours soulagées par des corbeaux de bois ou de pierre. Ce système de supports intermédiaires au- 
dessous des solives, permettant un encorbellement progressif, est particulièrement bien illustré à AleMes-Bains 
(Aude),sur une maison qui conserve un dernier niveau en pans de bois (KO), Les solives sont ici souienues par des 
corbeaux de bois, et les abouts moulurés assurent cc passage graduel au surplomb (fig. 30). Il en est de même à la 
maison dite « des Consuls » ^ Mirepoix dont ne subsistent que le rez-de-chaussée^ et la partie située sous les 
couverts. Les solives qui apparaissent en façade sont portées par des corbeaux et reposent sur une puissante 
sablière (ou poitrail) portée par des piliers (fig, 31), Le système de support visible sous les couverts est 


place, 


80. S’il CM difficile de dire si oe demier esï synchrone de la maconfu^riÉ^ mi; i-. ^ ^ l l- 

j UL jd ind^^jonncrH; qui le soqtieiil, solives et sablières paraissent en revanche bien en 
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paniculièremeni intéressiint. Il monir^ que ces corbeiitix sont traversanls et quils soutiennent également les 
solives à rinterieur; robjeciif étant sans doute d'éviter que celles-d^de faible section, n'accusent une flcchc trop 
importante sous k profonde galerie (fig. 32) (81). Une poutre vient alors supporter rexirémitc de ces corbeaux, 
reportant le poids de ces bois sur les piliers, par rintermédiaire de sommiers et d'aisseliers (82). Un même système 
est utilise de l'autre côté de la galerie, permettant sans doute dksseoir une nouvelle série de solives pour les 
planchers intérieurs de la demeure. 

Lorsque les solives sont parallèles à la façade, un autre système est mis en œuvre pour soutenir 
l’encorbellement. Parmi les édifices pointés précédemment, seule la façade latérale de la maison de la Canourguc 
est dans cc cas (fig. 28). Disposée à la suite des solives débordantes de la façade principaJeJa sablière de chambrée 
de l’élévation latérale est portée par des sommiers, assurés par des aisseJicrs. au-dessus d'une sablière de plancher 
engagée dans la maçonnerie du re^-de-chaussée. Il est intéressant de noter ici qu'il n'y a pas de traiiemenî particulier 
de Pangle qui apparaît tout simplement comme l'extrémité de la façade principale (fig. 13), Ceci n'est pas le cas de 
toutes les maisons d'angle, où il n’esl pas rare en effet de trouver les vestiges ou les traces d'un solivage ray 4 >nnant 
ou d'un système d'enrayure. Bien qu’il ne s'agisse pas d’une parcelle d'angle, la demeure de Calmont en conserve de 
beaux exemplaires sous les plafonds des premier et second étages (fig. 33) (83). La demeure de la rue du Castelviel 
à AIbi montre également l'aménagement dés scilives dans l'angle sous le premier étage, au-dessus des deux sablières 
de plancher assemblées à mi-boîs (fig. 23). Enfin, la maison Peyrière à Figeac qui a perdu son pan de bois non 



Fin. 32- M AiSiON DITE « DES CoKSULS - À Ml RL PC.nx (Ariège), vut des couverts. 

Ctiché A. -L Napoléotit\ 


^tl. L'n système analogue de corbeau ou de « chapeau m est utilisé à la Hat le de Grenade (fin xiii') (Pterre Carcy, Leu imvimx de dmrfietife 
datu fes haliex.,,) et â la galerie du Collège de Périgord à Toulouse (1366'1368) (Patrice Caüah et Anne-Laurc NAmi.ÉONE, « De la tour dos 
Maurand au eoilège de Périgord daîts MSAMF.. t. LXV, 2005, p, 51-95). 

S2, Des systèmes de supports inEemiédiaîresa>mp]e3tes et analogues â ceux de la niaison * des Consuls de Mireprnx =» se trouvent dans les 
u^breux couverts conservés dans la ville de Btilogne. voir Francesca Btxctll (dir.), i pt^rdd di Boiogmi e f edUhia civik ittedievale, Boloene, 

On en e<innaîl ègalcnient il la maison de Saint-Frajou (Haute-CIaronne), bâtie au siècle. 
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Fit:, Maison de Calmom-dl'-Pi.ancat, I'Iïès de Rode^ 

(Aveyr<in), système d'enrayurt; sous le plafond du preiiner éiage. 
Cliché M. Sceliéx 



Fig. 34. Matson de la rue Laurière à Figeag <Lm ), vüu d'ensemble 
des façades est et nord. CHché A -F- Ntipvtéonc. 


porteur, ainsi que les solives de ses anciens planchers, a 
conservé cependant quelques-uns des niodilKms qui leur 
servait d'appui. L'un d'eux, placé à Tangle de la maison, 
indique clairement que les solives étaient disposées 
selon un système analogue (fig, 1.1), Plus original sans 
doute est le système utilisé à la maison de k place de la 
Daurade à Cahors où deux séries de solives se croisent 
au-dessus du rez-de-chaussée de façon à soutenir la 
sablière de chacune des deux façades disposées en angle 
(fig. 21). Ce système permettait-il dkssurer un surcroît 
de stabilité? On peut le penser en effet, car si nous 
avons-là un cas unique de croisement de solives sur un 
meme niveau, il n’est pas rare en revanche de constater 
que le sens des solives est inversé d’un niveau à Tautre, 
C'est le cas en effet, de la maison de la rue Laurière à 
Figeac dont les façades ont fait Tobjet dkne rénovation 
très discutable, mais qui conserve intacts les plafonds de 
ses deux niveaux (fig. 34). Il faut ainsi restituer le pan de 
bois détruit sur le mur-pignon de cette maison d'angle 
dont la parcelle présente une forme très allongée. On 
constate donc que les solives ont été disposées 
transversalement à la parcelle au-dessus du rez-de- 
chaussée et longitudinalement au premier étage. Or, 
comme la parcelle est particulièrement longue, il a fallu 
disposer bout à bout deux séries de solives se rejoignant 
sur une poutre encastrée d’un côté sur le mur du fond 
maçonné, et soutenue de Tautre par une pile prenant 
appui sur la façade de pierre du rez-de-chaussée côté 
rue. Cet édifice, dont le pan de bois était non porteur, 
était donc équipé de deux piles au premier étage ptiur 
soutenir l’extrémité de deux poutres (fig. 34, P). 

Moniage des parts de hoh: quelques pistes de 
réflexion 

Tous les spédalisies de la charpente se rejoignent 
pour dire que les pans de bois sont assemblés 
préalablement au sol, ou sur le plancher de rédifice en 
cours de construction, avant d’être hissés ou redressés 
en façade, d’où, selon les chercheurs septentrion aux, le 
passage obligé aux bois courts qui permettait ce 
montage sur des surfaces restreintes (84), L’observation 
des façades en pans de bois des demeures déjà citées 
confirment, pour la plus grande partie, ce système de 
construction. On constate en effet qu'un cadre composé 
de deux poteaux corniers, d’une sablière de chambrée 
et d'une sablière haute permettait l'agencement des 
autres poteaux à rintérieur, dont les poteaux 
d’huisserie et les éventuelles décharges. La plus grande 
partie de ces pièces étant maintenues au cadre grâce à 
des chevilles, le tout devait être alors parfaitement 


Ifî4. Frédéric Épaud, De ia charpente romaner.., p. 224, 
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Fio.35. Hali-IîDIî GKËNAiîfi'SUft-GAh.03xiNi; (HAir[ii-GARONNE):déiail de l'osMiure de la Maison Cominune 

e( Iraces d*éclisses sur les poteaux. Cliché A.-L. Napoléom. 



F]0.36. Malsok DKCAUMtïNT-Du PLANt AXPRÈSDE RoDEZ (Aveyron), détail de deux poutres assembli^es à itii-boîs 

sur une pile intermédiaire au pivitiier étage. Cikhê M. SccUès. 
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stable, il était donc aisé de hisser l’ossature sur les stilives en attente, puis d’operer le remplissage. Toutes les 
demeures que nous avons observées, y compris celles dont le pan dé bois est non porteur, ont été visiblement 
élevées selon ce système, à rexception de deux d'entre elles: celles de La Canourgue et de SainteAntonin-Noble- 
Val (premier étage) (fig. 13,4 et 29). Les pans de bois de ces édifices ne peuvent avoir été montés au sol puisque 
Ton constate l’absence de sablière haute et, pour celle de Saint-Antoniu, Tabsence de poteaux comiers. De plus, 
chaque poteau, s1l repose en bas sur la sablière de chambrée, est directement emmanché dans une solive de 
l’étage supérieur. Autrement dit, dans ces deux cas, le rythme des solives conditionne celui des poteaux (à moins 
que ce ne soit rinverse), alors que la mise en place d’une sablière haute aurait permis de les rendre totalement 
indépendants. Il faut sans doute convenir que ces façades ont été édifices en agençant les pièces les unes après les 
autres directement sur rélévaiion. Il semble également que ce système ne soit concevable que dans le cadre d’un 
pan de bois non porteur. En effet, on peut penser que, pour la construction de ces édifices, on commença par 
élever les parties maçonnées, à savoir le re/-de-chausséc et les murs mitoyens. Il était possible alors de disposer 
les solives du rez-de-chaussée et la sablière de chambrée et, surtout, la poutre du premier étage qui permettait de 
disposer et de soutenir les solives de l’étage supérieur. Il suffisait ensuite d’emmancher chaque poteau, dont 
l'extrémité était taîlîcc d’un tenon, sous une solive et de les bloquer sur la sablière basse (85). Cette « cage 
composée de poteaux était Tossaturc principale du pan de bois, elle pouvait sans doute « tenir debout en Tétât 
pour permettre de disposer les pièces horb.ontales: cordon régnant, linteaux et traverses des fenêtres, et pour 
procéder au remplissage, à moins que ces opérations n’aient été effectuées qu’en fin de chantier. Meme s’il existe 
bon nombre de demeures dont le pan de bois non porteur a été visiblement assemblé au sol, on peut se demander 
si ces deux édifices ne témoignent pas d'une technique de construction plus ancienne. Celle-ci justifierait d’autant 
plus Tusage de la poutre par la nécessité de soutenir les solives au moment du montage du pan de bois et plus 
particulièrement des poteaux. 


Difjï^i enis houfdh cf ttssemhîages des bois 

Le remplissage du pan de bois est sans doute la partie la plus fragile de la construciion, celle qui peut faire Tobjet 
d'un renouvellement fréquent. L^e tuf-calcaire se rencontre sur les maisons de Martel, Cajarc, Cahors, Saint-Antonin- 
Noblc-VaL La Canourgue, Cayius, DonzenacMin peut penser qu’il provient des carrières de calcaire kicales. Celui-ci est 
découpé en dalles rectangulaires disposées entre les poteaux et liées au mortier. Facile à tailler, il n'csl pas rare de voir 
des protections saillantes aménagées dans les parties basses de ces dalîe:^ au-dessus des sablières, de façon à les 
préserver au maxitnum du ruissellement des eaux. Des dalles de calcaire sont également utilisées sur les demeures de 
Cayius. dont le pan de bois est encadré par des têtes de mur en encorbellement, À Calmont, ce sont des fragments de 
schiste noyés dans du mortier qui fomient le remplissage alors que des dalles de forme régulière sont disposées en saillie 
au-dessus des sablières (fig. lO). Le hourdi de brique est également utilisé: on le retrouve sur certaines maisons de 
Cahors, notamment parmi les piu.s anciennes comme celle de la rue Donzclle (fig. 22). Des traces de torchis ont été 
repérées lors des travaux effectués sur la maison de la rue du Castelviel à Albi, de meme qu'à la Maison commune 
située SUT la halle de Grenade-sur-Garonne. Ce sont en effet les logements des éclis,ses destinées à maintenir le torchis 
qui subsistent. Ces fines tiges sont insérées dans un petit trou pratiqué dans un perteau alors qu’elles sont rentrées en 
force dans une rainure incisée sur le poteau situé en face (fig. 35) (85). A Albi, des éclisses ont été trouvées en place lors 
du décroûtage des murs, mais il est peu probable qu’elles soient d'origine, A Grenade enfin, il est intéressant de noter 
que ces traces se limitent aux murs latéraux et aux parties situées sous le cordon d’appui : au-dessus, les feuillures taillées 
sur toutes les faces latérales des poteaux laissent penser que des planches de hois avaient été glissées pour constituer le 
remplissage (87). 

IjCs assemblages des bois qui ont pu être observés sont de deux sortes: il s'agit fnmr la plus grande partie 
d’assemblages à niî-bois ou à tenon et mortaise, parfois maintenus par des clievilles ou des clous, De façon quasi 
systématique, toutes les pièces vertiCtiJes ou obliques sont assemblées à tenon et mortaise et très souvent assurées par 
une cheville. Cela peut s’expliquer sans doute par la technique de conslruction au sol et la nécessité que les pièces soient 


S5. À La CHrküilrg.ucH It; pi)lcau laitlé à rai-htsis. à îM>n infôricuri;, rücouvrc la ïahlitïrc cl une snlfvc tlu rCü-dt-ehaUSSétî à laquelle 

il csl ciuuc^. 

86. Voir nolnnimcnt ranalvse détail li^c tic ce svslimc dans Pierre CAttt’V. Lc.r trmmtx de clwrpeiUe dans tes ftaiks.., 

87. bl 
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bien fixées pour Tope ration de hissage. C’est également 
avec dos lenons el des mortaises que sont fixées les 
traverses et les linteaux des croisées sur les poteaux 
d’huisserie. L'assemblage à mi-tx^is est plus fréquemment 
utilisé pour les pièces horbxintales. On le trouve utilisé 
notamment lorsqu’une sablière est composée de 
plusieurs morceaux. Il en est de même pour les ptiutres 
des pans de bois non porteurs, qui se rejoignent au-dessus 
des piles intermédiaires (fig. 36), Il reste à signaler cet 
assemblage très particulier, à mi-bois et en demi-queue 
d'aronde, utilisé fKJur fixer la pièce oblique aux p^:)ieaux 
comiers et à la sablière basse (fig. 37) (88); il laisse 
imaginer que ces écharpes ont pu être fixées après coup, 
une fois le cadre garni de poteaux hisse sur les solives.Cei 
assemblage,qui nécessite une taille particulière,est connu 
ptïur son ancienneté dans le domaine de la charpente de 
comble (89); il est également utilisé pour relier les pièces 
de bois obliques qui forment la structure de certains 
clochers suédois (90). ïl est curieux de constater enfin, 
que La ville de Cahors concentre les rares exemples 
connus à ce Jour dans la région de ce type d'assemblage 
sur pans de boist 

L'état de la question sur la construction en pans de 
bois au Moyen Âge dans la région laisse envisager 
l'ampleur des recherches qu'il reste à accomplir mais 
aussi la richesse des pistes que Ton peut explorer. Un 
élément important semble acquis: deux structures en 
pans de bots coexistent au Moyen Âge: le pan de bois 
non porteur el le pan de bois ptirieur. Même s’il semble 
que le premier disparaît au profit du second, il reste à 
mieux définir les cadres de leur utilisation. Paniculière- 



Fici. 37. MaisjTjn de la kUE I>t>Nï£U„ti A CAHûkS (Lot), déiail de 
l'ysscmblage; à dcini-qucuc d'urernde de l'i^chüTpc sur la sahlitri.^ de 
chaïubrctr. Relevé Patrick Roquei, Inventaire générai Région Midi- 
Pvrétiéeji. 


ment adaptés aux encorbellements imptiriants, on petit 
penser en effet que les pans de bois non porteurs ont pu 

disparaître avec la multiplication des édits interdisant les débtirds des demeures sur la rue, La nécessite de poutres de 
section assez importante a pu également peser dans le choix d’une utilisation de plus en plus généralisée du pan de 
bois porteur. 


La place relativement importante laissée, dans certaines villes ctimme Figeac, à celte technique de construction 
permet sans doute de mixiiiler qiiclque peu ropptisilion traditionnelle avec les régions septentrionales et la 
répartition un peu trop schématique du Ixits au nard et de la pierre au sud. It paraît important de noter au contraire 
que tous les matériaux disponibles sont utilisés dans l’architecture civile: pierre, brique, bois et terre (91) et que les 
techniques de construction correspondantes sont alors parfaitement maîtrisées. 

Enfin, tient-on avec le pan de bois un nrateriau «moins noble» utilisé pour rhabilal des classes dites 
« nnL>destes »? Si l’tin perçtïil effectivement des constructions moins opulentes élevées sur de petites parcelles, rue 
Balène à Fîgeac, rue Droite à Martel ou encore rue Donzelle à Cahors. que penser de la vaste maison dite « des 
Consuls » à Mirepoix, abondamment décorée de sculptures, aux abouts des solives cl des consoles, et de peintures sous 


S8. Mauricie Sc i-h.i.IïS, Caltors, vtlicci archiiceinre civiie. . .^ p. I7î^. 

89, Frédéric Épauo. [>e ia clmrpenK nmutm---. p. 225, 

W). Érik LuMjftrîKtj,* Bois (architecture) tncychpucdia ünivenatiÿ, Paris, 198^, vol. 3,p. 77 éh7S5. 

9l.Voirdàns: ce vulume la CuntribuLiun Je DuniiniqU<; B AUDR.EU+Claire'Anne 15E ChaZEI.ŒS et François GUYONNETsur b eonsliuclion en 

lene. 
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les couverts, ou enœre de celle de la place Champollion à Figeac, certes élevée sur une petite parcelle, mais dont les 
fenêtres maçonnées du premier étage sont richement ornées d’un décor sculpté de grande qualité, ou, enfin* de la 
vaste demeure de La Canourgue offrant une large façade sur la place principale du village? Dans le corpus des 
nombreuses maisons à pans de bois des xv' et xvp siècles conservées dans la région, certaines se distinguent de la 
même façon par la qualité de leur construction et de leur décor, telles celles des grandes places de Rieux-Volvestre 
et d'Aüch ou encore celle dite « Hôtel du Lion d"Or » à Graulhet. L’habitat arîsicx:ratique avait-il également une 
version en pans de bois? 

Cette première prospection de terrain sera complétée, dans les années qui viennent, par les données 
d'analyses dcndrochronologiques et par les informations fournies par rexploration des textes. 
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RÉFLEXIONS SUR LES STRUCTURES CONSTRUCTIVES 
DES MAISONS URBAINES DANS LE MIDI DE LA FRANCE 

ENTRE LE XIF ET LE XV*^ SIÈCLE 


par Pierre Garrigou Grandchamp • 


Le propos de cette note est de passer en revue les modes constructifs qui assurent la statique et le couvrement 
des espaces habitables. En d'autres termes, il s’ag^it de décrire les modalités adoptées pour réaliser Tenveloppe des 
bâtiments, puis les structures internes de division des volumes: sont donc en cause aussi bien les structures verticales, 
qui répondent notamment au rôle d’organes fKirleiirs, que les structures horizontales. Cette question n’a, en effet, 
guère fait Tobjet d’essais de synthèse et les partis constructifs des maisons ne sont abordés, en général, que sous 
l'angle de problématiques partielles, la mise en oeuvre des murs ou les charpentes le plus souvent (1 ). 

L’ambition est donc d'ordre technique, mais aussi typologique, ce qui n’est guère à la mode : elle ouvre pourtant 
sur des interrogations fécondes quant à la compréhension des édifices eux-mêmes et aussi quant aux processus 
mentaux et économiques qui ont conduit à un choix plutôt qu'à un autre. Chemin faisant, on se demandera s’il y a 
des particularismes régionaux et, le cas échéant, à quelles conditions ils répondent; à cet égard,on ne s’interdira pas 
des comparaisons avec des procédés mis en œuvre dans la moitié nord de la France. Cette enquête n'ayant pas encore 
dté menée à vaste échelle, il s’agira plus à ce stade de présenter des observations et de poser des questions que 
d’apporter systématiquement des réponses. 

On aura compris que, si le champ est d’abord taxonomique, il est de nature à susciter des problématiques varices. 
Au premier chef, nous souhaitons que ces réflexions puissent aider ceux qui examinent des édifices transformés, en 
permettant de replacer des faits isolés dans la logique de schèmes structurants et spatio-distributifs. Si ce but était 
atteint, nous serions heureux de leur éviter certaines des interrogations et des errances auxquelles nous avons 
souvent été confronté. 


L’enveloppe 


Précisons d’emblée que les maisons dont il s’agit sont des édifices architectures, dont ressentiel de l’ossature est 
en maçonnerie. Par là, d'une part nous excluons ceux qui sont réalisés complètement en terre crue et, d’autre part, 
nous entendons qu'ils ont été construits par des praticiens du bâtiment et que les parties en bois des murs 
périphériques sont secondaires, quant à la sialique des demeures. 

Une description exhaustive demanderait la prise en compte des techniques de mise en œuvre des maçonneries 
selon la nature du matériau, la pierre, la brique ou la brique et la pierre, ainsi que des procédés de constitution des 
murs (largeur, structure, etc.). Ce serait la matière d'une autre étude, qui exigerait en outre une prise en compte très 
large des autres types de bâtiments, en particulier des édifices religieux* C3r nous souhaitons ici traiter de ce qui est 
plus spécifique de l'architecture di>mestique. 


* EK-ictcur tu Hisloirv de l'Arl cl Archéologie et membre de la S.A.M.F. 

I. Pour uti essai d^CiiseTii,l.ile à Cluny. abordant aussi réconomk de b construction: Garrigoli Grandchamp 2tX>5. 
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En ce C|ui concerne le bois duns Fenveloppe des maisons, enfin, on sait tiue la construciion en pans de t>ois 
antérieure au xv^ siècle est encore mal connue en France. Dans le Midi, les exemples conservés dont Tattribution au 
XIV" siècle est assurée sont très peu nombreux et, à ma connaissance, il n’esl aucune demeure de ce type identifiée 
datable du XîlL siècle. Au reste, l'élude d'Annc-Laurc Napoléone, dans le présent volume, apportera des éléments 
pour avancer une enquête amorcée depuis une décennie (2), C'est dire que, dans le courant de cct article, la prise en 
compte des pans de bois ne sera qu’occasionnelle et s’appuiera le plus souvent sur des négatifs, sur des indices ou des 
traces conservés par les membres qui leur étaient assoies. Voilà déjà confirmé l'intérêt d’une typologie, si elle peut 
fournir des clefs de compréhension des parties d’un ensemble mutilé. 

Ces précautions prises, afin de bien délimiter les investigations, nous observerons la nature des enveloppes, leur 
homogénéité ou leur mixité,sur le plan des matériaux, puis nous observerons certains procédés particuliers destinés 
à conforter U statique des bâtiments ou à permettre les encorbellements. 


Matériaux des enve/oppes 


En Létal des observaiiorts, la plupart des enveloppes des maisons conservées ou documentées dans les terres de 
langue dYK sont constituées par des maçonneries homogènes de pierre. Quels que soit les efforts déployés pour 
rechercher des maisons à ossature complète en bois dans les agglomérations méridionales, ils n^ont pas donne lieu à 
des découvertes susceptibles de modifier ce constat. Dans les villes et les casint du Midi, Lhabitat bien connu, du Xir 
au XV' siècle, est très majoritairement pétrifié, que la maçonnerie soit en pierres sèches ou maçonnées, en opus 
imerfum^ en galets ou en pierres de taille. 

En dépit de la prégnance de l’architecture en terre cuite dans certaines zones, on se doit de constater que les 
terroirs de la brique sont peu nombreux (3), Leur géographie accorde une part très majoritaire à l’Aquitaine et au 
Haut-Languedoc: la brique règne dans les vallées du Quercy, dans la totalité du Toulousain et en Albigeois,ainsi que 
dans les terres basses de rAriègc; elle apparaît plus sporadiquement en Agenais, en Cjiiscogne et en Béarn, et fait 
quelques incursions dans l’Aude. Elle fut plus anecdotique en Périgord, à Bergerac, dont elle disparut dès le 
Xi\^ siècle. Elle est en revanche quasimenl absente du Languedoc oriental et de la Provence, de l’Auvergne et du 
Limousin, Un cas particulier est constitué par le foyer Dauphiué-Savoie, peu étendu, mais qui a produit de 
remarquables édifices aux Xltp et XJV" siècles, dans la tradition des maçons pîémontais. Ce n’esl pas le lieu ici de 
déterminer les causes de sa présence; on renverra aux explicalions avancées par Y. Uiboric pour Bergerac et 
M. Scellés pour Cahors, qui font intervenir des conditions économiques tout autant que des contraintes physiques 
(4). 

Plus récemment a été révélée l’importance de l’emploi de la terre crue. Elle est à ce jour bien dtKumentce en 
Languedoc (Carcassonne, Narbonne), ou en Roussillon (Perpignan), et a été identifiée on Midi-Pyrénées {L’Isle- 
Jourdain*Toulouse) (5). Il n’esl pas certain que lé recours à ce matériau soit ainsi cantonné cl la nouvelle attention 
portée à des indices jusque-là négligés pourrait conduire à d'autres révélations: ainsi dans le Gers, où Gilles Scrapliiii 
a repéré plusieurs châteaux, niais, pour Unslanl, aucune maison. 

Quant aux maisons tout en bois, elles sont apparemment très rares à être conservées et nous ne sommes pas en 
mesure de pronostiquer leur fréquence au Moyen Âge. Nous ne ferons donc que rappeler ici l’existence d'un type 
particulier, les maisons à empilage de troncs, dont rcxtension est très localisée dans la Guyenne (6). Nous aurons en 
revanche l’occasion de revenir sur la part de la mixité des matériaux, pierre ou brique et pans de bois, dans les 
agglomérations du Midi : il convient assurément de ne pas la sous-estimer. 


Statique des bâtiments 


La stabilité des bâliments dépend de nombreux facteurs. Nous ne traiterons pas ici de l’assietle des charpentes, 
dont rimporiance est pourtant fondamentale, car elles ne doivent pas pousser sur les murs; la matière est plutôt à 
réserver pour une élude des couvrements en bois. Notons cependant que, la pente de la grande majorité des toits 


2. Voir notamment LSciiLLÈs 199^), p. 175-179 el StRAPHiN 2006, 

3. Mormovii 2(XI2, 

4. LAfetOKtE 1990. Sct-llts 2(MM3. 

% Vtïir, dans ce volunte, la communication de D. Bahdrüu.CI.-A. UE Chazhllejs, Fr. CitrvoNNETei J Catalo 2006. 
6. Clémlns 1979. Fmay 199Sa. 











STRUCTURES CONSTRUCTIVES DES MAISONS AUX XIT-XV^ SIECLES 


]49 


méridionaux élant faible les fermes dérivées de la 
ferme latine étant d’un emploi conranEdu Bordelais à la 
Provence, en passant par l’Auvergne, les poussées 
latérales sur les murs sont en général faibles, voire nulles. 
tant que les arbalétriers ne se désolidarisent pas. 

[| n'aurait pas été mutile d'aborder la question des 
fondations en général, mais cecî demanderait également 
une investigation dans les rapports de fouilles, au 
demeurant peu nombreux pour les édifices conservés en 
élévation, afin d'observer d’éventuelles corrélations 
entre faiblesse native des fondations et désordres des 
maçonneries; Tenquête mériterait d’être menée, dans le 
cadre d’une étude spécifique des maçonneries. 

Nous n’aborderons donc ici que trois aspects, 
d’abord les couronnements des murs, puis deux 
modalités de renforcement des maçonneries. 

Dans la majeure partie des cas,les lêles des niiirs. en 
particulier les pignons, sont recouverts par les toitures, ce 
qui les met à Tabri des infiltrations. Ces toits débordants 
et recouvrants contribuent fortement au bon état 
sanitaire des sommets des murs, sans dépense excessive. 

Pont excepli<in à cet égard certains murs écrans et des 
goutterots laissés libres. 

Faisant saillie hors des toits, les murs écrans les 
masquent, donnant de face Tillusion d’une élévation bien 
supérieure. Ce parti était fréquent en Quercy dès les Xltr 
et XIV' siècles : ils pouvaient être à gradins sur les pignons, 
comme à Cahors (tour postérieure du 42, rue de la 
Daurade et sans doute « Cuvier du chapitre ») et à 
Lamagdcleinc (borie de Savanliac); ils étaient tout aussi 
souvent droits, avec ou sans merlons: les murs 

périphériques entourant le toit de la a tour d’Arlct 5 ^ à Caussade n’étaient pas mcrionnés, contrairement à ceux du 
manoir d’Aujols (7). Ils étaient également répandus en Périgord (Beaumoni-du-Périgord), ainsi qu’en Auvergne et 
dans le sud du Bourbonnais ou ils étaient généralement droits: ainsi au xir siècle à Montferrand (maistins « de 
TEléphant » fig. 1 ,ei d'Adam et Ève ») et à Clermont ( 15-19, rue des Chausse tiers), ou, postérieurement, à Gannat 
(plusieuoi maisons dans la Grande rue) {8). Ils apparaissent en revanche plus sporadiquement dans les autres 
provinces de l’Aquitaine aux xiir et XîV^ siècles comme au Moulin neuf à Espict en Gironde (9), et en Toulousain 
(tour rue de TEsquile à Toulouse); dans cette aire, le parti resta apprécié par la suite, et des exemples du XV siècle 
se voient en Béarn à Morlanne (maison Belluic) ou en Guyenne à Bazas (plusieurs édifices) (10) (fig. 2). 

En Languedoc et en Provence rhodanienne le palais du Viguienen Arles, pourrait dater du début du xiir siècle; 
il serait alors un des plus anciens exemples conservés de goutterot merlonné (11). De tels murs goutterots sont 
fréquents dans ces provinces durant les XIV*" et XV" siècles, et jusqu’au début du siècle suivant, en Arles (5, rue de la 
Liberté), et dans le Vivarais (Bourg-Saint-Andcol: palais des évêques de Viviers, etc.). Si Ton en juge d’après Le 
prêche de h Madeleine, tableau qui offre une vue du Vieux port de Marseille vers 1500, ce parti devait effectivement 
cire répandu, avant que la mode des corniches ne le déclasse et ne conduise à supprimer les merlons (12). Cette 



^AiSON L'ÉLÉPHANT A MONTFEKRANi^ 


fio, 1. CLEItWON‘T.MOl¥TFEKHANP (PUYIIE'PÔMF.). MAISON PE 
l.’ÉE.ÛPllANT, À MtiNi FERliAND] mur deran, vers 12011; façade sur me 
avani irüVfiuK. Anonyme, s.d. : reproduciion Iiiïffniüire Générai. 
A-O A,(jrP., cliché Chopiain-Masfon. 


7. Cahors J Srrj.i.ÈS 1999, p. 129 ci 153. CiHJ-ssad c ; Püusthomis 2Üü 2, p. 75-81. Lamïiüdeleine: Roussirr 1992. 

R. Péiiijurtï; G arriooli Gr andciI amp 19981;, p. 51, Auvergne ■ ihicî. 2CKX)a, p, Z'î] ei 200l'lb, p. 282 et 290. 

9. E^piet : Drouym 1858, p. 497 ; ues mtirs pignons sont masqués par deux hauts niiurs droits portant des fleurons. 

10. Miirianne: Bekimîv Marin 2004, p. 341-.37(J. Bflia.sr Roldié 1975, i. 2,p.63; Léo Droiiyn ei !e Bazitdaiï 2000. p. 96-^99. Montfernind 
et Clernii>nl: Garrigou Gkamdchamp 2ff00a m 2000b. 

11. Arles : C.A. F., 76' s^^ssian., Alvr^'rtfJW, I, L 1909, phutographie p. 233. 

12. Marseille: Esibicau, Musée du Vieux Marseille’:cf Aij/onrrf'/jn; fe Moyen 1981, n® 315. 
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maniéré de couronner les bâtiments, jugée particu¬ 
lièrement idoine pour affirmer la recherche de 
distinction, était si prégnante qu’elle est illustrée encore 
en 1597 à Mont(;>eliier, à l’hôtel de Gayraud, 2. rue de la 
Salle rÉveque (13). 

Les goutterots laissés à Pair libre nécessitaient 
l’aménagement de dispositifs de recueil et de rejet des 
eaux de pluie. La plupart consistaient en chéneaux 
encaissés installés sur la tête des murs, au bas des 
versants des toitures, d’où les eaux étaient rejetées par 
des gargouilles. Un autre moyen d'évacuer les eaux 
consistait à percer des orifices à hauteur du raccord du 
mur écran et de la base des versants du toit: Peau 
s’échappait directement par ces évents, au nombre de 
neuf par face h la Tour d’Arlct. à Caussade (14). Ces 
dispositifs, qui n’ctaieni pas rares â ’Yilleneuve-lès- 
Avignon (15), sont de nature à fragiliser les fêtes des 
murs si leur étanchéité n’est pas assurée. À Cluny, la 
maison du milieu du xir siècle 1-3, rue de la Barre 
comporte un chéneau sur le sommet d’un mur épais 
renfermant un escalier: il est revêtu d’un mortier 
hydraulique.comportant du tuileau pilé,qui assurait son 
étanchéité. On ne dispose pas d'autre information sur le 
traitement des chéneaux, mais Pétanchéité était 
probahlcmenl réalisée par des procédés comparables. 
Elle était encore plus nécessaire dans le cas des 
systèmes à évents où. par forte pluie, l’eau pouvait 
s'amas.ser â la base des versants avant d'être rejetée. 

Comment expliquer le choix de eés partis 
constructifs, qui demandaient un entretien plus 
conséquent et plus régulier que ceux à têtes de murs 
couverts par le toit? Il semble qu’il faille les imputer à 
une manifeste intention de monumentalité, qui visait à 
affirmer une silhouette dans le paysage, pour des questions de représenta lion sociale et/ou d'affirmation d’un 
pouvoir. Le contexte mental contemporain s'y prêtait : ainsi, à la fin du XI 11* siècle, les gigantesques merlons décoratifs 
du front nord du château de Cliâlucci (Haute-Vienne) affirmaicnl-lls cctlc intention par un geste démesuré (16), 
Dans la constitution des enveloppes, et notamment des parties visibles depuis l’extérieur, le souci de solidité 
composait donc avec d’autres préoccupations, d’ordre social et cuilurel 


F[g.2. Mou LANNEi'PvRÉMÈES ATLAOTiouESi, maison EiLE.Lirix ; pr};nion 
crénelé, en saillie, fin cI j XV" siècle. Ciiché A. .Wcjwf. 


Le renforcement des maçonneries fait appel à des procédés structurels qui assurent leur stabilité et leur 
raidissement ou leur liaisnnnemcnt. La stabilité est notamment obtenue par des procédés de maçonnerie. Ne faut-il 
pas expliquer ainsi, pour une part, la multiplication des afc.s dans les murs? Cette présence,que l’on retrouvera dans 
le.s murs de refend, s’observe à tous les niveaux, mais îl semble que les fonctions aient été assez différentes. 

Ainsi les arcs dans les fondations ou les subsfruerfons paraissent avoir eu ptïur rôle de concourir à la stabilité 
des murs. On a noté, dans plusieurs maisons de Périgueux, l’existence de grands arcs aveugles destinés à renforcer 


13. Monlpvltier: B. SOURNIA, J.-L. Vavsseites, Motilpeffier: ia tiemettre cfassifpte, Cnfiters du Fatriftioine, 3K. Inventaire Générât, Paris, 
p. 37; tbid.:f « Montpnillier, rue de \a Salle TEv^èque ». Gtdde du P^If^ifIiofne^ Lunj^uedoé'-Roussf/ioit, J.-M. Péhouse üE M()Ni< i.tM (dtr.), 
Paris, Hachcltc I9^,p. 340:« Le erénelage r^ui la [i.e. la maisun] couronne, motif traditionnel â Montpellier depuis le Moyen Âge jusqu’au milieu 
du XVII' ^iiècle... ». 

Hr CausNflde: Poustiïohes 2002, p. 75-RÜ. Disipocsitifs comparables àToulou'^. rue de rEsquile, et au château de Candie: St ELi.Ls & Carcy 

2 n 02 .p, 212-213. 

Villeneuve-lés-Avignon: SoüRNiA &. Vayssettes 2006; pignons saillanls des palais du Poüget (p. 64 et i4S) et de Via (p. IIU). Mut 
Rierlonné; palais de Moniaut (p. 1M4I). 

16. Rémy 2(X)1, p, 127; iM/,. p 145. 
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LA MAISON AU MOYEN 


ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 



Fig. 4. Béziers (Hérault), maison uETRumi i>ans « L Ilot oe maître 
Gervais >*: maçonnerie avec arcs supcTp<ïS<iîv, xiii'-xiv siÈcIcs. Ctii (f 
Fr. Miiierûn. 


l’assise d'un mur en un point de faiblesse du substrsii. une 
faille par exemple, au 6, rue Notre-Dame ou dans la 
maison dite « des Dames de la Foi » (4-6, rue des Farges) 
(17) (fig. 3). Cette technique est frequente et a été mise 
en évidence dans les fondations des maisons canoniales 
de Chartres, fouillées sur le parvis de la cathédrale, ainsi 
que par les recherches de Clément Alix sur les maisons 
d'Orléans (au moins quatre cas). On peut rapprocher ce 
procédé de ceux mis en œuvre pour fonder les murailles 
sur des arcs dans les terrains meubles, situation 
fréquente dans les Pays-Bas méridionaux. 

À Périgueux encore, de nombreux murs latéraux et 
mitoyens sont partiellement évidés de grands arev aveugles 
sous lesquels sont ménagés des défonccmeiits; sans que 
l'on puisse exclure le désir d'accroître ainsi Tespace 
disponible, voire de permettre à roccasion de réunir les 
espaces contigus de deux propriétés, il paraît que le 
pKïcédé avait également l'avantage d^armer l’enveloppe; 
les maisons 1 et 6, rue de la Clarté en montrent chacune 
deux dans leur rez-de-chausséc. Ces ares se retrouvent 
dans d'autres villes du Midi, comme à Béziers (îlots de la 
rue Maître Gervais, fig. 4, et de la rue des Anciennes 
Arènes; études inédilos), ou en Auvergne, notamment 
dans de nomhreuse.s maistms de Montferrand. On les 
trouve aussi fréquemment dans les provinces du nord de la 
France, en Picardie (Laon), comme en Lorraine (Metz et 
Toiii) et aussi en Mil de D>îre (Ttiurs) (18), 

Plus généralement, mi peut considérer que la 
minceur de nombreuses façades, souvent inférieure à 
Ü,6Ü m au deuxième étage, ce qui les réduit à un voile de 
pierre, tient, outre la qualité inlnnscque des maçonneries 
liées au mortier de chaux, à une armature d^arcs et/ou de 


poutres qui s'iipoosent aux forces tendant à déformer les murs évides de très nombreuses baies; aux arcades du rez- 
de-chaussée se superposent ainsi, d'étage en étage, les arriète-voussures des fenêtres, dont les supports forment 
souvent boutisscs sur toute la largeur des murs <19). La maison romane de Saint-Anlonin-Noblc-Val en donne un 
exemple éclatant (fig où l'on voit bien que ces membres couplés aux poutres des planchers assurent la stabilité 
de la construction. Au siècle suivant, la maison gothique (détruite) de Sainl-Yrieix mettait en œuvre les mêmes 
principes sa structure ne se composait presque plus que d’arcs superposés. Certes, ces arcs eux-mêmes peuvent être 
considérés comme des points de faiblesse, mais la qualité de leur stéréotomie et de leur liaisonnement avec les 
maçonneries permettait de conjurer les déformations qui risquaient de se produire du fait de l'ajourement des murs. 
Ces arcs armanf les façades minces se retrouvent dans bien des terroirs du nord de la France, notamment en 

Bourgogne (à Cluny) (20). ■ i ji-, - j ■ .j i 

Quant au /lofionflenien/, il ne saurait être question ici d eludier les modalites de chaînage des murs et de leurs 

liaisons réciproques, qui demanderaient une enquête particulière, riche d’enseignements pour la détermination de la 

science constructive des bâtisseurs, mais aussi pour la chronologie des chantiers. Pour autant, site par site, U 

conviendrait d'étudier si le principe noimal de chaînage des murs entre eux était appliqué et si l’absence de 

liaisonnement est un indice de diachronie dans la construction ou le fruit d'une mise en œuvre moins précautionneuse. 


17, Pcnpiuuiis: : Marin 2003, p. 245 . Costan-iin 12005, p. 255-257, 

IK, 1 , 4 * 011 : PLtnrviER 1995. p. 392410 (Eci p. 39S-399). Melï: hôtel tlii Riroport (muiiôi:). Lomiinc; FeRRARiîssf> 2000. Uarcadt; aveugle, 
employât; à Meiz avant la seconde moitié du xiii' siècle, est fréquenie àToul (3^, 37-39.4547^52 rue de îa Pet lie Boucherie. 8. 11). 12 rue Général 
Gengouh), mak aussi à Sierck-lcs-BàiïiS (57), k Marvllk (55) ei à Épinal (88) (Dossiers d’invenlaire. S.R.I. de Lorraine). Tenirs: Garricx>ü 
Grandcmamp 2007, p.2(>l-274 (ici p. 267). 

19. Analyse des structures a>nfitnjélives des fenêircs: voir Mesqui 1993, p 188 SÉRAJ'titN 2fï02fi. 

20. Cluny : GabRICVOU Grandctiamp 2Ü05. p. 233 cl 241. 
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Bien qu'elle relève également de la tcclinique 
propre à la mise en œuvre des maçonneries, nous 
signalerons le renforcenieni des murs par des éléments 
hois. En effet, ces procédés ne semblent pas avoir 
t^i^core été mis en évidence dans des maisons du Midi ; il 
tuiportc donc d'en connaître ^existence et les 
tnarqueurs pour pouvoir en reconnaître les indices 
éventuels, 11 est certain que les deux procédés retenus 
ctanl internes aux maçonneries, on ne les détecte 
i^acilement que lorsque celles-ci sont ruinées ou au 
nioins vues en coupe. 

Le premier type consiste à mettre en place des 
en hoh à Pintérieur des murs. L’effet est 
particulièrement bienvenu pendant la phase de séchage 
des mortiers, alors que la cohésion des maçonneries 
est pas encore optimale, ü semblerait que le procédé 
n ail pas encore été identifié dans une demeure urbaine; 
il a été signalé dans des édifices seigneuriaux, dans les 
t^ays'Bas, en Bretagne, mais aussi dans la Drôme: ils 
appaniennciu donc au catalogue des savtiir-faire des 
rnaçons méridionaux. 11 est vrai de que des chaînages en 
hois placés au sommet des muts, en arase et au nu des 
P<trois intérieures, ont déjà été repérés en Quercy, dans 
ia demeure du Theron (21). 

Un autre parti, très curieux, a été identifié sur les 
niarches de la Touraine et du Poitou, et en Anjou. Il 
t-'onsiste à faire porter la charpente par une armature de 
poteaux en bois, noyés dans îa maçonnerie. Le procédé 
est repéré dans des maisons du canton du Grand- 
Pressigny, au XV' siècle (fig.6) et dans plusieurs manoirs 
angevins aux xiU" et XtV" siècles: il déleste la 

rnaçonnerie de la charge de la toiture et les murs peuvent être plus facilement amincis (22); cette technique 
s'apparente en fait aux constructions archaïques sur poteaux, avec remplissages des intervalles. Un procédé similaire, 
i'ignalé dans la maison 117, rue de Lastié à Cahors, pourrait conforter Fhypoihèse que le choix technique est celui 
d Un voile maçonné entre des structures portantes en bois: les poteaux des colombages des étages de la façade sur 
ftie ne sont visibles que de l’intérieur et sont masqués par le revêtement de plaques de tuf (23). Dans des 
constructions datant des XIV" et xv' siècles du piémont pyrénéen, dans les Hautes^-Pyrénées et dans les Pyrénées 
(Atlantiques (en Vic-Bilh), des maçonneries de galets sont également renforcées de poteaux (24). Le procédé 
permettait de monter la charpente sans attendre que les maçonjicrics soient complètement prises; il devait 
tiltérieurement perdre de sa raison d'être, voire de ses capacités, du fait du fréquent pourrissement des bois à 
I intérieur des murs. 



Fig. 5. SAiNi-ANi'ONm-NoBLË-VAL (Tahn■. t'T.GAJïoKMü), HûTtii. de 
VILLE. ANOlEM HÔIEL DES GüAüLHE'l: revers de Tiîlevatiuii sur la 
place: structure avec arritrc-voussures et arriEire’lintcaus, vers 1150. 
Irtvenfaire Générât, A.D,A.G, Pi fîeievé R Roifues. 


^guipemenrs muraux ei fragilité des murs 

Outres les baies, évoquées cî-dessus. les murs des édifices civils médiévaux étaient très souvent truffés 
equipenienls domestiques qui sont autant de vides: ainsi des embrasures des fenêtres pouj'vucs de coussièges, des 
foyers et des conduits de cheminées, des niches et des conduits de latrines, des éviers et des organes de rangement, 
petites niches, placards et armoires Ils constituaient un « mobilier - immeuble », fixe, dont la construction avait été 


21. Ph^s-Bhü: DciPEftH & Uüregts 2003 :chatnagos:p.2.37 note 5 et p 241. CirCAftiiij. 2003. Ürônuï; Estiekne 2rX)3, Le Théruii 

^ Ressac {Loi): rensiieignement die G. Séraphin. 

22, Le (irand-PreisiRtiv: Hahiîisa 1997 et 1993, p 283-236. 

2-3. C'aticirs : SriïLLÈs 1999, p. 238. 

24. KcnsLMgncmcni du Piurru craruytqü'lÊ eu sûît remercia. 
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LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 



Ftg. 6. Le Grasd-Pressigny (Inure-et-Loire)* maison appelée Les 
Bergeons: structure avec pilcers en bois inclus dans les murs, 
xv' sitclc. Dessin dmis Bartiisu î998. 


prévue à l'avance ei devait être réalisée en même temps 
que s'élevaient les murs (hors les cas de reprises). Ce 
caractère était déjà présent dans rarchitecture romane, 
mais son dévelt>ppement fut porté à son comble dans 
rarchitecture gothique" les grands du Midi 

aquitain en présentent des exemples qui sont les 
parangons de ce mode d^aménagement de Fcspacc, à 
Bergerac (7-9, rue d’Albrei et 8, rue des Ftintaines). à 
Beynac (« prieuré d'Abriliac »). à Sarlat (« hôtel Plamon ») 
ou à Figeac {maist^jn .19^3, rue Gambetta) (25). 

Ces zones vides sont autant de points qui 
affaiblissent potentienemenl les maçonneries et leurs 
effets doivent avoir été prévus: leurs emprises sont 
agencées et leum structures calculées pour ne pas se 
nuircjani sur un même plan (escalier passant au-dessus 
d'une niche), qu^entre les divers niveaux (superposition 
de points faibles): les constructeurs d'ouvrages de 
défense étaient également confrontés à cette obligation 
pour les niches d'archères, qu'il convenait de ne pas 
superposer. La mise en teuvre se devait d'être 
particulièrement soignée pour que le liaisonnemcnt des 
encadrements des organes considérés et des maçon¬ 
neries soit efficient, et que les couvrements de ces vides 
ne se déforment pas. À cet égard, on notera Timportance 
de Fhomogénéité des fondations^ car des tassements 
différentiels trouvent dans ces vides, des points de 
faiblesse cruciaux, propices à la rupture, à l'instar des 
points de fragilité que constituent les fenêtres. Ils 
demandaient en outre un investissement considérabledu 
plupart d'entre eux étant réalisés en pierres de taille, 
dont beaucoup sont posées de champ. Leur 
multiplication accroissait notablement le coût de la 


construction, en vertu d'un principe qui veut que, dans 
un bâtiment, les vides, du fait de la complexité de leurs 
couvrements et des problèmes de statiques qu'ils créent, coûtent beaucoup plus cher à construire que les parties 
pleines homogènes. En tout étal de cause, il est peu de meilleurs exemples de la science des constructeurs médiévaux 
que ces agencements d'intérieurs aux murs très évidés. 


Les escaliers étaient une deuxième catégorie d'équipements internes susceptibles d’affecter la stabilité de 
l'enveloppe ou des refends, dès lors qu'ils étaient bâtis en dur, dans œuvre. Eux aussi ont nécessité une grande 
attention dans la mise en œuvre. Cependant la plupart des escaliers médiévaux étaient construits en bois;s1l n’en est 
guère de conservés datant des premiers siècles du Moyen Âge central, leur emplacement est néanmoins détectable 
du fait des indices de trémie dans les couvrements (disposition des bois du plafond ou espacement inégal de corbeaux 
le long d'un mur), ou de traces discrètes conservées dans les enduits on les badigeons des inurs: c'est le cas à 
Caussade, dans la « Tour d’Arlei » (trace dans Fenduh), ou à Cahors dans la maison du hcîurreau place de la 
Daurade (trace sur le badigeon). 

Les escaliers maçonnés, quant à eux, répondaient à plusieurs partis constructifs, très différents. Certains étaient 
inclus dans une eage qui doublait le mur auquel s'adossait la volée d'escalier, sans l'affaiblir. Ce type était répandu à 
Montpellier, où en subsistent de beaux exemples (26). En dehors de cette ville on en a peu repérés et le fait s’explique 
probablement parce que les cages ont été malmenées et mutilées: en effet, leur mur interne était souvent réduit à 


25. Bergerac ‘ CiARRiGOiJ Graki>[:Hame' 1 p. 25 et 28. lltynar: ihtd.^ p, 21. Sarlat: Garriggo rTRANoriiAMP JÿtJ'Sh. Pi^eac: na^ju^one 
I998,vül.2,p.:t64. 

26. Montpellier: SOLiRMA & Vaïssettes 1991, p. 5105. 
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mince cloison, bâtie en nialériaux fragiles: c'est vraisemblablement ainsi qu’il faut expliquer la situalion de 
certains escaliers actuellement dépourvus de ces cloisons, dans « THotel des monnaies ss.à Villemagne rAiÊcntière 
(Hérault), ou dans les maisons 2, rue des Lazaristes à Figeac et rue de la Citadelle à Tournoii d'Agcnais (Lot-et- 
Cjaronne) (27). Les escaliers monlpeJlicrams dans des cages, qui étaient de règle dans les maisons moyennes et petites 
dépourvues de cour, illustrent le danger que les voûtes des escaliers en maçonnerie faisaient courir à la stabilité des 
lîturs. Dans un certain nombre de cas, en effet, la voûte portant les marches s'appuyait en porte-à-faux contre le mur 
de refend transversal (9, rue Sainte-Ursule; 13, rue Sainte-Croix). Dans les autres logis, par prudence, ou parce que 
l<t profondeur supérieure de la maison rautorisait, on avait séparé rescalier et le refend J a voûte s’appuyant sur un 
rnur particulier, voire sur une console (22, rue de rAiguillcrie; 14, rue de T Amandier; 5, rue du Puits des Esquilles). 

Il n’était pas rare que des escaliers fussent inclus, pour tout ou purtie dans murs, ce qui ne pouvait manquer 
d'avoir un effet sur leur solidité. Les plus menaçantes à cet égard étaient les volées construites pour partie dans 
l’épaisseur du mur. et pour partie en portc-à-faux, dans le vide. Seuls quelques exemples bien conservés ont été 
repérés, dans une maison de la rue de l'Église, à Puylaroquc (Tarn-et-Garonne), et dans la demeure noble de 
l'Ychayric, à Puy-l'Évêque (Lot) (28). L'inclusion des voûtes couvrant partiellement les cages dans les murs limitait 
1 effet des poussées latérales, mais fragilisait renvcloppc. Le parti semble avoir été plus fréquent qu’il n'y paraît 
iitumtenant, mais, le plus souvent, les marches sont détruites, et le vide de l'escalier comblé: il ne reste de visible que 
des grands arcs, et parfois des défoncements, qu’il faut savoir reconnaître ; ainsi 57, rue Clément Maroi, à Cahors (29). 

Dernière solution, les escaliers pouvaient également être des volées droites aménagées dans Tépaisseur d'un 
mur. Ainsi à PuylariHjue, dans la maison déjà citée J escalier menant du rez-de-chausséc vers la cave, ou, dans le logis 
d’Abrillac à Beynac (Dordogne), l’escalier conduisant à l'étage depuis le rez-de-chaussée (30). Les escaliers dans les 
murs étaient partieulièremem fréquents dans les tours, incluses dans des châteaux ou isolées. En ville, ils sont 
egalement le plus souvent également le fait des tours. Dans le Midi on peut citer à Toulouse la tour Maurand, à 
^^ïaillac (Tarn) la tour Palmata, à Beynac (Dtjrdogne) « l'Ancien couvent », à Millau (Aveyron) la tour du roi 
d'Aragon et en Provence ù Hyères (Var), la commanderie du Temple, et à Pernes (Vaucluse) la Tour Ferrande (on 
peut ici d'ailleurs plutôt parler de cage avec mince cloison; fig. 7) (31).Tous ces escaliers étaient des volées droites, 
parfois à retours, couvertes d'un berceau, de dalles rampantes ou d'arc.s en ressauts; elles demandaient un soin 
extrême dans la construction, qui faisait parfois appel à des carreaux posés de champ pour les parois latérales 
(Beynac), et dans Pagencemeni des vides, en prenant garde, une fois encore, de ne pas les superposer. Les vis, 
fréquentes dans les châteaux, semblent avoir été plus rares dans les maisons urbaines. Citons neanmoins la « tour de 
Colon » à Cordes (Tarn) et les tours « de FHorloge » et « de Sagnes » à Cardaîllac (Lxit), où les vis, logées dans des 
angles et faisant légèrement saillie à l’intérieur, ne montaient pas de fond en comble: les constructeurs, conscients 
^lu’ils affaiblissaient les maçonneries d'un des angles de la tour, divisaient le cours de l’ascension en deux vis placées 
dans des angles différents (32). Ce j>arîi de répartition des divers escaliers, commandé également par des impératifs 
de distribution, se retrouve dans la tour du roî d’Aragon à Millau. 

On peut à juste titre se demander quelles raisons poussaient à une telle dépense, vu la minutie que nécessitait la 
construction de ces escaliers, peine accrue lorsqu’ils n’étaient pas droits et tournaient dans les murs? Le fait qu’ils 
soient présents surtout dans des tours, dont chaque niveau avait, par nature, une surface réduite, accrédite l'idée que 
la motivation principale fui le gain de place. C’est également la raison à retenir pour les escaliers en partie inclus dans 
ün mur, qui évitaient de retrancher du volume intérieur d'une pièce celui de la cage. Ce facteur explique aussi en 
partie la vogue des escaliers extérieurs, néanmoins également destinés à magnifier l'accès a la salle depuis une cour, 
par une « liturgie des accès ». On ne doit en revanche pas trop s'attarder sur l’idcc d’une recherche de sécurité, bien 
qnc la porte d'un escalier înira mural fût plus facile à dissimuler qu'un escalier en bois et sa trémie, ou à barrer, en 
cas d’intrusion; pour autant, on ne peut nier que ces escaliers étroits, et partant peu commodes, desservaient en 
général les pièces les plus élevées, et donc les plus retirées et destinées â l’intimité, à l’exemple de la chambre haute 
« l’Ancien couvent », à Beynac. 


27. Figeacr £c Roussirr 1998, p. 98 et fig. 3,12,13 et 22; re!;iiiuiion escalier à deux volées, sans riusson IViuirnùn; Makim 

2tK)fta, p. lift..! 18. Villeniai^ne; Lakpin çt Ma/JiKaN 2007. 

28. Puytarofjuc : OAKRctioi i OKANtit tiAMi' et tilii 1990, p. 128-13tl. I*uy-i^fti'e(juc : Séraphin 2902b. p. 92-95. 

29. Cahors: St i-LLÈs 1999. p. lOU. 

30. PuylartK|Uv; Gakriüoli Granlhhamp et aiii 199^1. p. 128-129. Atitillav: Garrigoli Grandchamp 1998a, p. 3*. 

31. Tnuluui^e; Cabaü & Napoléone 2005, p. bl, 67* 68 ét K7. Cîaillac: NAPtiLÉONii et aiii 2002. Reyiiae: GarriGOU CiR/Vnik hamP & 
^^APf>Llit.iNE 2005, p. 102-104. Millau: Galés 2006, p. 28-40. Hyères; GARR]Oc)UGRANiK:HAMi^2iXt2, p 59. 

32. Cordes: Scellés 1999, p. 124. CardaîlLae: SiNixju-FAitmL 1983, p. 28-29. 
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PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 


Fig. 7. Pernes-Les-Fontaines (VAija.tJSi’), Tour Ferranue: : 
plans des quatre nîveaus montrant les escaliers, h. cage ou mira murai, moitié du xici^ siècle 

hivetttaire Générât AD. A.G J'. Dessin N. Féganti. 


Lev encorbeiiements ou extensions en porte-à-faux 


Dans les maisons, les encorbellements réalisés en pierre sont rares, car les matériaux se prêtcnl en général peu 
aux porte-à-faux directs et la mise en œuvre nécessite une stéréotomie complexe ou des consoles et des dalles de 
grandes dimensions; la construction en devient coûteuse et lourde. Parmi les quelques cas connus, le plus 
remarquable est celui d’une maison romane à Mont-de-Marsan (Landes) 6 bis rue Maubec: l’étage y surplombe le 
rez-de-chaussée, porté par une série de corbeaux qui reprennent le parti des encorbellements sur solives saillantes, 
üi mixité des matériaux, alliant les pans de bois à des maçonneries, trouvait en revanche un champ d’application 
particulièrement fertile dans la construction des encorbellements. L'enveloppe était ici débordée par des projections 
hors de son aire, montées en portc-à*faux,el dont la stabilité devait être assurée par un report de charge convenable. 
Deux procédés connexes ont été depuis longtemps repérés par Gilles Séraphin à Figeac, rue Laurière ou place 
ChampoUion (33), Le premier stade est simple d'exécution et consiste à faire dépasser des poutres, éventuellement 
entre des têtes de murs. La simplicité de mise en œuvre se paie, surtout lorsqu'il y a plus d’un étage, d*une surcharge 
sur ces pièces de lx>is qui ont tendance à fléchir ; on a tenté d"y remédier en les soutenant par des jambes de force. 

Un stade plus évolué améliore la stabilité de la structure en plaçant, à Taplomb des maçonneries des niveaux 
inferieurs, des supports isolés, piliers ou colonnes, qui supportent la charpente, en arriére des pans de bois. Ceux-ci ne 
portent que leur propre poids. Or la lecture de ces structures est le plus souvent rendue délicate par la disparition des 
peins de bois, tandis que les îniervalles entre les supports ont fréquemment été murés, donnant Timpression d’une 
surélévation ou de reprises. Ainsi ne voit-on, dans le cas général, que des supports isolés flottant de façon 
incompréhensible dans une façade, La méconnaissance du parti a conduit à des restitutions aberrantes, comme à 
Saint-Antonin, pour la « maison du Roi i>. C’est dire Timportance d’une bonne compréhension de ces édifices à 
matériau mixte et structure portante partiellement cachée derrière le rideau du pan de bois. Ce parti a été repéré à ce 
jour dans une vaste aire qui englobe le Qucrcy (Figeac), le Rouergue (Saint-Antonin; Calmont-du-Plancage), le 


33. Séraphin 2006, p. 246-254. DéveloppcmciUs dans la conirihulîon d'Artne-l^ure Napoléone, dans ce volume. 
























































































STRUCriJRES CONSTRUCTIVES DES MAISONS AUX XII^-XV^ SIECLES 


157 



I^iCi. 8. V]LLi£MAti5^E-L'AkfjiÉLNTiÈîî£ (HfcRAiJLT), MAISON DITE HÔTEL DES McïKNAiiïS « ; élÉvalîoti dt la façadc principalt;, ii qufilrc lïiudiiks 

et vestiges de pans de bois on enoorbéllement au (ptlters), vers 12IM), Henift f'K Matermi. 


Languedoc (Hérault: Lodève, Magalas. Béi'iers, 
Villemagnc-rArgentière: fig. 8; Aude: Lagrassc; 
Lozère: La Canourgue) et le Roussillon 
(Perpignan). L^n exemple isolé a été repéré en 
Provence, à Hyères, el il n'est pas exclu qu’une 
analyse attentive des innombrables façades 
ïnédiévales reprises ne conduise à une révision de 
celte géographie (34). 

Une autre structure, à base d’arcs, pouvait 
assurer l’ossature. Lorsque le pan de bois a disparu, 
elle est tout aussi énigmatique, en offrant à la vue 
d'incompréhensibles arcades, béantes à Lauzerte, 
oü murées à Cordes (façades sur les lices) et à 
Martel (place de la Halle). La façade arrière de 
« l’Hotel des monnaies ». à Viliemagnc, comporte 
de leîs arcs: la maison réunissait donc deux des 
modes de support d'encorbellements en pans de 
^►ois- Le parti se retrouve en Dauphiné, à Saint- 
Antoine (Isère), sur une façade arrière (fig. 9) (35). 
Sans doute pèut-on également lire ainsi les grandes 
arcades bandées dans une façade place Carnot à 



Fig, Saint-Antciine-cn-Viknnç.ïis (Isï-re), Maishf^ :arciî en Inçade arriferu, 
vestiges, de siructures à pnm de bois en cncorbellemenl, xev* siècle. 
Fhoïoj^ntplite {fa/is Bmiherl it \foceîfiri-Spkuz^ti 


34. Figeac, Saint-Anton!n, Vi3ltrnia;gne, UéjEterN et Cniinoni; SÉRAl'ElJN! 2(XHî, p. 24tî-253, V'IMcniajiiit: re.slltulion dans Larpin t& Mazerak 
2tl07, fig. 6^ tlyèrüs: GARRLGOuGRANDCEiAMr 20(^2, p. LV64.ici tig. ib. 

35, Villcniitÿnc : Lakfin & Mazeran 2(K)7. fig. 2. Sainl-Antaine : Boubert & Mocellin-Spiclzza 1999. 
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Figeac> De telles composition s paraissent isolées en France, mais la clef Je lecture mérite d’être mémorisée; elle 
pourrait permettre de reconnaître des dispositifs très mutilés. Il est en effet fort possible que ce type de façade ait été 
plus répandu, a en juger par leur nombre à Pise (36). 

Ces deux partis sont typiques de la construction en matériaux mixtes. La pérennité des bâtiments supposait que 
la mise en œuvre utilise des procédés fondés sur une bonne compréhension des caractères propres â chacun d"eux. 
Or, la fréquente disparition des parties en bois est un indice de vices de construction dans ççia bâtiments des XJr, Xlir 
et xiv siècles. Ûn ne peut en effet seulement imputer ccs destructions à des effets de mode dans des sites où 
subsistent des maisons à pans de bois à peine plus jeunes. Ce point est à approfondir. 


Anthologie des négatifs et des compléments suspendus 


Cette approche des encorbellements qui, à de rares exceptions près, ont recours à la mixité des matériaux, nous 
met sur la piste d'une recherche « en creux »: la démarche amorcée engage à aller plus loin et à observer tous les 
manques potentiels suggérés par des anomalies des façades, en particulier par les trous, les solins, les corbeaux et 
autres membres d'architecture. Toute forme ayant originellement une fonction Je moindre indice doit être envisagé 
comme un signe avant d'être rejeté. Il s’agit ici d’attirer l’attention sur toutes les excroissances en bois disparues, 
autrefois adossées ou suspendues aux carcasses de maçonnerie 

Les balcons et les galerie.s, suspendus aux façades sur cour, cl parfois .sur rue, n'ont le plus souvent laissé pour 
traces que les trous d'empochement des poutres et/ou des corbeaux. Parmi les éléments accrochés, il y avait 
également des latrines: toutes n’étaient pas construites en pierre ou en brique, certaines étant en bois et en salUîe; 
dans une maison de Saînt-Cirq-Lapopie, la latrine était installée dans un angle, espace délimité ptmr partie par un 
pan de bois (disparu) et pour partie par une maçonnerie avec consoles (37): le principal indice en est une fente 
d'éclairage dans celle-ci, mais le conduit est conservé dans l'épaisseur du mur. 

De véritables pièces ont pu être accolées à des parties en maçonneries, À l'étage de la façade orientale du 
château de Plicux (Gers) une clieminée suspendue et deux portes ouvrent dans le vide: clics conduisent à restituer 
une pièce chauffée dont l’enveloppe en pans de bois était plaquée contre le mur (fig. 10); Tintention du maître 
d'ouvrage est incertaine: il ne manquait pas d’espace, le bâtiment en pierre étant vaste; peut-être la pièce en bois 
était-elle moins froide? À Cahors. 88. rue des Soubirous, le projet était différent: un corps en bois jeté entre deux 
ailes maçonnées a été décrypté comme une cuisine, gagnée sur la cage d'escalier, et remédiant donc à î'entassement 
de plusieurs propriétés sur une parcelle (fig. Il) (38). 

D’autres appendices étaient réalisés en bois, ou en maçonnerie, ou encore en matériaux mêlés, et notamment des 
cmpiètemenis sur le domaine public. Certains avaient une emprise au soi, comme les pontets qui enjambaient les 
rues pour réunir deux propriétés, et les avant-soliers, couramment nommés « couverts » dans le Midi. Si certains 
txiuverts faisaient partie du programme originel, il arrivait également qu’ils fussent construits postérieurement, 
masquant alors les étages de la façade primitive: à Castelsagrat (Tarn-et-Ciaronne) comme à Vil Jeneuve-d’Aveyron, 
on devine latéralement l’ajout en décelant la coulure entre les deux maçonneries de face, ce sont des indices de 
l’ancienne façade qui sont révélateurs: empiètement du couvert sur les baies du rez-de-cJ] a lissée (Saini-Guilhem : 3, 
place de la Liberté) ou survivance d’un cordon d’appui au ras du plafond du couvert (SainuMaximin) (39). 

En ce qui concerne les pi>ntets, les façades en gardent des traces non équivoques: rangées de corbeaux qui se 
font face de part et d’autre de la rue et témoignent du lancement d’un plancher par-dessus la voie publique, 
arrachements de murs, si ceux-ci avaient été ancrés dans les façades, ou portes donnant dans le vide (40). 

Tous ces collages d’annexes et ces insertions d’organes et d’espaces suspendus comportaient des faiblesses 
intrinsèques, soit que le harpage des maçonneries n’ait pas été réalisé, soit que la pérennité de supports en bois 
empochés dans la maçonnerie ne soit pas garantie, du fait de l’action de l’humidité. l..a facilité et la commodité de 
telles constructions avaient donc comme contrepartie une fragilité qui pouvait parfois menacer l’équilibre des 
maçonneries les supportant, quand les supports se rompaient et que les armatures se disloquaient. 


.^6. t’ïf'Crtc. pbcv CarrJOC IVapoléone p. J27. Redf 1991. Hyptüli^se av^inoée par Sérapfiiw 2(K>6. p. 253-254. 

J7, Saio(-Ciri|-t.aipnpit; Rousset 199S. p. 459. 

38. SÉRAPHIN 1999, p. 31. Cahors: Scellés 1999, p. 134035. 

39. Villfneuvc d'Avi'jrcm. place tics Conquesyruc de Datnié: GoutaL 2002, p. 336. Sàint-MjlKiniin, 33-41, rue Colbert: GAkRltîûiJ 
Grandchamp 2(K)2, p. 29 et 61. 

40. Pontcls dans le V'ar: GarrKïcîIJ OranEîCiîamp 2002. p. 18, 
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ÎU. PLIEU^: (GEkfi), OiÂïEAU i>tj xiv* siècle ï est avec 

chtmiiice ei portes don niant dans le vide. Cîicfié P. Garrigou 

Graiidchamff. 


Peo. il Cahors (Lon), Macson rue des Soubirous; cuisine 
sus{>eitdlue au 2* ^LagCn entre deux corps de logis, fin du XIsiècle. 
Dc.ssifi V. Rous.’iet G- Chifia, in SteRés 1999. 



Ces quelques considérations sur l’enveloppe des constructions permeuent de mettre en lumière plusieurs 
eunstats importants. D’abord l’enveloppe ne répondait pas seulement à des nécessités fonctionnelles. Elle participait 
à d’autres intentions, d'affirmation sociale par exemple, comme le montre le recours aux murs écrans, mais aussi le 
traitement différencié des diverses façades, selon le point de vue dont on dispose sur elles. Ensuite, la mixité des 
matériaux conduit à une apparente hétérogénéité des façades qui met à mal une conœplion trop uniforme de 
festhélique des façades en pierre; il faut imaginer une autre mise en scène des parties en bois, sans doute peintes, 
pour que leur apprêt les fasse marcher du meme pas que les étages richement parés de sculpture de la « maison du 
Roi » à Saint-Antonin ou « rhôiel de la Monnaie » à Villemagne. De même,que dire de la polychromie des mélanges 
de pierre et de brique, souvent irrégulière: était-elle recherchée, subie ou masquée par des enduits et/ou des 
badigeons? L’analyse incite également à rechercher les parties cachées des structures portantes, fondamentales pour 
saisir la réalité des constructions: supports derrière les pans de boK armatures de poutres ou de piliers en bois 
doublant la maçonnerie. Enfin, le propos a essayé de rétablir par l’analyse, au moins parlielIemenL Tapparence des 
édifices dans leur état médiéval, alors que leurs <ïceupants s’ingéniaient à augmenter fespace disponible en ajoutant 
aux cages en pierre de multiples excroissances, souvent réalisées en matériaux non pérennes. 
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Les structures portantes internes 


Si tous les édifices, dès lors qu'ils comportent au moins un étage, comiaissenl des recoupements internes de leurs 
volumes en plusieurs niveaux superposés, facilement appréliensibies, il n'en va pas de meme pour les partitions dans 
chacun des espaces horii^ontaux. En d'autres termes, beaucoup de maisons médiévales nous sont parvenues dans un 
étal qui fait apparaître les différents niveaux comme des volumes unifiés, comme autant de cages dépourvues de 
partitions, H est cependant plus que vraisemblable que ces édifices dépourvus de refends maçonnés étalent subdivisés 



Fkî, 12. SAHM^r-AN-roHiN-NoHLü-VAt. (Takn-et-Garonne), * Maison 
MuHATbn PI-AC.:r lîK IhA Hau.E : plan <iu !■* ctagci, avec cluiüxïn pciillc 
A-H-C, milieu du xin'^ siècle. Dessin Ü Getrrigoit Crmdehamp à punir 
du pian dans Loncan î993. 


par des cloisons en matériaux moins pérennes. Ces 
structures n'avaient pas un rôle porteur fondamental et 
ont pu facilement être supprimées: ainsi des cloisons en 
pans de bois, néanmoins repérées - et conservées - à 
Sainl-Amonin*dans la « maison Muratet » (fig. 12), mais 
fréquemment encore détruites, comme dans Tune des 
maisons de Figeac récemment aménagées pour le 
musée. La précarité de telles structures conduit 
fréquemment à sous-estimer leur rôle dans 
raménagemeni des espaces domestiques, y compris 
dans les moins attendus, comme ceux installés dans 
l’étage habitable construit au-dessus de l'église d'Inicres 
(Aveyron) (41). Des recherches systématiques des 
moindres indices sur le terrain, complétées par un 
dépouillement des sources, ont ainsi permis de bien 
restituer leur importance, tant dans les palais 
cardinalices de Villeneuve-lès-Avignon, que dans les 
maisons nobles de la Savoie ou les demeures des Pays- 
Bas méridionaux (42). 


Les modes de division et tes supports en dur des volumes intérieurs 

On en distingue trois principaux types, des plus massifs aux plus légers; ce sont les murs de refends, les arcs 
diaphragmes et les supports isolés. 


Murs de refends et murs mitoyens 


C'est le parti le plus courant dans les maisons médiévales. Les refends y assurent trois fonctions. La première est 
de diviser les espaces intérieurs, en principe sur toute la hauteur de la maison puisqu'ils se poursuivent de niveau en 
niveau: la distribution est principalement déterminée par ces murs, bien que des cloisons-organes non ou faiblement 
porteurs - puissent les compléter ou dans certains cas les suppléer. Ensuite, recoupant les volumes dans leur 
pirofondcur, ils ménagent des points d'appui pour les poutraisons, dont les longueurs peuvent être minorées: a ce 
titre, ils ne jouent pas un rôle différent des supports isolés placés sous les poutres maîtresses ponant les solives; 
cependant, ils peuvent aisément être prolongés aux étages, avec des problèmes d'équilibre moindres que ceux que 
connaissent des piliers superposés sur plusieurs niveaux. Enfin, les murs de refend participent à la statique des 
constructions, qu'ils confortent en s’opposant au déversement des murs d'cnvcloppc vers riniérieur, voire, quand les 
liaisonnemenls des maçonneries sont convenables, aux déversements vers l’extérieur. 

Dès lors que les murs montent de fond en comble, les trois fonctions sont assurées de façon concomitante. 
Cependant, il arrive que les refends ne régnent qu'au rez-de-chaussée; d'autres structures doivent les suppléer aux 
étages, tant pour la distribution, que pour porter les poutraisons. comme rue de la Citadelle, à Toumon d'Agenais 


4L Fipeit: rcnscigEicmciiit Gilles Séraphin, Mères; Miquel J^S2. 

42. Viileiteuve-lès-Avinnon: SoiJRNiA & V^ayssette.'î 2W6, p. 61 (cloison et pilier, en place) et 89 (reslitulion). Sa^uiie Chalmin-Sikot & 
PoiSîiON 2003. P- tStLlSK. Piiy.s-Bas; Dopere & Ubregts 2{)U^, p. 241-243. 
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Fig, 13 a ûl b,TouRNOM d’AgumaiS (IjcïevCT-GARONNEj.MAî.'îîîN kuk iîiî i.a Citapelle.z* MomÉ Duxiir siècle: 
restiiutfun des plans cJii reK-de-chauss^e et de rÈtaj^e^avec refends, cluîsurts cl escalier, 

Dirfisim A. Marin. 


(fig, 13 a et 13b), En outre, les refends sont percés de nombreuses baies de communication, portes et surtout arcades, 
ces dernières en principe cantonnées au rez-de-chaussée; à ce niveau, les refends sont fréquemment complètement 
ajourés par une ou plusieurs arcades: le programme demande en effet que l’espace y soit unitaire.alors qu’aux étages 
il est souhaité partagé en plusieurs pièces, Montpellier illustre d’abondance ce parti* que Ton observe aussi à Cahors* 
à Périgueux (43) ou à Saint-Michel d'Ardèche (Ardèche), dans rhôtel de Beaune-Montaigu : deux arcs brisés à deux 
rouleaux ajourent le refend perpendiculaire à la façade. Une maison de Saint-Émilion en livre une autre forme : des 
colonnes portant des arcs soutiennent un mur qui constitue le point d’appui médian de la poutraison (44) : ce dernier 
parti se retrouve dans plusieurs maisons des xir et xiii'" siècles à Vézeiay (Yonne), 

Le cas de Saint-Antonin illustre bien les caractères de ces refends, tant longitudinaux que transversaux, qui sont 
les structures portantes les plus fréquentes. Dans la plupart des maisons blocs à plan barlong, la distribution 
s'organise à partir d'un refend transversal, parallèle à la façade sur rue (rue de la Pélisserie, cad. 7%; rue ValaLcad, 
476-493). Quelques demeures comportent à la fois un refend longitudinal et un refend transversal (rue Droite, cad. 
348- 351-352), Certains refends comportent des arcs qui peuvent tout à la fois être des arcs de décharge, permettant 
de bien asseoir les murs, et/ou des prc>cédés autorisant une mise en communication aisée de deux espaces 
initialement indépendants*en facilitant le démontage de la paroi sous Tare, Les plus anciens de ces arcs sont en plein 
cintre (place du Timplc, cad, 286; rue Frézal, cad, 590) ; par la suite, ils ont souvent un trace segmentaire (rue Droite* 
Cad* 348-351-352; 2* rue de la Pélisserie, cad. 792) ou brisé (7, rue Saint-Angel, cad, 708). 


À Béziers, dans les maisons composant Fîlol des Arènes (rue Saint-Jacques, rue des Anciennes Arènes cl impasse 
des Anciennes Arènes; parcelles cadastrales: LX 270 à 284 et partie sud de LX 286), les refends comportent tous des 
arcades^ dont certaines sont restées - ou ont été postérieurement - murées (fig, 14). Le caractère systématique de leur 


43, MnnÉpclIîtT: SouRNU cl Vayssfttes 1991, p. 42 cl 51. Cahors: StiîLLÈs 1999, p. 130,155. Pérï^uciix : G arriGOU GKANix tlAMr 199Sa, p. 26- 

44. Suinl-Émitiuii : maisun rue de îa Borle Brime l/e^aletle A. Goudicheau. cad. 55 cl 56 - aclucl 399, 
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t-IG. 14, BÉZIIîKS (Hl-liAl5LT),J^A]!îON DANS Lu tïl lïl_S AkfiMES J*, RUE 
DES Anciennes Arèniüs, hn xiir-xiv' siècle: unilés iivoc arcs ouverts 
vers Eîi TOlir cl daos üii!i refend (à CiiehéA. Murift. 


présence conduit ii slnierrogcr sur leur fonclion; en 
effel, certains refends paraissent avoir été des murs 
mitoyens^ séparant des maisons; rajourcmcnl 
systénialic|uc des murs au rez-de-chaussée renvoie à la 
fois à un programme de nature économique demandant 
une grande facilité de circulation pour les biens, objets 
des échanges, tant avec la rue et la cour qu’entre les 
espaces intérieurs, niais aussi à un principe constructif: 
ies arcs, une fois montés avec les murs, peuvent à 
volonté être laisses libres ou être obturés, sans grande 
difficulté technique, par des cloisons légères. Le procédé 
facilite grandenieiil révolution des propriétés et ies 
modifications lors de partages, dans un tissu bâti ainsi 
« pré-découpé Le fait est également patent dans 
* ri lôiel des monnaies » à Villemagne-rArgentière: la 
structure de la façade annonce sans ambages un 
programme modulaire, de quatre unités strictement 
identiques en Tétât du monument (fig, f^):or les refends, 
au rez-de-chaussée, sont constitués d’arcs brisés, murés 
par de minces plaques cakaire, et ce dés l’origine: 
T intention de créer d’emblée une structure architec¬ 


tonique permettant tant l’articulation en quatre espaces 
indépendants, que leurs regroupements éventuels, est 
manifeste, Cktie manière de faire avait déjà clé identifiée 
à Montpellier par Bernard Sournia, qui avait très 
clairement explique tout le parti à en tirer (45). 

Pour être fréquents, ies refends ne sont pas 


systémafiques: ils sont par exemple minoritaires à Lauzerie (Tarn-et-Ciaionne) et à Iburnon d’Agenats (Lot-el- 
Cjaronnc), où pourtant les maisons du xrir et du début du XIV" siccle sont très nombreuses (46) (fig. 13 et 15). En 
conséquence, beauütïup de constructions sont de grandes coques, recouiTécs par des planchers (plus rarement par des 
voûtes), sans refends maçonnés, donc sans sulxlivisions ayant un rôle porteur: c’est Timage qui se dégage par exemple 
de fétude des maisons de Grenoble, où les refends ne sont, ia plupart du temps, que des murs de façade, englobés par 
des extensions (47). Aussi ces édifices sonl-Hs généralement étroits, pour minorer la portée des poutres, sauf à disposer 
de supports isolés intermédiaires, cas de figure étudié ci-après. Certes, les espaces étaient souvent recoupés par des 
cloisons légères, sans rôle porteur, mais les raisons de la présence ou de fabsence de refends sont, à ce jour, inconnues. 


Arcs iilapiimgmcs 


Uarc diaphragme maçonné est la forme résiduelle résultant de Tévidcmcnl de tout ou pimîe d'un mur,dit méjean 
en Languedoc, par un vide couronné d'un arc. En tant qu’organc porteur, il agit structurellement comme un refend en 
ménageant un point d’appui intermédiaire. Sa fonction seconde dépend ensuite du iraitemeni des pleins et des vides 
à chaque niveau. Si Tare diaphragme est d’une volée ou se poursuit jusque dans les combles, il y joue le rôle d'une 
ferme et porte les pannes de la charpente, comme dans la grande salle du château de Capestang {fig. 16) : son 
couronnement est triangulaire, à un ou deux pans, selon le profil du loin Dans son principe Tajourcmcnl n’empêche 
pas le mur de conser^'er suffisamment de maçonneries potir remplir la même fonction qu’un refend et soutenir les 
poutraisons à chaque niveau. En revanche, sous Tangle de la distribution, il ne joue aucun rôle pour diviser l’espace, 
puisqu’une de ses raisons d’etre est d’unifier le volume en supprimant les supports intermédiaires; tout au plus 
rythme-t-il des travées, comme i:fn le voit dans le grand tinel du palais des rois de Majorque, à Perpignan et dans 
beaucoup d'églises du Languedoc cl de Catalogne, fout dépend donc des fonctions qu’on entend lui faire assumer: il 
est des refends seulement évidés d'un arc diaphi agme au dernier niveau et d’autres évidés d’arcs superposés sur 
plusieurs niveaux. 


45. Vitkiiiii^ne: Lahe'in iÜ Mazi.tîanl) 2[MI7, fig, 5. ^tf»fi1|)etlier : Soukkia et VAYs^criLS IV^l, p. 49, noEc 9. 

46. l'cmmon d’Açt'nuis: Marin (dicuK nainionN scutcmcni conscrvcni dus r(;feTid^ [Hiü.^urümcnl m^üiiivaus). 

47. Grirn<jh|t ; Montjoyl 
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Celte derniÈre stmciUTe a éié choisie fxmr 
porter des planchers dans une maison romane 
de Draguignan (fig. 17): la cave et le rez-de- 
chaussce comportent des registres superposés 
d’arcs diaphragmes longitudinaux et 
tTunsversaux, qui se croisent au centre des 
pièces sur un pilier commun ; les arcs parallèles 
à la façade sur rue retombent sur les imptïsies 
quart de rond de piliers engagés dans les 
^tirs pignons, tandis que les perpendiculaires 
fleurent dans les goullerots. Le parti est 
^Téquent dans Tarchitecture vernaculaire : dans 
des maisons du tvütmwi de Rougiers, ils sont 
systématiquement employés pour supporter 
les plafonds, tout comme dans rarcliitccture 
rurale des siècles suivants sur les causses de 
I Aveyron et les garrigues de l'Hérault 

Cet évidement d’un mur par un arc donne 
lieu à toute une série de partis, dont certains 
déjà évoqués ci-dessus, constituant une 
gradation dans la mise en œuvre de structures 
portantes fondées sur le même principe. Ainsi 
à Hyères où Ton observe révideinent d’un 
refend par une arcade simple (11, tue des 
Porches) ou par une file d'arcades (maison 
ruinée rue des Princes), puis un système à 
pilier central au croisement de refends percés 
d’arcades (6, rue Sainte-Claire), enfin une 
iitructure complexe, superposant sur trois 
niveaux des murs de refend nord-suü en bas. 


■0 



Fig. 15, Touhmon i>‘Af:ELNAis (I-or-rr-GARONSE), maison parcelle cadastrale 
174, 2^ MOiTifi nu xii[ sîf-cij'^ rcstinitton du pian du rez-du-chauïsét;, dunuc de 
refend. Deiitfi A, Marhu 


ttnc file d’arcades esi-ouest avec deux piliers à l’aplomb des refends, et enfin deux piliers libres à l’aplomb des 
précédents, portant les poutres maîtresses (8-Kl rue Sainte-Catherine). 


L'arc diaphragme est particulièremenf appredé en Calalogne, en Langueduc el en Provence irccidentale : en 
Provence, il semble être concentré dans le sillon rhodanien et sur la côle méditerranéenne. Si le parti existe dès le 
'^11" siècle dans certaines églises, c’est aux xiir et xrv^ siècles qu'il permit les réalisaiions les plus spectaculaires. Dans 
le Var.on en trouve à Brignoles. Draguignan, Hyères, Lorgnes. Régusse et Saint-Maximin (49). À Sîmiane (Alpes de 
Haute-Provence), le plafond de l'aile sud du château est porté par des arcs du Xiv siècle qui retombent sur des 
faisceaux de col on nettes. La Drôme provençale atteste également son emploi, dans une maison de Châleauneuf-du- 
Rhône (50). 


En Languedoc on l'observe aussi dans de gitindes demeures de Montpellier: dans Phôtel des Carcassonne, un 
lef arc réunit deux pièces sises l'une dans l'aile sur rue el Pautre dans la tour (fig. 18); dans la maison 27, rue du 
f^ila-Saini-Gély. cVsl une chambre qui trouve sa pleine extension en chevauchant un mur de refend, grâce à Parc 
plein cintre qui Té vide. Les résidences des puissants y faisaient appel pour couvrir une grande salle, comme dans 
les pal ais des archevêques de Narbonne, è Narbonne même et à Capestang (fig. 19 et 20), ou dans l'hotel montpcl- 
-Tain du roi Jacques 1c Conquérant: ht atthi ipsius palitcU enttif ^ptattior ,vc (ippi?tiianiex mura dicte vifle^ et per 


4«- Draguignan! FkAV MHUKti et 2Ü01, p. e[ f]g,6-l 1 ;GAKKrf)Ou Granixiiamp 2iX)2,pL 26 ce .M, Rniij^ivra: Demjans d'Archimbaud 

1^7 Cl nm, Itcraull : SmjuNi a & VAYSsnrrrs ivy 1. p. 45-47. 

49. Cjarkigüli Granixiiamp 2ütl2. arcs diaphraj^TiiLs dans le Var; hrignoles: place Sainlc-C’atheriTit ; Dra^ui^nan: rue de la Hi>que. cad, 
Hyères: 6, rue Fartidis, I, et S. rue Saintc-ClaiTc; LeirÊmes; -5, inipasae de la Çîlacîère, 6 rue des Quatre Goiits; cad. 296; Saini- 

^Hxïniin: 9. rue Coihert. 

5n, Siiniane; Barriic)]- eï «Wi 2EK)5, p, 52. Ghàlwauntuf-du-Rhfme-: ViNfiTAiN 19IÎ7. 
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Fig. 16. Capestang (Hérault), Château des arghevéques de 
Narhomneî: sommet d^un des arcs diaphragmes, 1“ mcjîtit^ du 
xiv' siècle. Cliché A. Marin. 


Fig, 17. Draguignan ( Var), mais^>n rcimanê: ih-iK. rue JtJEVEKti:: vue 
axouumctriquc dcü systèmes d'arcs diaphragmes superpost^s, 
soutenant des planchers. De.ç.ïirw dam Fray I90Hh. 



potuicrosilaietîi (lUumtrti arcttttnj mu rus (iickun padebamr ruytuim ^ (51): an aura note que la stahililé de ces arcs 
n'était donc pas assurée puisque ceux de cette grande salle se déversèrent jusqu'à renverser le mur de la ville. La 
commodité du procédé pour réunir deux espaces est attestée à Villeneuvedcs-Avignon, dans la livrée de Bertrand du 
Pougei (entre la grande salle et la chapelle), ou dans celle d’Étienne Auhert. qui deviendra le noyau de la chartreuse 
(entre la chapelle et la salle du consistoire) (52). 

En Catalogne, c'était un des modes de couvremeni très apprécié, sur tous les types d’édifices. Rappelons le grand 
tînel de Perpignan, où la recherche du dégagement de l'espace est manifeste. Outre Pyrénées, le procédé était d’un 
emploi particulièrement répandu, dans les provinces orientales notamment : on sc conienlcra de nommer une maison 
de Besalù, carrer Major (fig. 21 ), où des piliers superposés reçoivent deux arcs, et de donner l’exemple d'une grande 
demeure, le palais royal de Barcelone. En Aragon, le palais épiscopal de Huesea en présente un autre 
exemple du xiir siècle (53), En Italie, le parti était apparemment tout autant mis en œuvre, ce qui confirme le 
caractère très méditerranéen de ce type de structure (54), 

En dehors des aires mcditcrrancennes, dans le Midi aquitain et dans les provinces alpines, ce parti paraît 
nettement moins courant,mais il est vrai que l’enquête y a été moins systématique. On en repère néanmoins quelques 
exemplaires en périphérie du Massif central, à Clermon h Ferrand (Puy-de-Dôme), dans la maison 21, rue des 
Cordeliers (refend de l'étage) et à Viviers (Ardèche) dans le réfectoire du chapitre des chanoines (55), Ouaji! aux 
provinces de la moitié nord de la France, il semble bien qu'au total les arcs diaphragmes y furent peu employés (56). 


51. Munipdiler: ^'MiRrislA Si VAYSSEmus 1V91 .|ï, 76 (tiôlel tles CarcassHnne, 3. rue de h Vieille) et p.43 (rue du Pila-Saint-GélyiOLURAiru 
1907, p. 171 : résidence de Jacques lu CunqjUt^ranL 

52. Mar«k 2()06, p. n3't74. V'illeRüuye-tüs-ATigii4»ii: Sol.irnia & Vaymskiths 2(X.I6, p. 349 el 

53. tunumbriibleficxd^mpla*! dans FiLANGiERf ü] Candjua et aiti (93,5 et dans Durliat 1962 r églises p. 16,32 eï 33;iiiid de Perpignan, p, 129- 
Besalù, maison carrer Major: Puio y Cadafalch et alii 191^5, p.5Ü4. Burcvluiu' :Cuhiers deSaiiîi-Mkhei-iie-Ctixa,x, XXXVI.2l'K]5. p. 167. Huvsïh : 
E. Carriîro Santamaria 2Ü04. p. 57-61. 

54. Anagni (Latium), palais communal: Panza & FiiKHE'i il 198L p. 47 cl 60. 

55. Ctemiont-Ferrund: Le Barrier 2005. Virrepi: L'ég/isc ef.'iofi ertvirtmtiemeni 39H9, p, 46: Cmiu?n de l'iviets. Inventaire iDpographicjue, 
Inventaire général, 19S9, p. 

56. Cf. néanmuînt» ci-après des exemples à MclK el C^iudebec-eti-Caux, combinés à des colonnes nionUni de fond. 
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Fig. is. Montpellier (Hérault), H^iTULniisCAROASSOHMEiVRUE 
DE I.A Vieillk: vue en iiourehé de trois quarts arrifcre, restilülion de 
I ^lat peu avani 1300 j arc diaphragnie dans ]'( 1 h/iï entre le Cürps 
principal cl la leur. Dessin B. Styumiit. 



Fiti. 19. t APEïi'ANf; (Héralji.t), Château des Archlvéoues de 
N A K BONNE 1 axunomélric en écorché du logis conienani la grande 
salle: arcs diaphragmes de la î*" moitié du xiv^ siècle et plafond 
inséré au xv" siècle. Dessin J. i^estfiiL 


L’Origine et les causes de T^doption de ces partis 
^instructifs ont clé remarquablement cernées par 
Bernard Sournia et Jean-Louis Vayssettes dans leur 
livre sur Montpellier (57), Parmi les causes les plus 
directes, il faut bien - pour une fois - admettre 
ilnfluencc du milieu naturel et la difficulté à trouver 
grandes quantités de btîis d’œuvre; il est 
indéniable que ces arcs jouent le rôle des fermes 
Pnncipales dans des charpentes à pannes et 
permettent d^êeononiix^r leypièces forte section et 
grande longueur. Ceci dît. il -csl egalement 
probable que la fortune des arcs diaphragmes est à 
mettre en relation avec leur aptitude à favoriser le 
couvrement d'espaces très larges, en se passant de 
^tipports intermédiaires; ne serait-ce pas une autre 
^xpressitui, dans rarchitccture civile, de ]a propefivim 
nef s unigues, caractéristique du gothique 
mendional? Le côté grandiose des vastes nefs ainsi 
créées, au palais archiépiscopal de Narbonne comme 
palais des rois de Majorque à Perpignan, mais 
3tissi dans bien d’autres programmes d'architecture 
civile ou monastique, témoigne amplement en faveur 
cet argument (58). Pour Bernard Somnia et Jean- 

^7, MonipvIlKT: Sourkia & VaysseiteS 1991, p. 3^-49. 

58, Grande salle de l’hopiial de Saînle-CToix à lïarcelone, 
ortoirs deü abhayés de Pt>hlcl et Santa Creui arsenal 

t^arcelone, eic. 



Fio.^1 ,CapestanCi (Hérault). Château des ARtrui-vÊQUES de Narronnk: 
coupe transversale: arcs diaphragmes et plafond. Detîw A. Marin, 
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Lt^uis Vayssettes, les vaisseaux couverts de charpentes sur 
arcs diaphragmes étaient riin « des grands invariants de 
î architecture régionale étendue à la plus grande partie 
de la koinè de la Méditerranée oceidenlale, l'immense 
qualité du système à arcs diaphragmes étant « de résoudre 
le problème des [couvrements] des grands espaces sans le 
recours au système de la ferme Ûn observe d'ailleurs 
une transition naturelle entre les couvrements réalisés à 
partir d'arcs diaphragmes maçonnés portant des pannes et 
les charpentes a arcs en bois composés, comme on le verra 
ci “dessous e n observant les couvrements. 

Colonnes on piliers libres superposés 


l’iG, 2J. Besalù (Catalogne)* maison Carrek Major: sysièmes 
J^arcsi rettiinbanî sur des piliers centraux superposas* xiii'' siècle. Dans 
Pui^ Y Cadiifaith er aiii 1898, 


Le dernier parti structurel est tout aussi original que 
le précédent, mais c’est le moins décrit dans la 
littérature, alors qu'îl est sans doute techniquement le 
plus élaboré. Il consiste en la suppression de tout mur 
intérieur, les charges étant reçues sur des supports isolés, 
piliers et/ou colonnes, supptiriant des plafonds. Faire porter la poutre maîtresse du plafond d’un niveau par un pilier 
était un choix particulièrement courant, que l’on observe par exemple dans plusieurs maisons de Saint-Antonin ou à 
Villeneuve-lès-Avignon {59). Ce qui l'est moins* c'est de faire monter de fond un support sur plusieurs niveaux, qu'il soit 
homogène ou composé de piliers et/ou de colonnes superposés les uns sur les autres, La statistique de ce parti est 
suffisamment avancée pour que l'on puisse en esquisser une géographie. 

Cette disposition structurelle est typique du Sud-Ouest et du Massif central où elle est particulièrenient 
répandue. Sans en donner un recensement exhaustif, encore impossible, nous en signalerons une série en Gascogne 
et en Aquitaine, Au manoir de Capitou à Barran (Gers) des piliers se superposent sur trois niveaux {fig. 22), comme 
à Périgueux (6Ü)* À Saint-Émilion (Gironde), une maison du xir siècle, dite « Commanderie », comportait un 
système de piles superposées,décrit par Léo Drouyn avant sa destruction: « La maison a deux étages au-dessus du 
reï-de-chaussée. Chaque étage se compose d'une seule pièce, au milieu de laquelle s'élève un pilier destiné à soulager 
les poutres des planchers de l'étage supérieur et rentrait de la charpente. Le pilier du rez-de-chaussée est en pierre, 
rond; il est couronné d'un chapiteau et muni, aux deux tiers de sa hauteur, de deux corbeaux sur lesquels 
s'appuyaient des jambettes qui soulagent la poutre. Les piliers des deux étages au-dessus reposent directement sur 
celui du rez-de-chaussée » (61), Toujours en Gironde, une série de moulins-manoirs des xnn et xiv" siècles avait 
également adopté ce système porteur, dont ceux de Daignac et de Labatut à Langoiran, et le Moulin Neuf à Espiel 
(62). Plus en amont de la Garonne* au château de Madaillan en Lot-et-Garonne, les piliers sont en bols (fig. 23), 

La structure est également fréquente en Ouercy et en Rouerguc. Dans le U.ii on la rencontre a Cahors* à Cajarc, 
à Rocamadour (deux niveaux de cave; fig, 24), et probablement à Sainl-Ciiq-Lapopie,où seuls subsistent des piliers 
en rez-de-chaussée (63). À Calmont, dans l'Aveyron, les piliers superposés sont en pierre au rez-de-chaussée et en 


bois à Fétage, À Saint-Antonin (Tarn-el-Garonne) au moins quatre maisons de ce type ont été dénombrées (64), où 
ces organes porteurs sont parfois combinés avec le parti des colonnes placées derrière les pans de bois (cas de la rue 


59. Siiint-Annmiii : Loncan 1993. p. 223 st /; 14 rue Droile. cad. 422 ; rue Guifhciïi Pvyni, cad, 15, rue Guilhem Peyre, tad. 511 ; 6, rue 
Porte Rodanèze^au fond de l'impasse perpeiidiculairt; à la rut:* cad. 765, Villeneiive-lè?i-.4vijrni>n: Sournia & Vaysshttes 2{)06, p. 61 (cloison et 
pitier, en place). 

60. Rarran, Capitou: SÉRAPHIN 1999, p. 13. ï'érîgueux: 9, rue Fulbert Dumonton (paires do piliers superposés sur 3 niveaux); 5, rue Pim de 
GrauJe et 9 rue Saliniùrc (piliers superposés aux niveau» 2 et 3). 

61. Suint-ÉmîNun: Dk{>uyn 1X99, p. 180-183. 

62. (pirunde: D}îtn.rYN 1858 : moulin de Labatut à l..angoiraii, p, 493; Moulin neuf à Espiel. p. 496, 

63. Cahnrü: maison 71, rue du Cheval Blanc (Scellés 1999, p, 131); le «t Cuvier du Chapitre présente une varÉanlc: paliers en pierre, 
remplaçant probablement des piliers en bokau-dessusd'un premier niveau d'arcs (Scellés 1999,p. l53-155).Cajarc:nTaison place du Faubourg, 
au port, cad, 378-379; au moins 2 niveaux de toJunnci Nous remercîons. Gilles Séraphin pour cette information, Rocamadour; Roc ACiiCR 1979, 
pl. 164 (2 niveaux) el éléments pl. 66, 74, 79.82.9]* 174.196. Saent-Cirq-Lapnpie: Rousîet J99tl. 

64. C;almciiit; SÉRAPHIN 2006, p.251-252, Saint-Antonin:maisons rue des Fargues(cüd.928)*diu Roi (rue des Ciraudes Boucheries;cad,,538), 
Muratel (place de la Halle ; cad. 465) et 12-14, rue Pélisserie (cad. 809-811 ). 
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des Fargues). Un des systèmes les plus complets est celui 
de la rue Pèlisserie ; la structure des planchers repose sur 
des supports isolés superposés (une paire à chaque 
niveau), sise dans Taxe médian de Tarcade centrale, qui 
portent les poutres maîtresses du plafond, actuellement 
niasquées; ces suppt>ris sont englobés dans la cloison 
séparant les deux propriétés qui se sont partagé la 
raison médiévale; au niveau 1, une colonne cylindrique 
à chapiteau (protubérances d'angle au-dessus d’une 
corbeille lisse) et un pilier carré; au niveau 2, une 
colonne et un pilier polygonal; au niveau 3 ne subsiste 
que le pilier p<ilygonal à l’arrière. Le parti devait être 
beaucoup plus courant, à en juger par de nombreux 
systèmes incomplets, tels ceux de Montricoux (Tarn-eU 
Garonne); en Pétat, ne subsistent que des colonnes à 
tambours, en rez-de-chaussée seulement, avec corbelets 
(65), À l’exception de Rocamadour, tous ces sites 
présentent des superpositions de piliers et non des 
supports homogènes. 

En Velay, le parti est très fréquent au Puy, mais sous 
la forme de colonnes montant de fond; dans la maison 
des 24-26, rue des Tables (fig. 25), deux colonnes 
traversent la maison sur toute sa hauteur; on notera que 
les colonnes s’adaptent aux différences d^élévation des 
parties de la maison: à l’avant la première colonne se 
développe sur quatre niveaux, alors qu'à l’arrière la 
seconde ne s’élève que sur trois niveaux: ce parti n’étaît 
pas isolé puisqu'il était mis en œuvre dans les deux 
liaisons mitoyennes. D’autres maisons comportant des 
vestiges de structures comparables sur deux étages ont 
été repérées au 20, rue des Farges et place Cadclade 
(^>6). Cette ville a donc vraiment été un lieu d'élection 
de ce type de structure. Elle se distingue en outre de la 
plupart des exemples du Sud-Ouest par l’existence de 
chapiteaux au sommet des colonnes, ce qui les 
rapproche de demeures à colonnes du pays chartrain ou de Normandie (cf, ci-dessous); ils permettent 
indéniablement d’attribuer la mise en place des structures à la fin du xir et au xiir siècle. 


FjC, 22 . tîARRAS- (Geîrs), manoir de Capitou, xiv" siècle; 
enchcvtlrtments de poutres articulées sur imis pîJienî superposés. 
Cikhé G. Séraphin. 


Enfin, en Limousin, un certain nombre de ces systèmes, de nouveau à supports superposés, a également été 
identifié dans la Corrèze: à Donzcnac les piliers se superposent sur trois niveaux (fig. 26); à Laguenne un parti à 
colonnes n’est connu que par des témoignages (67). La structure existe également en Catalogne, par exemple à 
Besalù, carrer Major, dans la maison déjà évoquée, où des piliers superposés reçoivent chacun deux arcs (68). À ce 


jour, le parti a été moins repéré dans le Sud-Est: il a néanmoins également été identifié à Saini-Donat-sur-rHerbasse 
(Drome) dans les parties de Tabbaye servant de résidence seigneuriale (69). 

A la différence des arcs diaphragmes, plutôt cantonnés dans le Midi, les systèmes à colonnes superposées ont 
également connu une diffusion au nord de la Loire, tant les structures à eolimnes ou piliers superposés, que les 
îiupports homogènes montant de fond. Ainsi, dans la région parisienne, à Bonncval (Eure-et-Loir), où la demeure dite 


65. Monlrio*ux: màisjünï; trad. D 0246 (angle de la place de TÉglise el de la rus; des Templiers), et cad. D 0273 (angle Grande rue et de la 
rue du Midi). 

66.1.u Puy 1 Perr()N i977. Brunon aiti 2<M>2,p. 36-37. Maison 20, tue des Farges ; C. Üormüy & P. Pèrard, i-xpertrsé deruirochronofogiifue 
f^échamithm provenaiti tfit 29 rue ties f-'arges an Puy'eu-Veiay, SaiiU-Bonnct, 2002. Matsoh ptacu Cadelade (brasserie de maître Kauter): 
Information B. Galland. 

67. Donzenae: Garrigou Grandch amp el atii 200.5. À Laguemic, les colonnes, superposées ont (îld dc^plaeées; deux sont eu remploi au rez- 
dt'Chaussije 

68. Besalù. maison eprrer Major; PotG V Cadafalch et ahi 1918, p. 584, 

69. Sainl-Donutr tnformaiion d'Alain de Munljoyc. 
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« Justice de paix » en offre un magistral 
exemple du xiir siècle (fig. 27), ou bien 
dans üu imposant bâtiment disparu de 
Tabbaye de Breieuil, daté du Xlïl'^ siècle: 
dans les deux cas il s’agit de colonnes 
superposéesi En Normandie, à Caudebec- 
en-Caux (fig. 28), la structure est différente 
et combine supports libres et mur 
diaphragme: trois colonnes puissantes 
montant de fond sont couronnées de 
chapiteaux sur lesquels retombent les arcs 
d'un mur diaphragme; elles portent les 
poutraisons des niveaux intermédiaires 
par le truchement de forts corbeaux 
solidaires des fûts (70). Dans l'Est enfin, 
on trouve de telles structures en Lorraine, 
à Metz, par exemple dans la grange des 
Antonistes, au XIIP siècle, où un système 
de colonnes superposées est également 
combiné à des arcs portant un mur 
(tlg. 29), et dans d’autres bâtiments publics 
du XV' siècle (71) 

Les colonnes siiperposccs sont assez 
courantes en Allemagne eî en Suisse, mais 
celles qui ont été repérées datent plutôt du 
XV' siècle. Pourtant, l’exemple de la 
maison dite « Al te Apothecke », à Visby, 
dans le Gotland (Suède) prouve 
Texistcnce du parti dans des maisons du 
xiir siècle: ici, ce sont des colonnes 
montant de fond qui portent une voûte 
d'aretes, des corbeaux soutenant un 
plancher intermédiaire (72). Si nous 
n'avons pas trouvé trace dans la littérature 
de telles structures ni dans les îles 
Britanniques, ni en Italie, une investigation 
s'imp<3scrait pour déterminer Texistence 
du procédé et son aire d’extension. 

Aucun des exemples recensés dans le 
Midi n'a fait l’objet de relevés incluant le 
détail des assemblages des supports et des 
pout raison s. Il semble cependant qu^un 
des partis les plus répandus consistait à 
maçonner une pile continue, articulée en piliers ou colonnes (un support par niveau), comportant une forte assise, 
épaississement de section carrée, entre la tête d’un support et la base du suivant: ce renforcement était nécessaire, 
puisque le cube de maçonnerie était évidé de logements permettant d’assujettir les embouts des poutres maîtresses, 
deux dans le même axe dans le cas le plus général (fig. 27), quatre au maximum, c’est-à-dire un logement par face, si 
Ton voulait que la pile reçoive les embouts de quatre poutres. On devine ce dispositif à Doniîenac (Correze) sur la vue 


Fig. 23, Madaill;\n (Lot^et-garonne), château, xtv sièclel pilier en bois au centre 
(Lune pièce de la tour maîtresse; de tels piliers sont superposés sur plusieurs étages. 
Cticfié F. Garrigou Grandchamp. 


7^. Sainte-Marie de Ureteuil: E. Viollet-le-Dlîc, Dictionnaire raisonné de Vanrhitecture française . l, 4, IS59, fig. 124 et 125: coupe 
montrant ]a superposition cl croquis de principe des assemblages de I"enchevêtrement à la jonction: de deux supports. Bonnevut: actuelle mairie, 
rue Saint-Rocll ;münumeilt inédit, mais relevé en 1905: Médiitlhèque du palriinuine, Arch. des M.H .pl. de Goubcrl, n'^ 13U19. Caudebee: Pitte 
20(33. 

71. Meta: GOutal 1997 (grange des Afllûriistes);CoLLonr 1986 (autres édifices). 

72. Visby : SvAHNSTROM iy76,p. 26. 
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en coupe de la maison 1, rue du Puy Broch. Les poutres 
devaient être insérées dans les logements au fur et à 
mesure que s^clevait Ja pile afin d’éviter qu’elle ne se 
déverse* Le relevé de Bonneval rend tangible le délicat 
assemblage entre les parties en pierre et les poutres, qui 
demandait un ajustage précis (fig.27). De telles structures 
^nt fragiles, tout déversement pouvant rapidemeni 
conduire à une rupture de Fcquilibre du système et à un 
effondrement; peut-être est-ce une des causes des 
fréquents renforcements que Ton observe, avec gainage 
des supports isolés; on peut également se demander si le 
P^tit nombre d’édifices de ce type étudié est imputable à 
tuie relative rareté, ou s’il ne serait pas dû à la fréquence 
des ruines provoquées par sa fragilité, notamment 
lorsque le plan de l’édifice s’écartait du carré* 

La structure à colonne ou pilier homogène montant 
de fond était moins fragile, puisque les poutres des 
niveaux intermédiaires prenaient appui sur des corbeaux 
lisant des fûts; cc dispositif rTaffaiblissait pas le support 
t^omme le faisaient les logements des poutres à fa Jonction 
de deux colonnes* Rien ne permet, à ce Jtîur, d’établir 
qu'un parti soit attaché à une période plutôt qu'à une 
<tutrc; ils semblent même avoir été contemporains, si ce 
n'est sur chaque site, du moins sur l’aire de la France 
actuelle, comme le prouve l’érection, au xiir siècle, des 
Colonnes montant de fond de Caudcbcc et du Puy d’une 
part, et des systèmes à colonnes superposées de Bonneval 
ét de Laguenne d’autre pan* 



Fig. 24* Rut asiaimiur (Lot), maison parcelle cadastrale 179: 
culonnn;^ monta ni <le fond sur les deus niveaux de sallos basses. 
Desaitt J. fiocfithiT. 


Les quesfitms qui se po.sent à propos de ce type de 
strucinre sont nombreuses. l.u date d’apparition du 
procédé paraît remonter à la fm de la période romane, 
apparemment au moins dès les années 1200 au Puy; la 
datation est plus incertaine quand il s’agit de piliers à 
î^irnple chanfrein (Dtm^^enac)* Quelles purent être les 
causes du recours à celte structure, d'une mise en œuvre délicate? Vu qu’elle est relativement plus coûteuse en pièces 
de forte section que ne l’est La division de l’espace par des refends, le manque de btiis ne peut pas être invoqué* Sans 
doute peut-on y déceler la volonté de garder de vastes espaces unifiés, libres de divisions en dur, à Tinstar de l’arc 
diaphragme* Ce mixie de couvrement interne permettait aussi d'éviter l’investissement dans la construction de refends: 
l’économie de maçonneries permise par le procédé était indubitable. En outre, l’aménagement de tels espaces était 
ultérieurement modulable à volonté par l'insertion, toujours possible et aisée, de cloisons, La fréquence de son emploi 


est encore impossible à déterminer. Cependant Taire de diffusion est manifeste et quatre agglomérations (Péligueux, 
Don/enac, Saint-Antonin et Le Puy) en coaservenl chacune plusieurs exemples. Aussi convient-il prendre garde. 


pour savoir reconnaître ce parti structurel meme quand les supports ne sont plus isolés, mais noyés dans la maçonnerie 
de refends plus récentSs comme à Saint-Antonin dans la maison 12-14, rue Pélisserie,sur trois niveaux. 


couvremenis' des pièces 


Les modes de couvrements jouent un rôle certain dans la statique des demeures, soit qu’ils concourent à leur 
stabilité, soit au contraire qu’ils génèrent des forces susceptibles de créer des désordres. En outre, ils sont plus ou 
moins coûteux à mettre en œuvre* Enfin, ils participent différemment à la mise en scène des divers espaces de la 
maison. Leur élude nous ramène à celle de Tenveioppe, qui avait été considérée au début de ces observations. Deux 
grands modes de couvrement sont mis en œuvre dans le Midi: les uns, plafonds et charpentes apparentes, sont en 
bois; les autres, les voûtes, sont en maçonnerie, lis offrent de nombreuses possibilités de combinaisons de structures. 
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COUPE 

trtoT JliCTUtL AVtC «stCHC^icrrOM QG^ DGUX 
CC>JTPaALC/ OE Ci-!AgUC COTt PC L'C/CALlER 
ET ocy MtVE^AUX P' pHi&ti^E _ 



Fig. 25. Lk Puy (HAirre-LoiRE). jiJAisoN 24 ruh ües Tables; deux 
eoloTincs inortiinl de fond sur 4 rtîveftiiK à E flvarl et 3 nivosiux âi 
ramère>fin du Xir siècle. Dessitt C- Perron, 




Fig. 26. Donzenac (CûkrRzb), Maiüon (>, rue des Pémteîni^ 
Xiv* stÈCLE: piliers superposés sur trois niveaux, autrefois en arrière 
d^une façade en pans de bois. Cliché P. Gnrrigou Granttchamp. 



Fig.27. Bonnî-val {Eure otLoir),maison dite « Justice de Paix 
xiir siècI-e; système de colonne supcrposÉes. Dessin de Goubert, 
Arch. des .Vf.//., plan ti^ /,î(3/d. 


Ftü. 28. Calfdebec en-Caux (Seine-Maritime), maison du 
XIir srÈCLi; : colonnes montant de fond sur 3 niveaux. Dessin desArck. 
des MJL d’après Pitre 2(m. 
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par exemple les constructions à piliers au-dessus de 
voûtes ou raitemanœ ei la superposition de planchers 
et de voûtes. 

Piafonds et charpentes apparentes 

Le mode de couvremeni habituel des espaces 
domestiquesw dans le Midi comme dans la moitié nord de 
France, est le plancher. C'est à la fois le plus simple à 
rnettre en œuvre et probablement le moins coûteux, bien 
soit exigeant en bois d'œuvre et que la dépense 
augmente avec la largeur des surfaces à couvrir; enfin 
c'est le moins gourmand en volume, car il est peu épais, 
regard de la hauteur prise dans œuvre par une voûte. 

Il est en outre parfaitement adapté au couvrement 
d'espaces étroits et étirés en profondeur, comme le sont 
lu plupart des intérieurs des maisons des villes 
médiévales, dans des tissus urbains où dominent les 
faciès à parcellaire en lanière. 

Au regard de la statique des édifices, et non de la 
structure spécifique des plafonds, deux principaux 
procédés sont mis en œuvre. Dans le premier, les 
poutres qui portent le plancher sont ancrées dans les 
^urs: solidaires de Tcnveloppe, elles la confortent et 
jouent le rôle de tirants, en s'opposant aux forces qui 
tendraient à désolidariser les murs; cet effet, qui est connu et souvent recherché, conduit fréquemment les 
constructeurs à alterner îe sens des poutres de niveau en niveau, en les disp<îsanl successivement parallèlement à 
deux murs, puis aux deux suivants; on aura compris que le parti est particulièrement adapté aux espaces compacts 
et ne peut être utilisé dans les bâtiments très profonds évoqués ci-dessus. Le second procédé renonce à bénéficier de 
cet effet d'ancrage, par crainte du pourrissement des têtes de poutres enfermées dans les murs, phénomène avéré 
^Jus les climats humides et probable dans les parties basses des maisons. Les poutres reposent alors sur des corbeaux, 
ou sur des liernes. poutres elles-mêmes portées par un rang de corbeaux : celle dernière configuration est celle de la 
raison tour dite « ancien Couvent » à Beynac (Dordogne) (73), Il est certain que ce mode de couvrement ne 
concourt en rien à la cohésion de f enveloppe. 

Il est souhaitable d’observer les pratiques constructives, niveau par niveau. Les caves étaient plus fréquemment 
Planchéiées qu'on ne l'imagine ; souvent les voûtes y ont été ajoutées après coup: ainsi à Donzenac (Corrèze), dans 
les maisons jumelles 12 et 14, rue du Docteur Laubie (74): dans la première subsistent les colonnes qui portaient les 
poutres maîtresses longitudinales sur lesquelles reposaient les solives transversales; au n® 14, érigé en même temps 
ût selon le même programme, la cave est en revanche couverte d'une voûte insérée dans un espace initialement 
plafonné. Pour autant, les caves étaient souvent couvertes de voûtes (75). Dans les rez-de-chaussée et les étages le 
plafond était presque systématiquement de mise dans les maisons urbaines: si Ton rencontre des rez-de-chaussée 
’^^oûtés dans certaines demeures bourgeoises ou aristocratiques, au total ces édifices sont très minoritaires. La plupart 

plafonds étaient très simples et composés dhine rangée de poutres empochées dans les murs, qui jouaient bien 
Ig rôle de tirants: certains comportaient des fniutres de rive encastrées dans le mur, dont la fonction était double: 
®lles accueillent les poutres qui s'y appuyaient et secondairement avaient servi de chaînage, bien utile au moment de 
construction (tour de Via à Cahors) (76). Pour autant les plafonds plus complexes, à la française, existaient dès la 
fin du xiir siècle en Languedoc (Montpellier) et au début du xiv" siècle dans la vallée du Rhône: h Villeneuve-lès- 
Avignon, ceux du palais de Montaut et de la livrée de Boulogne sont particulièrement évocateurs, mais les 
^ïûeractions entre la structure de ce type de plafond et celle de l'enveloppe n'ont pas encore été étudiées (77). 



Fiti. 29 , Metz (Moselle), Grange des AN'noNisTES, roe des PtouES, 
XIIJ' siècle; toupi; longitudinale et détail du système de colonnes 
supurpt.Tiiè:es poriaiii des arcs sous le chéneau encaissé. Gomat. 


73. Etvyn^c: Garrigou Grai^dchamp & Km'OJ-éûne 2tX>S,p. I()l-Ul3. 

74. Dunicenac; Garrhicu Granix'HAMP ci niii 2(K>5. 

75. Cf. la oonirihutton de Diane JtïV dans cc volume. 

76. Caliurs’ StELLÉ:s 1999. p, 131 (plafonds simples dans la maison n® 42 rue de la Daurade) et p. 175 (lour de Via). 

77. Vj|||.|ieuve-lL-S‘Avi|*nuri:S«URN[A cl VaYSSETTES 211116, p. 176 (palais de MortlauE), I8S (livrée de BoiiloEne), 
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Les charpeiiles apparentes ont déjà élé évoquées cî-dessus. Celles comportant des arcs diaphragmes en bois 
composé reproduisaient la structure des arcs en maçonnerie et ne poussaient guère sur les murs d’enveloppe, L'exemple 
le plus connu est celui de la charpente couvrant Vaulü de la * maistïn des chevaliers », ancien hôtel de Piolenc, à Pont- 
Saint-Esprit; il s’en rencontrait une autre dans la même ville et on en signale à Orange, à Sorgues et à Valréas (fig. 3t)) 
(7S). Ce parti est spécifique à la basse vallée du Rhône,qui bénéficiait ainsi d’une alternative grâce au flottage des bois 
sur la Durance et le Rhône, qui lui procura des fûts des dimensions voulues, notamment en mélèze. Elles étaient 
volontiers le support de décors peints, comme d’ailleurs les pannes portant sur les arcs maçonnés (poutres peintes 
conservées dans féglise de Frontignan, Hérault). Ailleurs, les charpentes à fermes remplissaient la meme fonction de 
couvrement. Ainsi en Auvergne, dans les maisons de Montferrand et de Riom, au château de Ravel, ou dans les livrées 
de Villeneuve-lés-Avignon (79). Sous l’angle de la statique des constructions, elles posaieni les problèmes généraux 
communs à toutes les charpentes, dont le moindre n’était pas le risque de déversement des murs sous l’effet de la 
poussée de chevrons ou d’arbalétriers désolidarisés. Afin de le prévenir on scellait parfois l’extrémité des chevrons dans 

le mur,comme on le voit dans la tour arrière de la maison 
de la rue de la Daurade à Cahors (80). La très faible pente 
de beaucoup de toitures des Xir et XI ir siècles 
(Montferrand, Cahors, Cordes, Figeac), voir même du 
xi\r siècle (Villcneuve-lès-Avignon) limitait le risque, qui 
alla s’aggravant quand furent adoptés des mixièles de 
charpentes à pente très forte, comme dans le palais de la 
Raymondie, à Martel. L’appréciation plus précise de la 
réalité de cette menace et de son ampleur souffre du 
défaut d’une statistique sur les pentes des toits 
médiévaux dans les différents terroirs du Midi, 


Voüîes 

Les voûtes sont coûteuses, encombrantes et poussent 
sur les murs, d’où, dans les bâtiments voûtés, l’épaisseur 
de l’enveloppe et, semble-t-il, ta présence de contreforts. 
Encore ceux-ci sont-ils souvent décoratifs et 
symboliques: certains ne sont-ils pas percés de fenêtres, 
ce qui témoigne à tout le moins de la conllance des 
constructeurs dans leur art? Les voûtes étaient 
apparemment expressives d'un rang; elles conféraient du 
prestige, d’où leur présence frequente dans les tours, dont 
le plan compact permettait d’éviter que les poussées ne se 
propagent et créent des désordres (81 ). Elles étaient enfin 
porteuses de sécurité, notamment contre le feu, en 
protégeant les titres (chaririers) et les biens précieux du 
négoce (caves commerciales de Bayonne ou rez-de- 
chaussée magasins de Montpellier), 

Peut-on également admettre qu’elles permettaient 
d’économiser le bois de forte section là où il était rare, en créant un appui ferme au rez-de-chaussée pour supporter le 
passage des pondéreux? Ce principe d’économie ne valait que pour le pourtour méditerranéenjà où le Ixiis d’œuvre 
était vraiment rare, et l’arc diaphragme y répondait à moindre coût. Ailleurs, l’existence de voûtes résultait d’un choix 
et d’un consentement à un investissement certain: nulle demeure ne l’exprimait mieux que la « maison Cardinale » à 
Bollène, qui superposait deux voûtes, s’ornait d’un portail très soigné et disposait d’une remarquable cheminée (82). 


Fig, 30. Orange (Vaucluse), maison kue Gonzague 
xiv* siècle: charpenie composée d’arcs diaphragmes en 
ini^entairÿ Généntf, A.DA.G Iif dessin M Pé^and. 


Mulet. 
bois. 


78. IVinl-Saint-Espril; Pevron Oran^^; rut; Goni^aguc MiElcl, Cad. U 2%: GaSPaRri 1985, pl. VI, Vulrtas: htiTt:l de Sirnianv, place 
Ariïitidc Briand;monument apparenunent inédiL SorRiics: Süurnia et VAYïsrriTEs 20U6,p. IKJ. 

79. Garrigou Grandchamp 2tK)t)a cl 2(M)h. Villcneuve-lès-.\YÎgiiini: Soi'RNIa el Vayssettes 20(Mt, p. 189 (livrée de Buulugnc)- 
8(). Cahors : Scellés 1999, p. 129. 

81. EsouiïtU 2005 : résidenccü aristocratiques dans la vaüée du Rhône. 

82. B(>IK-iic:Fra¥ 199Rc, 
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Oue déduire égalemeni de La fréquence des voûtes dans une aggloincration? Elle était assurément le résultat 
d'une bonne science dans leur mise en œuvre,permettant de répondre à ces demandes expresses. On peut également 
raisonner à l’inverse et estimer que cette maîtrise de la construclitm des voûtes, acquise sur divers types de chantiers, 
avait manifestement aussi pour effet de développer 1 usage de la voûte, on ne distingue en effet guère de 
déformations dans les très nombreuses voûtes conservées dans les rez-de-chaussée de Montpellier, ce qui est en 
faveur de la science des constructeurs montpelliérains. 

Au total, on doit cependant rappeler encore une fois la relative rareté des pièces voûtées, sauf dans certains types 
de bâtiments - les tours (H3) -,dans certaines régions - le Sud-Est méditerranéen - ou dans certaines parties de la 
maison - les rez-de-chaussée et les caves (84). Encore toutes les tours n’étaicnt-clles pas voûtées, notamment dans 


le Sud-Ouest : les tours d’Agen, de Beynac, de Condom et de Caussade sont planchéiées. Dans les autres demeures, 
si Ton excepte le cas très particulier de Montpellier, les rez-de-chaussée étaient bien moins souvent voûtés que les 
caves, et les étages Tctaienl très rarement (85). Ainsi, sur la base des constats effectués dans des villes très bien 
explorées, peut-on affirmer que la construction domestique << normale » était le plus souvent dépourvue de voûte, 
hormis fwur certaines caves; c’est notamment le cas à Périgueux et à Sarlat. dans les bourgs castraux du Limousin 
et dans les bastides du Sud-ouest, à Cahors, à Figeac et à Lauzerte, à Albi et à Rodez, tout comme dans les bourgs 


abbatiaux du Languedoc ou à Hyères. 


* + 


En conclusion, il est loLsiblc de rappeler quelques enseignements généraux et des observations porteuses 
d'interrogations pour les recherches futures* 

Il est plus d'une fois apparu que ies formes n^emporienf pas iesftmeiioifSr Ainsi des colonnes et des piliers; ils 
sont mis en œuvre tant pour concourir à la structure ÎTiterne,quc pour participer à celle d'une partie de la façade. Il 
en est de même pour les arcs dans les murs: les arcs aveugles concourent au renforcement de l’enveloppe, ou bien 
contribuent à la modularité d'espaces contigus; ouverts, les arcs reprennent leur fonction de supports,directement, 
en ajourant les refends, ou autrement, en participant au oouvrement des espaces (arcs diaphragmes), mais dans les 
deux cas en facilitant toujours la communication des volumes. 

On aura ni>Lé, chemin faisant, qu’a été évoquée la nécessité d'une émde spécifique des procédés mis en œuvre 
w chaque site et dans chaque terroir. De même que pour l’établissement d'une chronologie sur un site donné, qui 
doit se fonder sur une grille de critères formels et techniques, seule Tetude monographique de,s terroirs est 
susceptible de fournir un corpus de données homogènes, autorisant des déductions. L'examen systématique des 
enveloppes des dcmeureSvlant dans leurs parties conservées que dans celles qui ont disparu, reste â approfondir, tout 
autant qu’il serait nécessaire d'étndlcr les structures portantes internes. C’est une démarche préalable en vue d’une 
meilleure compréhension des distributions, des programmes et d’une économie de la constructitm. Quant à ce 
dernier domaine, c'est même une des seules façons d'en approcher les mécanismes, dès lors qu'on ne dispose pas de 
sources écrites: en s'appuyant sur Tobservation des faits et des séries, ainsi que sur leurs associations, on pourra 
approcher, terroir par terroir, le contexte technique et économique présidant à Téreciion des bâtiments (86). 11 ne 
saurait être séparé de Tétude technique des matériaux et de leur mise en œuvre, qui a volontairement été laissée de 
côté ici. Cet approfondissement passe par des statistiques, appuyées sur des inventaires, qui fourniraient les données 
permettant de sérier les facteurs, puis d'essayer de définir les causes cl d’identifier les effets recherchés. 

Sur un autre pian, plus social, mais connexe de réconomic de la construction, la connaissance des techniques 
constructives livre des informations fondant une caractérisation des édifices et la définition de standards lechniques 
des constructions Nul doute que cette approche contribuerait h éclairer le niveau d’investissement consenti et à 
f^iciliter une approche sociale et économique de Thabitat, en complément des estînialions habituelles fondées sur la 
conformation des façades et sur la nature des décors, ou sur le dénombrement des équipements domestiques. 


8,l.TüUTït avec vaOtcs.Cahurs (palais de Via ci Dueze), CardailIdC (lours de l'Hurlogc cl de Sagncâ),Gâiltac (tour Mal ma la), Toulouse 
Ûôur Maurand), Millau (tour des V^iconites-). Avignon, Perucs, l-aiiris (Touf l'hilippe). Viviers (rue C halts). 

H4. Rez-de-chaussée voàl^s; Rollèue (mai«jrt Cardinale) cl Orange (ancien hôtel de ville) en Vauclu^;e; La Garde-Adhômar (Drôme); 
l^cioure (Gers); Montaeban (palais:Tarn-el Garonne), Pour la typologie des caves dans k Sud de la Bratice, voir la conUihuUon de Diane Jov 
dans ce volume. 

S5. Élàgcs voûtés: Rollûne (niaiîion Cardinale). Lnuris (« niaison de garde »), 

Approche leiUt^e pour Cluny. Voir Cakkicou CttANncHAM? ZOÛ.'i 
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Au total, peut-on en matière de techniques constructives dépnir des caractères pntpres ait Midi? Ce ne sont ni 
les pignons hors du toit ou les goutterots dégagés, voire crcnelcs, que Fon retrouve à Cluny, pour les premiers, et à 
Metz, en Auvergne et en Picardie pour les autres. Ce ne sont pas plus les piliers superptïsés: bien que les exemples 
antérieurs au xv^ siècle semblent plus rares dans le Nord que dans le Sud, Sont en revanche vraiment caractéristiques 
les arcs diaphragmes et, dans Pétât de la documentation, les dispositifs à pans de bois devant des arcs ou des piliers 
- colonnes. Ces quelques observations contribuent à la définition de Pîdcniité des terroirs. 
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FORMES ET FONCTIONS DES CAVES DES MAISONS 
MÉDIÉVALES DANS LE SUD DE LA FRANCE: 


par Diane JOY * 


Caves et greniers ont longtemps été les parenis pauvres des études consacrées à la maison médiévale urbame, 
s'attardent plus volontiers sur les pièces à la mise en œuvre plus soignée du logis ou sur les espaces à vocations 
^nisanales ou commerciales plus loquaces, tels les bouiiques. 

Les deux caractéristiques principales de la cave: sa situation enterrée et sa fonction de stockage, semblent lui 
assigner, de fait, un rôle subalterne dans la maisoir La cave apparaît de plus couimc un espace facultatif, absent 
parfois à réchelle de toute une agglomération, fût-elle de l'importance de Montpellier, ou aussi riche en maisons 
ntédiévales étudiées que Fîgeac (Lot) ou Saint-Anioiim (Tarn-et-Garonne). Les synthèses consacrées ù la maison 
médiévale urbaine en France ne lui accordent donc que peu de place. Lorsque les caves sont présentes, elles 
participent cependant pleinement à l'économie générale de la maison urbaine, comme extensions en sous-sol, aux 
Usages domestiques ou indépendants. Elles peuvent aussi être les témoins précieux de villes médiévales quasiment 
disparues en élévation et sont, dans ce cas. l'objet des éludes les plus abouties ou des analyses archéologiques les plus 
^mes, alors même qu'elles sont pourtant isolées et privées de leur contexte monumental par la disparition des maisons 
auxquelles elles appartenaient. 

Nous nous attacherons principalement ici aux espaces définis conjointement par une situation en sous-sol et une 
fonction de stockage, qualités que nous examinerons successivement pour présenter quelques pistes de réflexion et 
de recherche appuyées pour ressenîiel sur des exemples publiés dans les régions Aquitaine. Limousin, Auvergne, 
Midi-Pj'rénccs, et quelques sites encore inédits dans le Poilou-Charentes. Les études les plus approfondies ayant été 
Menées sur des corfms septentrionaux, nous y ferons fréquemment référence. 


Lfn rapide aperçu de la bibliographie consacrée aux caves des maisons médiévales donne une image contrastée 
^ntre le nord de la France, pourvu de vastes ensembles de caves archileciurécs qui passent pour être bien connues: 
Provins. Vézelay, Arras, Laon. Beauvais, Rouen, Chartres, Sens, Cluny... et le sud qui, malgré l’étude déjà ancienne 
des caves de Bayonne par Élie Lambert (1), n'offrirait pas de tels ensembles. L'évolution de la recberche sur les 
•liaisons médiévales tend à nuancer cette vision. Si de nouvelles et ambitieuses études ont encore enrichi le corpus 
^ptentrional et surtout ont permis de définir les bases de son analyse structurelle et archéologique à Rouen (2), 
Lille (3) et Douai (4), les inventaires systématiques menés à l'échelle d'agglomérations et les opérations 
^archéologie préventive en milieu urbain coin ri huent depuis quelques années à combler le déficit d'informations 


* Chargée üc h la Rcgion Midi'EVnJnées, Service de la Connaissance du Patrimoninc. 

b Elle Lambert, « Bayoririe- Maisons et caves anciennes », dans Congres archéohtgUitie de France, tinrdeaux et Bayonne 1939, Paris, 19AI, 
P- 5tiU-57f) (21 (jy ni^.^nc auteur # Ua niaîson de Saubisl cl les caves cTe Eîayunnc ».dans Bulfetin tmvmmefUiiL i. LXXXV (J926),p. 339052. 

2. Entre I9S3 cl I9IÏ5, le Mini^lâife de la Culiurc a fait établir une étude !îystdnialli|tie des caves oi üuuS'SoJs pour établir une carie des zones 
^nstblcü sur |c plan archéologique, La prospection puis la recherche en archives a notaininent amené â redonner sa place à l'archilecture en 
P'erte k Rouen aux xir ei xnf siècles; Dominique Prr n;, « Architecture civile en pierre, à Rouen, Üu xi^ au xut' siècle. La maison romane 
^’^eftéoiogie nwtmak, l. XXIV ( 1994), p. 251 299. 

3, 26 caves ont élé étudiées ei recensées entre J994 et 2tKJ0: Jean^Denis CtJOsAin, Les capes médîé^ateÿ de Litfe^ Presses utiiversilaires du 
^<:ptentrion, 2(K] 1,222 p. 

Jeanqjenîs Cij^baîti, Le.î caves de La construction cBBeau Moyen Âge,. Presses utiiversitaircs du .Soptenlrion, 2007, .332 p, 
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pour le sud En Aquitaine, plusieurs caves de Périgueux avaient déjà été recensées et relevées dans les années 
1960(5). Dans le Limousin, le réseau des sous-soJs de Limoges est étudié depuis plusieurs années (6) et les caves 
remarquables de plusieurs villes secondaires avaient déjà été anciennement signalées à Saint-Juiiien, au Chalard, à 
La Souterraine, à SainCLéonard-de-Noblat (7). Leur étude s’est poursuivie et de nouveaux ensembles ont été 
constitués et étudiés comme à Donzenac (8). En Auvergne, dans le Puy-de-Dôme, les caves architecturées sont très 
nombreuses à Riom, Clennont, Montferrand, Billom (9), Au Puy-cn-Velay, une étude récemment publiée des 
maisons romanes fait apparaître également un beau corpus de caves (10). En Midi-Pyrénées, les villes de Rodez (11) 
et Millau (il) recèlent un patrimoine bâti civil médiéval riche et plusieurs caves voûtées y ont été dernièrement 
inventoriées; Pétude de la ville de Cahors fournit de beaux exemples de monographies de maisons et palais pourvus 
de caves (13) ; à Toulouse, les études de quelques maisons médiévales ( 14) et Pinventaire en cours du bâti de la ville 
également. 

Dans des régions où Parchîtecture civile médiévale est mal conservée et largement méconnue, des études 
ponctuelles inonlrent que les caves médiévales peuvent être nombreuses comme dans les Charentes à Pons (15) ou 
dans le Poitou à Airvault, Melle, Montmorillon ou encore Charroux. Une ville de P importance de Poitiers, où le 
réseau de caves est très étendu, parfois sur trois à quatre niveaux, reste encore cependant un terrain quasiment vierge 
de recherche (16). 

Si notre propos porte essentiellement sur le Sud-Ouest, signalons tout de meme que les caves sont peu 
fréquentes dans les villes provençales. Dans le Gard, la présence de cave est rarissime, à Saini-Giîlcs la haute cave 
voûtée d’ogives plates de la fin du xir siècle reste une exception ( 17) et les plus grandes demeures à Nîmes ou Pont- 
Saint-Esprit en sont dépourvues. Même constat dans le Van avec des exceptions notables à Draguignan et à 
Hyères (18). Dans les Alpes-de-Haute-Provence, un quartier de Forcalquier a, en revanche, récemment fait Pobjel 
d’un diagnostic archéologique mettant au jour près dTine vingtaine de caves médiévales (fig, I) (19). 


5.21 cavüs é{udi<St;s. dünl tertaints üi\l fait de plans, relevas en élévalion el coupés ; M. et G Ponc eau, « Les caves du b Place de 
la Clauité cl dts environs de Saini-Froni à Ptirigueux ». Buliesiii ck ia Sociéié historkitie el archéologique du F^rigord^t. XC\-1 (19b9).p. 135448. 

6. Ë. ViNrt?n, Dans tes souterrains de Limoges »>, Üiiiîeii» de la Sodéfé itrdiêoiofififue et historique du Litiumsinyt. LXXX (1^44), p. 373- 
381 ;Thicrr>' Soni,ARP, ^ Cave de maison canoniale à Limuges «. Tramujc d'archéoiogie îimoushic, n* 10 (1989^), p, 113-121 ; voir dgalemeiil la 
contrihution de Patrice Conte et Yan laborie dans ce volume. 

7. René Crozet, hü Récherehes sur les maisons anciennes de Saint-Léonard cl de Saint-Junien v, SuUeiin de ia Société archéohgique et 

historique du LimoiLiin, t. XCV (1%8), p, 153-1^2; Suifii-Lconurd-de-Noblat^ un etdfe, iwé yiUe, un Cahier de Tlnventaire n* 13, Limoges. 

1S?88;M.Tandkau ue Marsac,^ Exemples d’aménagements souterrains dans la ville médiévale de Saint-Léonard-de-Nohlat (Hanle-Vienne) », 
Travaux dWchitihgie Ümoioineytï ' 16 (19%), p. 119-123, 

S. Pierre Garrigou Grandckamp, Yasmine Vergne-LauROUSSE, « Donzenac du XJI' au milieu du xv' siècle. Histoire sociale el 
architéélure dumtsiîque », CfïtigréT archéologique de France. Corrèze, 163' session 2095, Paris, 2(K>7, p. 157-205. 

9. Pierre GARKttwiiJ CïMAMxuAMr.^ L'architecture domestique du xir au .xiv siècles dans les agglomérations du Puy-de-Dôme. Élat des 
quesiians », archêoiogique liasse-Auvergne Grande-UmagnCr 15K' session 2000, Paris. 2003, p. 241-27S; Rénédvete Renaud, Rioith Une 

vide â Ffeuvre. Enqtitie sur un centre ancien - xttr-xx' .îjècfcj. Cahiers du palrimoine 86. Lyon, 2<.K)7,19î p. 

10. Duminique Brunûn,M artin de FftAjatJNn, Bernard Oalland, « Maistsns romanes du Puy-en-Velay. Essai d'inventaire Vhahiiation à 
l'époque romane. Histoire et archéologie. Actes du XIP colloque international d’art roman, J!îSüiTc,25-27 octobre 2Ü02, iîcvMf- d'Auvergne, 2tXl5, 
p. 67-132. 

11. Aurélie Fabre, Les muisorts médiévaies de Rodez du xiè au siêcfe, mémoire de nialtrise sous la direction de Michèle Pradalier- 
Schlumberger, Universilé de Touluuse-Le Mirait, 1999. 

12. Françoise Galès a inventorié plus d'une snjjtanlaîne de caves pemr le moment, cl ce sans qu'elles aient fait lobjel d'un repérage 
syslémalique (pour beaucoup la datation reste imprécise): F. Galè^M ifiau au Moyen Âge. La tour du /ieffroL Itinéraires du patrimoine.n^314. 
Millau, 2006. 

13. Maurice Si tLLtü, Cahors, vide et archilecfure civile au .Moyen Age, Cahiers du patrimoine, n’ 54, Paris, 1999. 

14. Anne-Laure NAP(>i.ÉiiwE,« Les maisons romanes de Toulouse .W.t. 6 (1988), p. 123-138; Anne-Laure Napoléone, ♦« Les maisons 

gothiques de Toulouse », A-Af.W, t, 8-9 (199(3-1991), p, 121-142. 

15. Alain Champagne, Diane Jov, Étude documentaire et architecturaie de ta ville de Pons, Rapport d’étude, Service Régional de l'Archéologie 
F'oilou-Charentes,! Vü],,2üü4; Diane Jov, « Ptms. inventaire du palrimoine médiéval de la ville ^,Hutfetin monumemuL 1.163 (2005). p. 375-378, 

16. René Crozet a signalé dans un article de synthèse, le seul sur rhabiiat civil médiéval en Poitou-Charentes, quelques caves vuûlées 
d'ogives et are les avec supports inlcmtédiaires à Poitiers: René CROZet, « Recherches sur les maisons anciennes en Haut-Poitou (Déparlemenl 
de la Vienne) », Bulletin de îa Société des Antiquaires de î'Ouest, 4‘ série. 2^ trimestre 1971, l. XJ, p. 89- 101. 

17. Il n'y a pas non plus de caves à Sainl-üiiilhem-le-Déscri, à Véicnobre. Villefranche-le-Confleni ou Lagrasse (Aude); Pierre Garrigoi: 
GraNDCHa.MP, « L'architeclure civile romane dans le Gard du début du xir au milieu du XUI' siècle Congrès archéologique du Gard,. Paris, 2000, 
p. 25-26. 

18. Pierre Garhiooij Ghandchami', « InirtKluction à rarchiteciure domeslique urbaine des .xir-xiv' siècles dans le Var », Cortgrès 
archéoiogiifue du Var 2002, Paris, 2005, p. 13-64. 

19. Christophe Voyez, Émilie Léal, Dans les entrailles de la vieille ville: l'îlot Maritis-Dehmti à Forciîlqtiier lAlpes^de-Haute-Provence}!, 
rapport final d'opération, diagnoslic, 1,N.R,A.F„ 2(304. 
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Fiü. 1. Forcaloujer (AE.PES-DE-HAi.fTES-PROVf'Ntii), plan d'cnîi-ciiiblt; dt: Hlol Marius-Debout avec împlantaiion des caves 
(en JannértmpirisÆ ticü caves,en orange: cxEcnsiOiss). PÎhh de Ch. Voyez É. Léai, 2004. 


À Montpellier, enfin, les exemples de caves sont très rares. Exclusivement présentes dans des maisons 
Patriciennes, elles sont créées par un plancher qui recoupe un haut espace voûté à hauteur des tailloirs, placés au 
tîveau de la chaussée, sur lesquels retombent les nei-vures de la voûte, ménageant ainsi une pièce en sous-soL Dans 
l'ensembic, les caves excavées paraissent tardives, comme en témoignent les nombreuses mentions dans des contrats 
du XVI r siècle prévoyant leur creusement en sous-œuvre (20), 


La nature du substrat sur lequel les villes sont édifiées semble être le facteur déterminant de la présence de caves, 
à l'instar de Lille, des villes au substrat de piètre qualité possèdent malgré tout des caves, pour des raisons que 
nous évoquerons plus loin, il ne semble pas qu’il y ait de ville où un sous-sol de bonne qualité n’ait été exploité. Le 
creusement des caves y est alors généralement répandu dans Tespace comme dans le temps et des villes comme 
ft^ngueux, Limoges, Riom.., possèdent ainsi de vastes corpus de caves de formes variées construites tout au long du 
Moyen Âge et de l’Époque moderne. 


Terminoiogie 


Les sources médiévales désignent ces espaces par des termes relatifs soit h leur situation enterrée soit à leur 
fonction de stockage. À Bayonne jusqu’au xviP siècle {21), ainsi qu’à Donzenac (22), on les appelle « souterrains » 
^u subîerrmieimj. Sur le promontoire d’Angles-sur-l’Anglin (Vienne), ce sont des rochw*, situées à prtiximité 


20. Bernard SouRNi a, Jean-Lüuis V AYSSErrES, Montpeliier: la detttmre médiévale^ ÉHidt:s du p^irimoint;, rf 1, Paris. t991. p. 95-97. 

21. Étie Lambert, fl Bayonne. MaîîMïfis et caves,,, '», p, 560-570, 

22. Pierre GARRinoi.’ Grandchamp, Yasmine Vergnë-Labrousse «Dotij^ênac.,, p. t58. 
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immédiattî d’un pressoir dit îorcular (23), Des croio sont mentionnés à Riom dans le projet de charte d'Alphonse de 
Poitiers de 1249, où ils sc distinguent des qui seraient davantage des cavernes ou des refuges souter¬ 

rains (24), Le lerme crota apparaît également dans le compois du Puy-en-Vday en 1408 (25) mais aussi à Arles et 
Viviers où les croies ne sont cependant que des niveaux de soubassement partiellement creusés dans le rocher (26). 
Dans les villes du Nord, le terme /?ovt%qui est encore en usage, apparaît déjà dans les sources médiévales. Alors qu’à 
Arras les boves sont de vastes espaces excavés dont le creusement a alimenté les chantiers de la ville en pierre de 
construciionj à Douai le substrat était trop médiocre pour qu’il ait pu s’agir de carrières, et les sources mentionnent 
des ma<;onneries et des voûtes évoquant sans ambiguïté des caves (27), A Provins, les censiers du XIV" siècle utilisent 
le plus fréquemment le terme de voife ou « voûte » (28), 

Lorsque la qualification se fait par la fonction, pour le cellier par exemple, il est plus difficile de savoir quel est 
Tespacc désigné. Fréquemment employé pour nommer les caves dans les textes des Xir et XIIF siècles à Rouen, le 
terme celktrium désigne une Fonction de stockage de denrées qui ne se rapportait peut-être pas systématiquement à 
des caves. Seules certaines mentions supposent une position basse de cet espace: « in cellario qnod estsuhter nostram 
domum lapuieum » (29). À Lille et à Douai, les celliers sont présents dans les comptes des villes au xv^ siècle, dans 
des descriptions explicites, par exemple dans les comptes de la ville de Douai en 1464 : bra/icques d'ogives fais pour 
le vouisitre de hm des piaf cheiiers desouhz les noeuves halles »■ (30), En outre, à Douai les termes ^cellier » et bave 
désignent parfois un espace identique à quelques mois d’intervalle. 

À Toulouse, dans les comptes de construction du collège de Périgord, les caves de riiôtel Mauiand sont désignées 
littéralement comme des lieux de stockage bas; pernts htma (31), ce qui pcjurrait être rapproché des resserres dîtes 
penore^ présentes aux rez-de-chaussée ou niveaux de soubassement et à proximité des cuisines à Viviers 
(Ardèche) (32), Aux environs de 1470, dans la description en langue d'oc d’une maison du xiv" siècle de Rodez 
pourvue d’une caveje terme tavermil semble y faire référence (33). 

Les termes employés dans les sources médiévales sont donc d’une inlerprétation difficile: le cellier n’est pas 
nécessairement en sous-sol et le souterrain n’est pas forcément une cave. Nous allons voir que rexamen des 
structures ne permet pas de circonscrire davantage la définition de ces espaces, tant les formes des caves et leurs 
usages sont multiples. 


Structures et formes des caves 


Implantation 


En contexte urbain» la cave est située sous la maison. L’évîdcncc de cette affirmation mérite ttjutefois d’être 
illustrée et nuancée. La grande majorité des salles principales des caves du XI IP au XV siècle sont implantées, comme 
les maisons, perpendiculairement à la rue dans des parcellaires étnûts divisant les fronts de rue très prisés entre un 
maximum d’usagers, À Riom, Clermont ou Montferrand, leur emprise, identique à celle des édifices qui les 
surmontent, respecte ce parcellaire régulier. Cependant, dans les centres des villes où la pression foncière est 


23. L. Bourgeois, « Art^les-sur-rAiiglin Les iieuies viites du ttaui-Püiioti de tAm^fuUé m Moyen Âge, Luc Büur^ctsis (dir.), vol, 2. 
Chauvigny» 2CX)5» p. 23-24. 

24. Bénédicie RiiNAitu, Riom..., p.65. 

25. Fabrice Gauthier, Rue Sami-Ciiles. Le Rny-en-Veiav (fhmte-Lom^), rapport du fouille d'^^valuaiioii archéologique, S.R.A., Clermoiit- 
Ferraiid,2U0ü,p, 20-21. 

26. Marie-Christine Gmassi:;. « La maison urbaine eï son évolution dans Ja ville basse de Viviers f Ardicbe) xii^-xv sj^:cles w, dans Rufietiti 
ntotiuntentat,,t. 146 (IWW^), p. 32- 

27. Jeaii-Deiiii Clabaut, Les cuves de Lhnmi..,, p. 25-26, extrait des comptes de la ville en 1455, un ou%Tii!;r est rélrîbüd potir ^tfouyr te place 
de deseure le liove pour te demolissemenf de te maeliotmerie et vaulxure 

28. Olivier Dei-orge, « La maison urbaine au temps des foires de Champagne. L’exemple de Provins », dans Lü maison au Moyen Âge, 
Actes de la session d'université d’été organisée par Via Patrimuiiie, Angoulème, 2003, Pierre Oarrigou Orandchamp (dir.). Numéro spécial du 
Butfeiln de ta Société Archéologique et Historique delà Oiarenfe,.2006, p. D5. 

29. La cave csl désignée par le ictme cellier en 12SU: Dominique Pn i i, Areïilteclure civile . », p. 255; Dominique Picie cite D, Keene.. 
qui, dans son étude sur Winchester médiéval, note qu'au d^but du xv* les Eernies ceflur et mvern étaient iiUcrchangeahlcs. 

3Ü. Jean-Denis CLABAUT, Les caves de Douai.,,^ p, 26 et pour Lille; Jean-Denis ClaBaUT, Les cuves tncdiévalcs..., p. 73. 

31. Patrice CAliAtJ^ Anne-Laure NAKïi6xïNii. « De la tour des Maurand au collège de Périgord »» AL.5.A.i'Vf.jF,.t. LXV (2üüS),p. 63. 

32. Marie-Christine Grasse, ^ La maison urbaine... ».p. 2(1. 

33. AuréJie Fabre, Les maisons médiévales de Roflez-,-*p, 52. 
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'rnporlanie, les caves constiiueni un gain de pl^ice appréciable sous la maison, mais aussi au-deîà en s’étendant 
fréquemment sous ta rue ou la place. Comme pour les étages en encorbellement* rempièteincni sur Tespace public 
sous-sol fait l’objet de réglememations* Les pouvoirs publics arguent pour ce faire des dangers d’affaissement ou 
d effondrement que représentent ces creusements lorsqu’ils s’étendent sous la voierie. 

L'cxcroissance sous la rue peut être une simple excavation creusée ou un espace arcliitecturé supplémentaire 
comme à Rodez place du Bourg (34) ou sous la rue de la Clarté à Périgueux,constituant parfois une véritable pièce. 
L’extrémité de la salle de la cave peut aussi simplement dépasser sous la voie comme à Bayonne. Lorsque la maison 
ou l'hôtel dispose d’un espace libre, une cour, la cave peut s’étendre largement dessous* Mais les excavations peuvent 
3USSI prendre des formes diverses, échappant parfois totalement à l’emprise du parcellaire au sol avec des 
ramifications qui peuvent créer de véritables réseaux souterrains, comme à Limoges où il arrive qu’elles s’étendent 
sur quatre niveaux (35), et particulièrement dans les terrams qui ont servi de carrières, à Saint-Émilion (Gironde) ou 
Bons (Charente-Maritime) par exemple. Les réseaux karstiques naturels peuvent également être occupés et 
aménagés, comme à Charroux (Vienne). Les caves y sont parfois affranchies du cadre bâti de la maison, installées 
dans les coteaux et accessibles de plain-pied depuis les cours ou des espaces couverts. 

Le plus grand nombre des salies principales des caves offrent un espace unitaire de plan quadrangulaire, mais 
Iss plus élaborées comportent plusieurs vaisseaux sépares par des supports, colonnes à Bayonne ou Saint-Lconard- 
de-Noblat (Haute-Vienne), piliers quadrangulaires à Riom (Puy-de-Dôme). À Monlfeirand, rue Parmentier, et à 
Billom (Puy-de-Dôme) se trouvent également plusieurs caves de plan centré autour d’une colonne. Sous des édifices 
vastes on peut trouver des caves jumelles, formées de deux vaisseaux contigus voûtés en berceaux qui communiquent 
*^ntre eux, à Pons, à Charroux* me des Lazaristes à Figeac. ù Rt>camadour,ou encore à Forcalquier (Alpes-de-Haute- 
Provence). Enfin, les caves formées d’une succession d’espaces hétérogènes ne sont pas rares. Ils peuvent être 
disposés en alignement* comme dans une longue cave de la place de la Clautrc à Périgueux, ou latéralement â la 
pièce centrale, comme dans la cave de la rue de la Batterie à Charroux. 


caves creusées 



La forme la plus rudimentaire de la cave est la structure excavée dans le substrat sans habillage ou renfort de 
ri^açonneric. La finalité première de ces creusements n’est pas nécessairement la création d’un espace de sous-sol à 
I 4 maison. Les carrières d'extraction de 
niatériaux de construction, a même le 
substrat sur lequel s’élève la ville, offrent 
de vastes espaces qui sont remployés dans 
maisons. À Pons (Rg, 2) et à Saint- 
Emilion* si les galeries offrent encore les 
dispositifs propres à rexploitation de la 
pierre (36), notamment les piliers réservés, 
sont aussi adaptées à leur usage 
domestique: de larges escaliers monoli¬ 
thes ou maçonnés y descendent, des fosses 
^ latrines ou des glacières y sont ména¬ 
gées. 

Quelques exemples singuliers de 
caves creusées dans rcnceintc de ville de 
I Antiquité tardive se rencontrent à 
Poitiers. Elles sont pratiquées à riutéricur 

tlu soubassement du rempart enlièrement fk.. Z. Poss (Charente Makitime), ? rue Éirik-Combcs, rave creusée i pilier 
construit en gros blocs calcaires récupérés itionoliihe réser\c. Œtht^ [y. joy. 


34. fbùi 

35. Patrice Copjte. « Sou terrai ruâ dtî Limoges. Pruniicrs {îlcmcntE tl’une rechertihc en cours Arefiéoioffie (fit momie des 

Premières jouni^cs-rcnconires de t’Association pour le dévclopperaeni de rarchÉologîe sur C^iori et tes environs, La C^^sche Sainl-Jcan- 

d Angô]yaW,p9-25. 

3ft, J. Both* t. SEOUv.ff L^S carrières souterraines de pierre de taille â Saint-Émilion (Gironde), xv*.xx^ siècle.s », Ot^rr^reï e/ construciions 
France et daitx iet pay.'i limifropfKJi, Actes du 115‘ congrès national dus Sociétés iavantes* Avignon, 9-12 avril 1990. Paris, 1991, p. 161-174, 
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dans les cditlces antiques. Leurs parois sont alors formées par les blocs de parement du soubassement du rempart et 
leur couvrement, horizontal, par le béton du blocage de la partie supérieure du rempart. 


Les caves architecturées 


Avec une mise en œuvre souvent moins soignée que celle réservée aux élévations de la maison, les caves 
pourraient être un lieu privilégié pour l’examen des techniques de construction. Leurs parements sont le plus 
fréquemment dépourvus d'enduit et conservent des traces apparentes du chantier, comme, par exemple, les négatifs 
des planches de coffrage sur Fintrados des voûtes ou encore les trous d’encastrement des cintres. En outre, 
contrairement aux pièces d'habitation, les caves ont la plupart du temps échappé aux multiples remaniements des 
époques modernes et contemporaines. 

Pourtant, les observations techniques appuyées d'analyses archéologiques, tant du bâti que des niveaux 
d’occupation, sont rares, a forüori dans le sud de la France (37). Plusieurs points méritent cependant d'être 
rapidement évoqués. 

Dans les substrats de bonne qualité, qui offrent une assise stable à la construction, il n’est pas rare que les parois 
conservent complètement ou en partie la roche nue, ce qui est vrai également pour de nombreux niveaux de 
soubassement de sites escarpés, à Viviers (Ardèche) par exemple (38). Les voûtes sont alors appuyées sur un retrait 
pratiqué dans la roche, parfois souligné d’un cordon (fig. 3). Là où le substrat est de piètre qualité, les murs forment 
des parois plus sûres à la cave et, lorsque la cave appartient au projet initial, ils servent également de fondations à la 
maison. La cave, a fortiori voûtée, constitue alors le socle de la maison. La voûte solidarise et chaîne entre eux les 



Fig. 3. Pons (CMAKtrJTi: Maritime), 12 me Saitsi-Jacques, cave couverte d'une voûte en berceau 

sur des parois cretisées dans le substrat. Cliché D. loy. 


37. L examen des annuaires annuels du Centre natiunai d^archéologic urbaine le confirme, le nombre d'opérations archéologiques ponant 
sur des niveaux de srius-sols bâtLs mÉdiâvaux est sensibEemcnl plus important dans la moitié nord de la France. 

3R. Marie-Christine Grasse. « La maison urbaine... », p. 7-27. 
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murs latéraux, En outre, les poussées latérales exercées par les voûtes ne posent pas en sous-sol les problèmes 
renconirés sur les élévations hors-soL Dans une cave voûtée, les poussées exercées sur les murs par un substrat de 
mauvaise qualité peuvent être au contraire contenues par le berceau ou les arêtes. Les murs peuvent être renforcés 
de grands arcs de décharge, plus ou moins soigneusement appareillés, parfois sans mur maçonné sous 1 intrados, ce 
qui apparente alors les parois de la cave à de véritables fondations sur arcs, 2 rue Pasteur à Pons par exemple. Dans 
Certains cas, les arcs retombent sur des supports engagés dans les murs latéraux, comme les colonnes engagées 
surmontées de chapiteaux tronconiques lisses à la maison Payrol à Bruniquel (Tarn-et-Garonne). De semblables 
structures, et qui plus est dans un substrat de mauvaise qualité, ont amené Jean-Denis Clabaui à propulser une 
hypothèse hardie quant au mode de creusement et de construction des caves de Douai et Lille, Supports, arcs et 
sommets des murs latéraux auraient été établis en premier dans des tranchées étroites, puis la voûte construite entre 
eux, sur la terre faisant office de cintre. Enfin, la maçonnerie de la voûte prise, la cave était creusée. Les questions 
relatives au creusement d’une cave au début du chantier de construction d'une maison restent un domaine 
d'exploration quasiment vierge, il en est de meme du creusement en sous-œuvre sous des maisons existantes ou 
encore des pièces des niveaux inférieurs creusées postérieurement à un premier niveau de sous-sol, comme de la 
^construction de voûtes dans ces espaces contraints par les élévations existantes ou environnantes. 

Les caves voûtées sont partout plus nombreuses que les caves planchéiêes, même shi ne faut pas sous-estimer le 
nombre de celles-ci. Les arguments traditionnellement avancés pour expliquer Temploi de la voûte sont la prévention 
des incendies et des vols des denrées stockées, l^i voûte permet aussi de couvrir un espace sans nécessité de disposer 
de bois longs. La question du choix des couvrcnienls voûtés mériterait d’être approfondie en mettant en parallèle 
l'étude des caves et celle des rez-dc-chaussée ou niveaux de soubassement voûtés, dont la présence peut être très 
marquée dans les villes ou il iTy a pas de caves comme Montpellier ou Viviers. 

L’étude des caves permet surtout de voir à quel ptiinl les voûtes s'adaptent avec souplesse à tous types de plans 
et de structures, mi-excavées mi-arcliitecturécs. L'adoption des solutions très variées et parfois hybrides déroute 
toutes tentatives d'analyse trop évolutionniste appuyee sur leur seule forme. 


LVî .htandard mtemporei: la voùti* tvî bef'^'eau 

Au Moyen Âge. comme semble-l-il a l'Époque moderne, la forme de cave la plus répandue est la cave 
qtiadrangulaire, voûtée d’un berceau continu ou scandé de doubleaux. Les villes dans lesquelles des caves médiévales 
ont été recensées comportent toutes des voûtes en berceaux; Bayonne, Périgueux. Riom, Le Puy-en-Velay... La 
voûte en berceau est également adoptée pour couvrir les niveaux de soubassement peu ouverts qui s'apparentent à 
des caves comme k Rocamadour, Figea c, ou de façon plus exceptionnelle à Saint-An ton in (Tarn-ei-Garoimc) rue de 
Pélisserie, Tous les types de mise en œuvre des voûtes en berceau se rencontrent, des plus frustes en moellons 
coffrés, abondamment répandus et difficiles à dater, aux plus soignés dont la construction emprunte les formules les 
plu.s aboulies de chaque époque. Les caves de la rue Saint-Gilles au Puy-en-Velay avec un appareillage très soigné 
des voûtes, de leurs arêtes, de leurs ocuit et des trémies des escaliers en sont un bon exemple. 

Dans les villes où les caves sont nombreuses, la pérennité de la formule de la cave quadrangulaire couverte d'un 
berceau les rend difficile à dater. À Pons par exemple, où la construction en grand appareil calcaire se poursuit du 
^11' au XIsiècle, il est parfois impossible de dater par les formes seules les nombreuses caves voûtées en berceau 
recensées. L’exercice est encore plus difficile dans le cas de berceaux coffrés construits en moellons posés de chant 
comme à Saint-Léonard-de-Noblat. À Bayonne, outre le beau corpus de caves médiévales voûtées d’ogives qui sera 
évoqué plus bas, les caves les plus nombreuses sont également celles voûtées en berceau pie in-cintre construit en 
moellon sans doubleau. Elles y apparaîtraient au XVi' siècle et leur construction perdure jusqu'au XIX^ siècle. 

Des architectures marquées par des éléments caractéristiques peuvent cependant parfois être datées par 
i’analyse des formes. À Charroux.la cave dite «de la monnaie», rue des Bancs, est vraisemblablement une des plus 
anciennes de la ville. Son vaisseau unique est couvert d'un haut berceau légèrement brisé en moellon, scandé de 
doubleaux reposant sur des demi-colonnes engagées par rintermédiaire de chapiteaux lisses tronconiques très trapus 
(fig’ 5). Un cordon chanfreiné souligne le départ de la voûte. Les chapiteaux ainsi que la mise en œuvre des supports 
évoquent le xi' siècle (39). Plus tard dans le xir siècle, le berceau de la cave des bâtiments annexes de Thôpital de 
Pons est construit en grand appareil très allongé avec des joints minces. Un cordon en quart de rond et bandeau court 
à la base de la voûte et un large tore marque la rencontre du berceau et du mur pignon. 


^9, La cave a Èlé divisée en deux niveaux à l’épcKiue gothique, 
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Fro, 4. Charroux (Vienne), rue des Bancs, cave dile * de la Monnaie », cas'c du xr siède : berceau avec dûubJeau 
(sol postérieur établi lors de la division de la cave en deux niveaux). Ctiché L Frysmkkt. 



Fiü. 5. CiiAKROifX (Vienne), rue des Bancs, cave dlie « de la Monnaie », cave du xr siécie niveau inférieur après division 
à l’époque gothique; les colonnes engagées laléraies portent des doubleaux. Cliché L Frysmkki. 
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Fig, 6. Cahors (Uït), 52 rue de Lastié, hôtel du xiir siècle. Coupe longitudinale 
avec cave couverte en berceau, Kete^’é F! Roques, Cénérat Région Midi-Pyrénées- 



FlO. 7, Cahühs (Lot)h 52 me de Lastié, hôtel du Xlir siècle. 

Cave couverte d’une voûte en berceau plein cintre. 

Cliché, J,~E Peiré © inveTttûire Géttéraî Région Mitii'Fyrénées/A,D-A.O, P 
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À Cahors, les datations des caves dépendent surtout 
de Tanalyse des édifices auxquels elles appartiennenljes 
matériaux et leur mise en œuvre n^étanl dans ce cas que 
de peu de secours. Celles qui sont voûtées le sont de 
berceaux en plein cintre, appareillés en pierre ou en 
brique. L’hôtel du n* 52 rue de Lastié en fournil un bel 
exemple de la deuxième moitié du XïiP siècle (fig, 6 et 7). 

Voùîement^ d’arêtes et d’ogives 

Sur des vaisseaux uniques, comme multiples et 
séparés par des colonnes ou des piliers, les voûtes 
d’arêtes et d’ogives dégagent les murs latéraux de 
l’emprise des reins du berceau. À Douai et à Lille, les 
caves pourvues de voûtes d’arêtes sont en outre plus 
hautes, en moyenne d'un mètre, que celles voûtées en 
berceau. À Saint-Lconard-de-Nohlat Jes voûtes d’arêtes 
couvrent des caves de un à deux vaisseaux de plusieurs 
travées. Les supports qui divisent les vaisseaux sont des 
colonnes pourvues de chapiteaux trapus à crochets ou à 
boules des années 1300. À Riom, les caves à 
l’architecture la plus soignée sont construites au cours du 
XIv' siècle. De plan allongé, elles comportent plusieurs 
travées voûtées d’arêtes reposant sur des piliers engagés 
par l’intermédiaire d’impostes. Dans quelques cas, des 
arcs doubleaux séparent les travées (fig, 8). 

Le dégagement d’un volume plus important, en 
libérant les murs des reins d’une voûte en berceau et en augmentant la hauteur de l’espace utile, devait justifier le 
choix de couvrements qui néce.ssitaient pourtant rîiitervenlion de techniciens plus qualifiés et d’un coût global 
majoré. Les voûtements d’ogives encore plus techniques à mettre en œuvre et plus coûteux, par l’utilisation de la 
pierre de taille pour les nervures et les supports, sont néanmoins très présents dans les caves. 

Le soin apporté à la mise en œuvre de ces constructions et le coût des matériaux ont souvent amené à supposer 
que les espaces qui recevaient des voûtements d’ogives ne pouvaient être de siiiqûes caves, Les caves voûtées 
d’ogives furent donc, et sont parfois encore, identifiées comme d’anciens rez-de-chaussée, enterrés par suite de 
rehaussement de niveau de sol. 



Fig. 8. Riom (Phy de DOmî^), 3 rue du Coïnmerce, cave du xi\^ ^iîÈcle 
couvcrlc d\ine voûte d’arêtes avec doubleaux. Vue axonmii^iriitiu^ 
G Beauparliind-Dupuy © Conseil Ré^ionai d'Auvergne, xervice de 
i 'In lemaire. A. D, A. G, L 


Bayonne fournit un riche corpus de caves, en grande majorité à vaisseaux uniques, couvertes de voûtes en 
berceau mais aussi de voûtes d’arête.s ou d’ogives. La maison Saubist, située à côté du cioîlre de la cathédrale, possède 
une cave voûtée d’ogives mentionnée en 1377 comme souterrain dans un acte de gage de rente {fig. 9). Élie Lambert 
datait ces caves par rapprochement avec la campagne XJV^ siècle de la cathédrale, La ville connaît alors un 
mouvement de reconstruction lié à la reprise du chantier de la cathédrale et à plusieurs incendies. Certaines seraient 
plus tardives et à situer au siècle (4(1), À une moindre échelle, la ville de Pons offre également un ensemble de 
caves voûtées d’ogives tout à fait remarquables. Le profil des nervures, leur pénétration directe dans les supports et 
les bases polygonales invitent à situer leur construction à la fm du Moyen Âge (fig. 10). Dans les pays de brique, la 
voûte d’ogive semble moins présente, bien que Toulouse en compte tout de même plusieurs (41). 

La voûte d’ogive ne se rencontre pas seulement dans des séries de caves remarquables de villes marchandes, La 
formule se rencontre parfois dans des exemples uniques (du moins en allendant de nouvelles découvertes) au sein 
de villes où les caves sont par ailleurs voûtées de berceaux, à Rodez place de l’OImet, à Lauzerte (Tarn-et-Garonne) 
dans les caves de la sénéchaussée (42),ou dans l’hôtel de Pegayrolles à Millau (43) où elles incitent à voir des édifices 
exceptionnels. 


40. Élie Lambert, « Bayontic... Élie Lambert, U de Saubisi... 

41. Louise-EmmàTiüe!lu Friwart cl Laure Krispen qui réalisecU l'invcnlaire du patrimoine bâti de la vilk de Toulouse nous ont sif-nâlê 
plusieurs caves mêdiêvalcïi' voûlêtâ d'o^îvos' 14 et 7 rue rornp(irtîÈres,39 rue Peyruliervs el rue t^emenco-lsauro. 

42. Naucj' Moremo. A rchitecture civik médiévale à Laitzem t Tarn-et-Gannme) mex Xltr el xr^ .nèdes, mémoire de maîlris^ sous la direct ion 
de Michèle Pradalier-Scblumbcrger, Universilê de Toulousc-Le Mirait, 2Û01. 

43. Françoise üALÉs. Midati l’Amiert régime, Parcours du pairimoine, n'’ 334, Millau, 2008, p. 29. 
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Ffc. 9. Bayonnié (PvftÉNÉES-ATLANTiQiJES), cave de lû niajson de SaiiK-Saublsl, cave du xiv* siiclc, cùüvctIc de voûtes d'ogives. 

È. Liirniiert, Études médiévales, Tof4hu1^^^ 1^56, f. /, p. J/. 



Fie, Ul PtjNS (CiiAHîir^rH MaritimeJ^ K) rue Pasteur, cave du xv* siècle 
à plan centré autour d’une colonne et couverte de voûtes d’ogives. Ciiché />, Ji>y. 
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LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE M[Dl DE LA FRANCE 



Fie. H. LECTOUliB (GEEts), me Kalionaie. niveau de soubassemenl 
planchéié. Cliché A.-L. Napotèone. 


Les caves pîanchéiées 

Le plancher est le mode de couvrement qui dégage 
le plus d'espace dans la cave et il est également plus facile 
à mettre en œuvre que les voûtes; pourtant les caves 
planchéiées sont moins nombreuses que les caves 
voûtées dans le sud de la France. La conservation plus 
difficile des structures en bois Tcxplique en partie. Ainsi 
à Douai, Jean-Denis Clabaut recense-t-il 17 caves dans 
lesquelles des corbeaux destinés à soutenir des planchers 
sont conservés, mais la totalité de ces caves a été pourvue 
par la suite de berceaux en brique. Les cas où les 
corbeaux ont été masqués par la maçonnerie des voûtes 
doivent de plus exister. Les planchers pouvaient 
également être ancrés directement dans les murs, reposer 
SUT des décrochements de la maçonnerie ou encore sur 
les supports qui reçurent dans un second temps des 
voûtes. Dans les caves étroites, les solives du plancher 
reposent sur chacun des murs latéraux: rue Nationale à 
Lectoure (fig. 11 ),et dans la majoiilé des caves de Cordes 
(qui sont en réalité davantage des étages de 
soubassement) (44), Pour les caves aux dimensions 
importantes, des refends ou supports intermédiaires sont 
nécessaires pour supporter les planchers. Les supports ou 
arcatures de refend appartiennent alors souvent aux 
structures porteuses de la maison (45). Ainsi, la colonne 
du niveau de soubassement de la maison dite « de la 
Louve » à Rocamadour porte également les supports des 
étages (46). De la même façon, dans les caves d'au moins 
deux maisons de Puylaroque, les supports libres 
portaient les poutres recevant les solives: rue Basse où la 
poutre qui soutient ie plancher est portée par une 
colonne de pierre avec chapiteau tronconique. et rue de 


l'Eglise, un pilier polygonal, aujourd'hui noyé dans un 
refend postérieur, assurait le meme rôle (47). A Graulhet 
(Tarn), dans la cave de «rHostelleric du Lion d’or j», ce sont des poteaux de bois pourvus d'aisselieis (fig. 12). Des 
murs diaphragmes percés d'arcs portent les planchers de la cave de la vaste maison des 16-18 rue Juiverie à 
Draguignan (les voûtes ont été ajoutées dans une campagne postérieure) (48). À Airvault (Deux-Sèvres), 18 rue de 
Bretagne, deux grands arcs brisés portés par un pilier avec chapiteau divisent Tespacc et portent le plancher. Rue 
Donzelle à Cahors, au n^ 46, le mur de refend de la maison divise la cave en deux: il est ouvert k ce niveau d'un grand 
arc brisé (ici aussi la cave, planchéiée à l’origine, a été couverte d’un berceau en brique dans un second temps). 


L'examen des caves peut en ce sens être instructif quant aux élévations éventuellement modifiées: des arcs 
diaphragmes, des supports isolés peuvent constituer des indices quant aux élévations originelles de la maison. 


44. Christelle 1 .a?JLaro. Cordes an Moyen Âge: recherche xur îes maisons médiévatex du xitf ef xnr siècies, mémetire de maîtrise d‘hisloîrc 

de Part et archéologie sou-s la direction de Michèle Pradalicr-Schlumbcrjjer. Université de Toulouse-Le Mirail, 170, 

45. Voir la contribution de Pierre Garrigou Granchainp dans ce volume. 

46. Parcelle AS 179; Jean Rf.ïCA€HER. Rocamadour ei son pèlerinage étude historique et archéotogicfuc, 1979, 

47. Pierre OAKKifiOU Grandciiamk, Mireille Grüreki, Maurice Scellés. * Les maisons médiévales (xiiT-XTv^siècles) de Puylaroque (Tam- 
el'Garorne) *+ M.S.A.M,E.t- L. 1990, p. lÜl-134. 

4R. Relevés et élude par le SvR.I, de Provciice-Alpes-CÔte d'Aitur. N. Péoand et F. Fray; Pierre Garrigou Ghanixiiami', « Introduction 
à rarehlleclure domeslique urbaine des xii*-xtv* siècles dans le Var Congrès archéologique du Vur, IbO session 20Ü2, Paris. 2005, 
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Fig. 12, Gka.glhet h* Htstenerie du Liun d"Of »,cave du xv" siècle planchéiée avec poteaux. 

Cliché Fh. Poitou, îni'Ctiiaire Général Région Miiii-Pyrénécs, A.D.A.G.F. 


^€S espaces polymorphes 

Nous avons jusque-là examiné les caves comme des cellules autonomes tnclividuelles. Les caves associeni 
cependant fréquemment plusieurs niveaux ou différents espaces sur le même niveau offrant parfois une riche variété 
formes. Les niveaux de caves superposes n’adoptent ainsi que très rarement des architectures similaires, ce qui est 
le plus souvent interprété comme étant le fait d'un décalage chronologique entre le creusement et la construction des 
différents espaces. À Riom, le premier niveau de cave adopte fréquemment la voûte d’arête, tandis que les niveaux 
les plus bas, qui seraient postérieurs, sont couverts de voûtes en anse de panier. À Clermont et Montferrand, quand 
elle.s comportent plusieurs étages, seul le premier est archilecturé, avec voûtes et parements, tandis que les niveaux 
inférieurs sont des cavités creusées dans le roc. Les combinaisons de salles aux architectures différentes articulées sur 
lin même niveau se rencontrent également abondamment à Poitiers, Limoges, Périgueus,et davantage encore peui- 
«tre dans des petites villes comme Charroux, Airvault ou Pons. La succession d’espaces architecturés puis d'espaces 
^ulement creusés est très répandue. Seules des études d’archéologie du bâti et des sols établissant les chronologies 
relatives de construction et d’occupation de ces espaces permettraient de savoir si la juxtaposition d’archiieciures 
différentes est duc à des campagnes de construction successives et donc à des extensions postérieures, verticales ou 
horizontales, d'un premier noyau, ou à des aménagements différents selon la fonction de la pièce, sa position par 
^^^tpport à la maison ou la qualité du substrat. 

Les caves offrent de plus une variété infinie de formes de voûtes peu orthodoxes. Les problèmes de stabilité des 
^âÇonneries posés en élévation ne s’imposent pas aux substructions et la qualité du substrat nécessite parfois des 
renforts ponctuels de maçonnerie. Les croisements hasardeux d’ogives grossières comme à AîrvaulL Charroux ou 
férigueux ne risquent pas de faire déverser les murs. Les sections de berceaux ont parfois davantage pour fonction 
de couvrir la roche que de la soutenir- À Airvault, 17 rue du Dépôt-à-Sel, de larges arcs brisés partant du sol viennent 
^ croiser sous la roche pour renforcer l’excavation, sans plus de paroi maçonnée (fig. 13). 
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accès 


Avant d'aborder les nombreuses questions relatives aux usages des caves, il convient d’en epminer un aspect 
déieiminani qui se doit de répondre aux problèmes posés par la localisation de la cave*sa forme» ainsi que son usage: 
d’accès. 

Rien que située sous ta maison» la cave n'est le plus souvent pas subordonnée à cellc-d. La relation directe avec 
ta rue est en effet privilégiée dans le plus grand nombre de caves du XIF au xiv^ siècle. Vérifié dans le nord» à Lille» 
trouai, Provins, Rouen*,T, le fait peut être constaté aussi dans le sud de la France à Bayonne, Périgueux» Riom» au 
Puy-en-Vday, Montniorillon»,» Plusieurs formules sont déclinées dans les structures de ces accès sur rue. Les portes 
^ l'aplomb de la façade, en rez-de-chaussée et de plain-pied avec la rue» ouvrent sur des escaliers dont !e massif de 
i^açonnerie est établi dans le volume de la cave. Malgré la perte de place occasionnée» ce parti est fréquent. À 
Rayonne» les escaliers semt implantés au centre du mur d extrémité de la cave» et au Piiy-en-Velay» l ue Saint-Oilles* 
ils sont rejetés sur un long côté. Diverses solutions permettent de dégager l'espace sous l’escalier: soit le mur 
d’èchiffre abrite une niche, plus ou moins spacieuse* soit il est totalement dégagé et l'escalier est porté par une voûte 
en arc rampant comme au Piiy, 

L’implantation de rcscaber depuis la rue prenant place partiellement ou complètement à l’extérieur de la cave 
dégage davantage d'espace utile, La formule semble très répandue, mais les dispositifs d’accès empiétant sur la voie 
sont difficiles à reconstituer. Ils firent en effet partout l'objet de réglementations visant à les supprimer/À Riom les 
textes SC succèdent : au xvi'^ siècle, « les entrées de caves respondant sur les rues seront closes et basties pour obvier 
à plusieurs inconveniens qui pourroil advenir au xvir siècle» << faire fermer les avenues et ouvertures de leurs caves 
9 ui sont dans les rues »;ci encore à plusieurs reprises aux xviii^ et xix^ siècles où il est demandé de couvrir d'une 
trappe la partie sur la rue ou de la boucher (49), 

Plusieurs types d'accès empiétant sur la rue existent. Le plus fréquent semble être celui où Tescalicr est amorcé 
depuis la rue par quelques marches. Une porte très basse en rei^-de-chaussée témoigne parfois de ce dispositif après 
sa disparition» les quelques marches sur la rue et les piédroits de la porte ayant été par la suite comblés. A Riom 
parfois, comme à Saint-Lconard-de-Noblat, l’escalier est ainsi en partie en saîllîe sur l’extérieur de la rue et en partie 
^ur le volume de la cave. Au XEIP siècle» à Mont morillon et Angles-sur-l'Aiiglin dans la Vienne, et au Chalard (Haute- 
Vienne) les portes sur rue semi-enterrées sont couvertes d'une succession de plusieurs arcs brisés (fig. 14). Des 
trémies dans les voûtes signalent parfois du côté de la rue les emplacements des escaliers disparus. L’existence 


ti'escaliers implantés en totalité à l'extérieur de la cave, parallèlement à la façade de la maison» a été mise en évidence 
par Bénédicte Renaud à Riom. L'escalier prenait place dans un dégagement d'environ I mètre de large» comme en 
comportent aujourd'hui abondamment les rues de Londres. Les portes situées de plain-picd avec les salles de cinq 
caves riomoises. au traitement soigné côté rue et pourvues de feuillures et de dispositifs de fermeture, pouvaient être 
ainsi desservies. L’hypothèse de rcz-de-chaussée entière ment enterrés a posîeriüh semble devoir être écartée (50). 
L'escalier de descente vers la cave peut alors être abrité par l'escalier d'accès au logis surélevé en galerie sur ta façade, 
selon un parti très répandu dans les campagnes jusqu’au XIX' siècle. Dans le cas d’escaliers entièrement extérieurs à 
la cave et perpendiculaires à la façade de la maison, la question de la protection de Tcscalier contre les intempéries 
de sa fermeture pour des raisons de sécurité se pose de façon plus cruciale encore. À Charroux, l'accès ;i la cave 
dite <c de la monnaie » prenait place sur la rue. perpendiculairement au pignon de la maison. La pente très accentuée 
diminue la longueur de rcscalier, Ijarsqu'il traverse la largeur du mur de façade, il est couvert d’un court berceau 
rampant» mais en avant de la façade on ignore de quelle façon il était protégé : un avant-toit de la maison débordant, 
anc galerie sur le premier étage, un auvent en appentis ou seulement une trappe de fermeture au niveau du sol? 

Dans les cours, les difficultés posées par ces types d'accès étaient moindres car le problème de sécurité des 
usagers de la voie publique ne se posait pas. 11 est plus aisé également de construire un petit appentis ou une annexe 
abritant l'accès à la cave. Dans T hôtel de la rue de Laslié à Cahors, l'escalier de la cave débordant dans la cour est 
protégé dans un petit bâtiment annexe en pan-de-bois où se trouvaient prohablement les latrines; au n° 15 rue 
Maréchal-Joffre et au ii“ 82 rue du Bousquet, Tescalier de descente à la cave est disposé sous les volées du grand 
degré desservant Ÿaida de l'étage (51), 


49. Bénédicte Renaud Riom..., p. 6bft3; Saiftt-Léoiwrà-iie-Nobkc tm culte, une viUe, un amion. Cahier de rinveniairq n* 13, Limoges. 
îy8S,p,76. 

50. Bénédicte Reîmaud, Riom,.,, p 64-65. 

51. Maurice SrEi.its. Cahon..., p. 143-144,121. 
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ï'ici. 14. MoNiTiioKii-i.oK (Vli;:NPftl)^4 rue Munlebcllo, e[i[r£e de cüvc du xv* 

Cliché L. pFy.miicki. 


(?) semi’cnlcrréc «[ soupirail. 


Enfin, des exemples plus rares d'esealiers ménagés dans des cages maçonnées extérieures à la cave sont à 
signaler Un exemple à Pons, qui mériterait une élude approfondie, peut cire rapidement présenté. La cave est 
ouverte par une vaste porte de plain-pied en arc brisé à doubles ressauts dont la mise en oeuvre esl très soignée. Elle 
est desservie depuis la rue par un escalier extérieur au volume de la cave, construit contre son mur pignon et parallèle 
au plan de la porte (l'élévation de la maison a disparu, on ne peut donc rien dire de sa façade) (fig. 15 et 16). Ûescalier 
est couvert en partie d'un étroit berceau plein-dntre aux reins soulignés d'un cordon en quart de rond et bandeau et 
en partie de dalles, tl est étroit et son exiguïté, ainsi que Pangle droit qu"il forme avec ta large porte, pose problème. 
À Riom les portes de plain-pied avec la cave sont des portes étroites, qui peuvent s'accommoder d’une desserte de 
meme, révemuel accès pour les marehandises devant alors être nécessairemeni chcrclié sur Farrière de la parcelle. 
A Pons, en revancheja différence de largeur entre escalier et porte incite à chercher un décalage chronologique entre 
les deux, indiquant peut-être une modification du niveau de la rue ou un changement de destination de la cave. 


Les escaliers établissant une communication interne entre rez-de-chaussée et cave sont rarement conservés et 
souvent tardifs, Â Toulouse, au 10 de la rue Temponières, resc;ilier est couvert d’une succession d’arcs brisés en 
brique (fig. 17). À Puylaroque, rue de rÉglisc,!'étroit escalier de la cave d'une maison du XIV" siècle est ménagé dans 
Fépaîsseur du mur et couvert de dalles délardées (52). Comme pour les niveaux supérieurs de la maison, Fcscalier en 
vis n’est qu'exccptionnellement employé pour desservir des niveaux de cave avant la fin du Moyen Âge. Des 
escaliers en vis du Xlir siècle, faisant saillie sur l’extérieur, desservant à R<iuen les celliers de deux constructions. Il 
s’agirait cependant, déjà à cette époque, de modifications de la distribution d'origine par un escalier droit extérieur 
(53). Â Rocamadour, le niveau bas d’une maison, que Jean Rocacher date du milieu du xiif^ siècle, est desservi par 
un escalier en vis, qui prend place dans un mur d’une épaisseur de 2,40 mètres (54). Cependant, ces exemples restent 


52. Pierre CiAHHitjoi; Graniîc’hahp, Mireille Grubert, Maurice Scellés, ^ Les nvaisons m^sliôvalcs... 128-129. 
53- Di>mîniqiie Pirnî, « Archllcclure civile en pierre... &;édificTes B1 et Di2. 

54. Parcelle AhS 192; Jean Riktacher, RfM urjmdtmr ..., p. 259-262. 
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Fio. 15. PoMs (CHAKn.N^ii-i.MAfttTJME), 2 rut Émilc-C’oiTibeî^ entrai; de Jrt cave du xt]!" siècle et cage maçtmnée. 

partie! lemeni conscrvj^e, de rcstalîer inédiéval, Cîkhé D. 


1res exceptionnels. L'escalier en vis se généralise dans les maisons à 
partir du XV siècle. Pons possède ainsi plusieurs exemples de 
ï^aisons du xv^ siècle dont tous les niveaux* de la cave au grenier, 
^^nt desservis par 1c même escalier en vis continu, en tourelle hors- 
œuvre ou dans-œuvre en revers de façade. Linsertîon a posienori 
^ escaliers en vis dans les maisons sc lit particulièrement bien dans 
les caves ou leur construction a nécessité le percement de la voûté, 
^’onime au Puy-en-Velay ou à Forcalquier. Il fournit donc un 
It^rmîiius fî/i/e à la construction de la cave. 

Pour compléter Texamen des communications entre les caves et 
les rez-de-chaussée des maisons, ü faut s'intéressér aux trappes, aux 
ouvertures et trémies pratiquées dans la voûte qui peuvent servir de 
passage à une échelle et sont parfois le seul accès. Elles sont peu 
^ombreuses dans ies voûtes, où elles étaient moins faciles à ménager 
H^e dans les plafonds en boîs d’une cave planchéiée. A 
ï^ocamadour, Jean Rocacher relève ainsi un exemple de cave 
Coûtée avec ouverture sommitale, sans trace de porte (55). Au Puy, 
ï'ue Saint-Gilles, ies caves voûtées de berceau étaient percées de 
petites ouvertures carrées ou circulaires pour le passage des 

Fi<». \5. Pons ( Ch a rEjN'Ii: Maritime), 2 rue Émile^Combes, porte d'entrée de !ii 

Cîich^ IX Joy\ 



55. Maisfin AS HS; Icü deux peiites cave^i ou niveaux de iKJubassemeiU, coniigus, sont voûtéx en berceaux brisés munis d’ouvertufcs 
«barrées dans les voûtes d’environ em de diamèirç qui en sont les seuls accès. Jean Rocacher les date du xin* siècle et les rapproche des salles 
Situées sous (a tour Saint-Michel ; Jean RtK’AŒER, fif^arntmiour, .,, p. 247. 
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Fcfi. ÎS- Dcnzhnac: (CfiRRii/j;), 1$ rye Roger rÆnÈ/e, cave couverte 
d^une voûte eu berceau avec p6tié1 rations pour les soupïrauv;. Cliché 
A,. Marin. 


Fio. \7. ToEJijntfsc (ïîAiniE.CiARtmwE)^ lü rue Temponiercs, escatier 
de !a cave couvert d une succession d'arcs brisds. Cliché L. Krisphi, L.- 
E. Fruiuart © Inventaire général/Ville de Toaitntse. 


marchandises. Un exemple* le n° 5 rue Saint-Gilles, 
présente un oculus d"unc exceptionnelle largeur, 
environ 2 mètres de diamètre* coiiicmporaîn de 
l’escalier droit sur voûte qui dessert la cave comme le 
montre la mise en œuvre similaire de roeulus ei de la 
trémie de l’escalier* appareillés avec des blocs en besace 
triangulaire (56). Les communications avec les niveaux 
-2 et ’-3 st)nt rarement directes depuis le niveau du soL 
Cependant les caves de Poitiers (îlot Sainte-Radegonde, 
rue Jean-Boüchet, rue de FAncicnne-Comédie,*.) 


montrent fréquemment des disposSlits d'accès à ces 
espaces les plus bas, sous forme de puîis, qui ont pu servir à l’extraction des matériaux lors du creusement* puis au 
passage de denrées. 


Les ouverilires d'éehtîrage et de vendlation 


Enterrées^ les caves sont des espaces sombres et frais. Selon Fusage qui en est fait* ces caractéristiques peuvent 
être des atouts ou des inconvénients. Les caves destinées à remplir des fonctions multiples stmt pourvues de 
nombreuses ouvertures; portes, soupiraux ou jours, puits ou simples trous dans les voûtes. Elles sont cependant 
souvent limitées aux deux extrémités de la salle dans les parcellaires denses des centres urbains. 

Les vantaux des portes des caves accessibles depuis la rue peuvent être ouverts dans la journée, ce qui assure un 
large éclairage diurne et une ventilation importante. Comme pour les rez-de-chaussée, certaines caves sont de plus 
pourvues d’ouvertures supplémentaires en façade assurant ventilation et éclairage lorsque les vantaux des portes 
sont fermés. À Montmoriïlon, Angles-sur-FAnglin, au Chalard et à Don/cnac, c’est un jour quadrangulaire sur la 
façade des maisons (fig. 14). À Provins, Féclairemcnt des caves est équivalent à celui des rez-de-chaussée voûtés grâce 
â des jours largement ébrascs vers Fintérieur, qui fxiuvaicnt être dos par des panneaux de bois* ce qu’attestent les 
gonds et feuiliures encore visibles, ou protégés par des grilles (57), Mais le plus souvent, la taille réduite des 
ouvertures n'est que très partiellement compensée par les dispositions intérieures des baies. Lorsque les ouvertures 


Sb. Fabrice GAimutR, Rue Sumî-Gilles,,.. D, 

57, Olivier Deforor, « La maison urbaine... », p. 1%. 






















FORMES ET FONCTIONS DES CAVES DES MAISONS MEDIEVALES 


197 



Fio. I'-^. PüNS (C’HARiiiNTE-MAiiiTiMi-). 25 rut; Pasteur, cave du siùclc. SüUparaiL Tii^nagt^ derritre lu formerct des voûtes d'ugîvcs 

avee un glacis îrÈs haut pour favoriser la pénétra(iom de la lumière. Ciiché D. Joy. 


^ont situées sur le long côté de la cave, rue Roger-Ténèi^e à Donzenac par exemple, des lunettes sont pratiquées dans 
berceau pour permettre la pénétration de la lumière (fig. IS), À Pbns.de très hauts glacis occupent la quasi-totalité 
èle l’intérieur de la baie, simple soupirail ci rextérieur, étirant au maximum la surface destinée à diffuser la lumière 
(bg 19), À Riom, les caves. Itïrsqu’clles étaient à Forigine des niveaux de soubassement semi-enterres, sont pourvues 
baies très ébrasées pour faciliter la pénétration de la lumière (58), À Rocaniadour, où des niveaux de 
soubassement rattrapent le dénivelé entre la rue et ia pente du val de TAlzou, les façades de ces caves sur le vallon 
sont percées de jours étroits cbanfreinés sous linteaux échancrcs 1res ébrasés à Finténeur et avec un glacis à ressauts 
( 59 ), 


L’éclairement des caves reste tout de même souvent parcimonieux. Celui des caves semi-enterrées ou niveaux 
de soubassement est évidemment moins problématique, de plus larges ouvertures pouvant alors être pratiquées sur 
les fronts de rue ou sur cour. 


58. Au n* 5 de la rue Maloucl à Riom tes baies mesurent LIS m sur 0,53 nr; Bénédicte Rrinauix 

59. Parcelle AS 179^80cm de haui, 15 ctit de large; Jean Rocaœer, Rocàma{loi{7...,p. 248. 






























htm série 20üS 


19K 


LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


Équipements 



Les aménagements les plus répandus semt les niches el placards qui adoplent des Rirmes similaires à celles que 
Ton rencootre partout ailleurs dans la maison (6<)J, Les équipcnients des caves, très polyvalents voire stéréotypés, ne 
sont pas présents de façon systématique. À Provins par exemple, seules \5 % des caves sont pourvues de placards. 

Quadrant*ulaires ou couvertes en bâticrc, plus rarement en plein cintre comme à l’Iiôtcl Maui and à Toulouse 
(61), les niches situées à hauteur d'homme (souvent autour dé 1,20 m de hauleur lorsque le niveau du sol peut-être 
situé) sont désignées le plus souvent comme étant des niches à luminaires. Leur présence dans les caves s'explique 
évidemment par la nécessité d'un éclairage artificiel dans des espaces sombres. Il est à cel égard intéressant de noter 
qu’une cave comme celle de rhôtel de la rue de Lastié à C’ahors qui comporte de nombreuses niches à luminaire ne 
disposait que de peu d'ouvertures d’écUiirage. 

Les placards sont le plus fréquemment pourvus de feuillures pour les vantaux des fermetures, de rainures 
horizontales pour les rayons en bois d’étagères et de dégagements latéraux pour les plus importants. 

Les grandes niches de pîain-picd avec les caves, formant une petite extension ou réduit, sont fréquentes. Elles 

permettent parfois d’étendre le volume de stockage 
sous l’espace public, sans constituer des empiétements 
trop conséquents: à Toulouse dans la maison de la rue 
Croix-Baragnon (62). à Bayonne où de grandes niches 
s'enfoncent sous le sol de la rue de chaque côté des 
escaliers. Destinés à abriter des denrées plus précieuses 
que celles entreposées dans la cave elle-mcme, ces 
espaces pouvaient être fermés comme à Charroux 
(lig. 20) ou Riom. Ils sonl le plus souvent couverts de 
petits berceaux perpendiculaires à celui de la cave ou 
dans le prokuigemcnl d'iin formerct dans le cas de 
voûtes d’ogives. 

La présence de cheminées est exceptionnelle. Dans 
quatre caves de F^iom, les cheminées médiévales stinl 
vraisemblablement des remplois de l’époque moderne 
(cf. infra) (63), 

Située sous la maison, la cave remplit aussi des 
fonctions qui procèdent des logiques de servitudes 
verticales de la maison, comme celle d'abriter des fosses 
à latrines (Pons, Poitiers, Cahors). Les caves sont 
également fréquemmeni un point d'accès à reau, elles 
comportent alors des puits ou des citernes, a 
Montpellier. Périgueux, Cordes (64), RcKaniadour. Pons, 
Saint-Lconard-de-Noblat... Leur accès est Iréquem- 
rnenl double: depuis la cave et depuis le rez-de- 
chaussée, voire sur plusieurs niveaux de la cave ou de la 
maison, À Charroux un des puits esl a in,si |X)urvu d’une 
margelle dans la cour et également accessible depuis les 
deux niveaux de sous-sol, qui s’étende ni jusq ne-là. Les 
maisons de Rocamadour, implantées à flanc de coteau, 
sont pourvues de citernes maçonnées, j>etils espaces de 
plan quadrangulaire presque carré, voûtés en berceau 
i iG. 20 Ceiahroux (Vii-NNE), 7 pÈacc de la Catiuv.cave: du xri" ou du ^(jQssés au rochct cn fond de parcelle dans le niveau de 
xiJi* siècle avec cspucn]; de resserre fermé, Ciiehe L. l rysifueki. 


60 Anne-Liiurc Nafoi éome,® L’équipe rat. ni éornesiiquc dans rarchileciure civile tnédiévalc », La /uaison au Moyen Àf^e dam k Midi de 

la France V MrS-A.M. hors série 2U(J2,Toulouse, 2tX)3. p. 239-263. 

61. Patrice Cabau, AiUEC-Laure Napoléon^-;, « De Ea "Tiiur des Maurand "... ». 

62. Aime-Laure NAPOLÙtsNE et Olivier TestaKU, Élude archéologitjue des élcvaiions de h maison n'* 15 de la rue Crois-Baragnon à 
Ibtilouse Archéoivj^ie niédiévitk, i, 29 (1999), p. 145-I6tî. 

63. Bénédicte Renauo. Riom. .p 63. 

64. Chtislelle L AZZARO, Cordfj au Moyen , p.177, 
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soubasscmeni (6S)- A ForçaIquier, tics gargouilles nionolîtîies achemiuoui I eau Justin à des citernes qui seniblent 
postérieures aux magortiierics médiévales, ce qui a amené à proposer Fhypothèse d'un fonctionne nient avec des 
récipienls recueillant Peau (66). 

Enfin, les silos creusés dans le sol, sont fréquents dans les caves. Le sujet sera développé dans un autre article de 
ce vt>lunic, consacré au stockage (67). 

Des aménagements plus discrets sont parfois observables. Us ert^hets ou anneaux fixés dans les voûtes peuvent 
serx'ir à suspendre des denrées et à déplacer ou à soulever des produits lourds. 


Fonctions et usages des caves 


Maurice Scellés souligne qu à Cahors les boutiques ou ouvroirs ne présentent pas d’équipoincnts spécialisés 
«iS), lt;s artisans de différents corps de métier pouvant sV succéder. Il apparaît qu1l en est de même pour les caves 
9tiî sont des espaces polyvalents, dans la limite toutefois des contTaintes créées par leur situation enterrée. Les caves 
présentent donc, comme nous l'avons vu, rarement des aménagements permettant don définir les usagess quils 
Client d’origine ou non. De plus, il est rare de pouvoir sur ce point ctmjuguer les apports des sources écrites il ceux 
des architectures conservées et identifiées. 


d€S caves à des fins catnmerciaîes ou aciistiitaies 

Les notions de propriétés multiples et de location divisant des édifices en entités aux usages et usagers différents 
commencent à être abordées pour les maisons du Moyen Âge. Malgré sa situation, inféodée à la maison, la cave 
pouvait être ainsi louée ou utilisée indépendamment. Un accès indépendant est alors indispensable. Il peut être 
tlirecl depuis la rue ou simplement indépendant de la distribution du logis ce qui pose alors la question du 
l^cïnciionnement bipolaire de la maison avec des espaces d'habitation et de servitudes liés au logis et d'autres, 
indépendants, de production et de commerce, Inverscmeni, certaines formes semblent exclure des utilisations autres 
9ue domestiques: l'escalier en vis se prèle mal au maniement de charges lourdes ou encombrantes. Pour les caves 
dont il constitue le seul accès, on peut exclure d’autre utilisation que celle de resserre domestique. 

Le vin est l'objet d'un négoce important au Moyen Âge qui nécessite dans les villes marchandes de vastes 
magasins. Il ne s’agit que de l'entretxiser, car le vieillissement du vin en cave n’est pas pratiqué à Pépoque médiévale, 
^ans les sources relatives à la ville de Lille, les caves ne sont mentionnées que pour le commerce ou le stockage du 
vin. Un document de 1269 détaille ainsi l'arrivage d'une cargaison de vin au port avec la liste des celliers dans la ville 
le nombre des tonneaux qui doivent y être livrés (69). Puis, tout au long du XW'^ siècle, les comptes de la ville font 
état de locations de cave pour cet usage. À Douai, en 1310, le compte d'entrée de vins achetés par la ville mentionne 
11 celliers et /ïoveï. Le nombre de tonneaux et cuves est mentionné par cave, la moyenne étant de 90 tonneaux ce 
9ui suppose des espaces relativement vastes (70). Le vin n'est pas entreposé seulement dans les grandes caves 
couvertes de voûtes d'arètes ou d’ogives, mais également dans les plus petites voûtées en berceau par exemple. 

Les tonneaux étaient descendus par les larges escaliers donnant sur la rue: ils étaient retenus par des cordes 
attachées à des anneaux fixés dans les voûtes ou sur les premières marches du trottoir et glissaient sur des planches 
nu des toboggans en bois. Des exemples modernes ou contemporains sont encore en place sur certains escaliers de 
caves de ChVrroux {fig. 21 ). 


65. Dcüx exemples] pjreèllcï AS 229 iil AS 3t6^ Rck achür, fiffcsinadotir ... 

66. C:hrisiophe Voyez. ÉmiEit Lüai. Dam fès efUrai!k.s de fa vkdfe 

67. Voir la conlrihuliim de Fàli'iœ Conte et Yann Lafsoiue. 

6®. Maurice SfrEU.Ès, Cw/ior.r. ..,p. 1(12- 

69, Jtan-Denis Ci.AHAm‘, I.es cave.'i médfàvafirs de /jVfe..,. p- 7,'i. 

70. Jcan-Dcnls CLABAtrr, /j?.? cûve.ç de DenutL.. , 123-126. 
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Si le stockage du vin à des fins commerciales est le 
mieux documenté et mis en perspective avec les 
élévations conservées, d’autres marchandises échangées 
en grands volumes, comme les draps, devaient 
également être entreposées dans les caves De plus, 
certaines villes marchandes de première importance, et 
particulièrement pour le vin, comme Bordeaux ou 
Montpellier sont, rappclons-le,dépourvues de ces vastes 
caves. 


Le soin apporté à la mise en œuvre de la cons¬ 
truction des caves voûtées et leur accès direct depuis la 
voie, parfois ostentatoire^ amène à envisager leur 
utilisation comme lieu de négoce et de commerce 
accessible par tous. Quelques exemples étudiés dans le 
Nord st^ml à ce titre exemplaires. En 1222 à Provinsi, des 
marchands toulousains louent aux chanoines de Saint- 
Ouiriacc une « grande voûte i? et une maison pour la 
foire de mai (71). À Provins, les vastes salles basses des 
« maisons de kiire étaient en effet dévolues à des 
activités commerciales, Élie Lambert signale un texte du 
Livre noir d^ A miens qui impose aux <:< hosteiains. 
laverniers, cabaretiers et autres vendans vin à détail,. 


F'icii. 21. Charrolix (Vjenne), place de la Caliuc. cavt du xjr tiu du 
XIir ïiècle soui» ta Mairie-École. luho^,an en ht)is pour deiXVildrt los 
barriquesL Ciiché L. Prystm'ckL 


souffrir en leurs caves les personnes acheta ns vins qui y 
veuillent entrer, pour ie voir tirer et mesurer » (72). 
Dominique Pitte cite D. Keene,qui dans s<m étude sur la 
ville de Winchester au Moyen Âge, note la forte 
concentration de celliers dans le centre commerçant de 
la ville et conclut qu’en plus du stockage des denrées, ils 
servaient à leur vente, notamment à celle du vin. Les 
caves de Douai servaient égalenncni de braSsSerie, qu’il 
faut entendre ici davantage comme lieu de conservation 
voire de consommation de la bière plutôt que de sa 
fabrication, meme si celle-ci, bien que non documentée, 
peut s'imaginer dans les caves qui disposent d’un puits et 
de l’espace suffisant pour installer les cuves necessaires 
a la lermeiitatitin (7,1), Dans le sud de la France, les caves 
de Bayonne ou Riom, qui comportent des 


caracléristiques tout à fait comparables à ces grands corpus septentrionaux, pouvaient, elles aussi, servir d’échoppes. 


Comme vu précédemment, les structures construites destinées a un usage déterminé sont rares dans les caves. 0 
en existe cependant quelques exemples, liés à la prcxJuction de vin. À Airvauh, bourg monastique des Deux-Sèvres, 
plusieurs caves de la fin du Moyen Âge sont pourvues de pressoirs. L'une d’entre elles, bien conservée, possède un 
programme particulièrement intéressant (74). Il s'agit d’une maison à pignon sur rue, appuyée à flanc de coteau, 
divisée sur toute sa hauteur par un mur de refend transversal (fig. 22 et 23), Le rcz-dc-chaussée abritait une bt>utique 
côté rue et, derrière ie mur de refend, s’appuient contre le rocher les espaces de servitude et de production de la 
maison, distribués indépendamment depuis une cour L’habitat se développe aux étages dans des pièces éclairées par 


7I.O]ivic;r Deforge, « Lü irmi^un urbaine... 19^î. 

72, Élit Lambert, Études médiévaies^ L l, Toulouse, 1956, p. 55. 

73, Jean-Dunts Ci.AhALn; Les caves de Doutii..., p. 12fi.. 

74, Laurent PHVxMtt Ki.Érie BaVen Jean-Claude 03LiN,4f>tvi(d^ (79). maisfms 9et Ü rmultt Dépé^f-â-sel Expertise archéoUfj^iifue du bâti, 
Seonce Kêjioiiial de T Archéologie Poitou-ChareiUC!;,2üf.HJ. 
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des fenêtres à coussièges et aux sois de carreaux de terre cuite: la salle arrière du premier étage est pourvue d'une 
cheminée à blason frappé de fleurs de lySr La cave est desservie par un escalier droit depuis la pièce arrière du rez- 
de-chaussée. Le substrat caleaire étant de piètre qualité h Airvauh, les murs de la cave sont maçonnés, ainsi que la 
partie basse du mur de refend de la maison qui constitue le mur de fond de la cave. Elle n'occupe ainsi que la moitié 
sur rue de la maison. Elle est voûtée dTin berceau dépourvu d’ouvertures. Un pressoir maçonné prend place contre 
le mur pignon sur la rue, sous un soupirail prévu pour déverser le raisin, U logement ménagé pour le levier dans la 
paroi, ainsi que les pierres dans lesquelles venaient se loger le dispositif du treuil, le bassin et la gouloite 
d'écoulement sont encore parfaitement conservés. Un puits, un grand placard en plein cintre et des pierres de taille 
calées pour recevoir les barriques complètent réquipcment de la cave {fig. 23). Le puits est par ailleurs accessible 
depuis le passage qui longe la maison à l’extérieur pour mener à la cour et ainsi à l'espace de stockage. Une résidence 
noble s’appuie donc ici sur des espaces de production de vin et cohabite avec. La configuration se retrouve h 
f^onzenac où la production de vin était importante à la fin du Moyen Âge. Les sources attestent que certains hôtels 
patriciens pt^ssèdeni également un pressoir, nommé treuil, roradar ou îroîhhmi, dans la cave {75), Françoise Fcracci- 
î^eynier relève également dans un inventaire de biens dressé en 1434 à Arles (76), que k cave abrite deux tonneaux, 
ün entonnoir et dans une autre cave un fouloii et une cuve à fermentât km, À Grasse {Alpes-Maritimes), un autre 
inventaire des biens, vers 1400-1425. décrit de même une maison à deux étages avec boutique, liée à un cellier qui 
contient deux cuves à vin et un fouloir (77) mais dont rien n’indique cependant qu’il est en s^ius-soL 

La question de l’utilisation des caves comme ateliers est posée de façon récurrente, notamment pour la 
production de draps. L’humidité permettrait en effet de travailler les draps les plus fins sans que les fils se rompent. 
GamUle Enlart qui défend cette hyp<Jthàse observe qu'il subsiste au début du XX" siècle dans les campagnes du 
Cambrais! ce type d’ateliers, dont certains remonteraient au xvr siècle (78). Jean-Denis Clabaui reprend cette 
réflexion pour Douai et Lille, mais une fois signalées les qualités d’humidité, de température constante et le vaste 
espace représenté par les caves, aucun élément tangible ne vient corroborer I hypothése de lieu de production ou de 
stockage du drap. La dccouverie d’un plomb de ballots de draps à Lille, rue de la Grande-Chaussée, est un indice 
ténu en faveur du stockage des draps dans ces espaces (79), mais ne dit rien sur leur éventuelle fahricaikm sur place. 

À Douai, le même auteur relève au xvr siècle les mentions de caves dont le revenu est déclaré car elles sont 
louées à pan. Différents corps d’artisans les utilisent: potiers, rémouleurs, brasseurs, cordonniers (8<i). Cette source 
tardive invite à penser que ces espaces polyvalents peuvent servir d’ateliers à des corps de métiers différents et ce 
malgré l’existence d’interdictions du travail à t’éclairage artificiel, la chandelle ne suffisant pas à un travail de 
qualité (81). 


domestiques 

Les fonctions domestiques, usages privatifs de la cave par les habitants de la maison. Impriment moins encore 
l^^ur marque dans l’architecture que les fonctions commerciales ou de négoce. Le stockage des denrées alimentaires 
êt du vin ou verjus destinés à la consommation de la maison est la fonction première de la cave à usage domestique. 
À Cahors, les descriptions des dégâts occasionnés par l’inondation de 1390 indiquent que le vin est massivement 
détruit, ce qui sous-entend sa conservation dans les parties basses des maisons (82). Il s’agit ici de réserves pour la 
consommation domestique, Cahors ne devenant une ville de foire qu'à partir du XI siècle. Les inventaires des xiv" 
St début xv^ siècles étudiés par Françoise Piponnicr p<ïur Dijon mentionnent des tonneaux entamés et des denrées 
alimentaires telles du lard salé, vraisemblablement dans son saloir (83). Nous avons vu également qu’elles pouvaient 


ys. Pit;rre Garulgou GRANuriiAMP, Yaîioune Vergne--La brousse, « DonKcnac .. ï*, p I 

Fta nçoisi] FEftACTJ-RENVER. AmenNemettrifi de fa vie fumifiaie à Arien au xv' xiède, mémoire de maîtrise. 1976. 

77. Marie Christine Grasse, dans CVu/ ruaisotis médiêvates en t-nmee (du xif au milieu du .vvrsi^de}. Utt iU>rpiix et une esifume, Y. EstjuiHU 
et J.-M. Pesez (dir.), Paris, p, 426-427. 

7ïi. Caraille Enlari, Manuid trarchéakfm française depuis les temps merovingtem jasipt ii itt Hemtissance. //' punie: Ardiiteaure civile ef 
utilitaire. 1 .1,2* ^d., Paris, 1929. 

79. Jean-Denis Clabaift, Les caves médiévales de Lille.-. , p. 76. 

ÿO. Jean-Denis Claiîalt, Les caves de Douais.^., p. 123, 

, P. BoissonKADE. Essai sur rorgaiilsütûin du iravuU en Poitou depuis le xr siècle jusipi'à la Rcvoluiiofh Paris, 19ÜÜ, et Cem maisons 
^^tédiévales,.., p. 97,citent I Espinasse et F. Btimigfrdot, Paris, lî^76, sur la régie ntentalion du travail à Paris au xiti" sitek. 

R2. Maurice Scellés, Structure urhaine et architecture civile de Cahors aux .v/r. xtff ef .ïfi' siècles, thèse nouveau régime sous la direction 
d Yves Bruand, Université deTi;>nlouse-Le Mirait, 1994, vol, t.p. 1S4. 

1^3. Françoise P]pr.iNMrEB. « Au mur des celliers üijoimais: des mobiliers aux activités des vignerons {xiv^-xv" siècles) •», Le village médiéval 
^t Son enviremnement. Études offeries à Jeun'Marie Pesez, Paris, I99S. 
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Fig. 22, Aikvault {.Delfx-Sùvriîs),^ me dti Dépôt‘h-Se!. maison du kv'' siècle avec une cave équipée d'un pressoir à levier et d'un soupirail 
servant de déversoir pour le raisin, d'uti pulls cl d’un placard, Retevh L. Prysmicki ei J.-Q. Coi'iVi. 2i)00. 
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Fifi. 23. A iflVAULT( Deux-Sèvres), y' rue du D^poi-à-strl, porte et placard de la cave. CHché L. Frysmkki. 


abriter des puits ou cilemes et donc les réserves d'eau potuble (la question du stockage des denrées est plus large¬ 
ment abordée dans le cadre d’un autre article de ce recueil). 


Les caves peuvent enfin remplir des fonctions complémentaires de Thabitat, qui dans Tarchitecture rurale 
prendrait la forme de dépendances du logis. Cela semble particulièrement vrai dans les rues secondaires des villes de 
petite ou moyenne importance et serait vérifiable pour les niveaux de soubassement de nombreuses bastides 
Perigourdines (84). À Cordes» la hauteur importante des maisons ou hôtels, établis sur des ruptures de pente, a permis 
^'aménagement de niveaux de soubassement plus que de caves souterraines. Ces espaces en communication directe 
avec les rues secondaires de ragglomération.qui recèlent des silos de stockage el des citernes, pouvaient abriter aussi 
animaux (85). Les sources attestent que les subterratmm\ de üonzcnac servaient eux aussi parfois d'ctable, 
ou d’écurie. 


Les cuves à lessive sont mentionnées à plusieurs reprises à la fin du Moyen Age à Dijon et il y en a à Airvauh 
^ussi, où cependant elles ne sont pas datées» 

Enfin, la possibilité de Tutilisation ponctuelle des caves comme logements est parfois évoquée, Dominique Pille 
■^t^ntionne ainsi le don, par Guillaume le Conquérant, d'un cellier dans lequel un homme réside à Samt-Éticnne de 
Caen (86). U utilisât ion atiestce d’une cave comme habitation aussi précocement reste cependant une exception. Elle 
se généralise en revanche à partir du xvP siècle, ce qui amène Bénédicte Renaud à considérer que les cheminées 
ï^édiévales présentes dans des caves de Riom s> trouvent vraisemblablement en remploi (87). 


Ficrrc: üARRCüOU OHANûrnAMF, « DarcJiJleciurt domesliquc des bastides piirigourdincs aux Xlll* e! xiv^ siècles Congrès 
de France tn Périgord /99S. Farisi, p- 47-73. 

Chrisltlle Lazzaro, Cordes ûü Moyen i4£e... 

Dominique PnTE»« Architcctuie civile en pierre -- »+p.2&9-27(l. 

87, Bénédicte Rekaud. Kiom ,.p 63. 
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Rares sont donc les caves avec un programme architectural répondant à une destination précise et exclusive, et 
leuT^ changements d’usage sont nombreux au fil du temps. L’abandon progressif de leur utilisation économique et 
notamment commerciale à partir du xv^ siècle en est sans doute révolution la plus importante. Le glissement des 
fonctions commerciales vers des usages plus domestiques se traduit essentiellement par Tabandon des accès directs 
depuis la rue en faveur des communications avec le rcz-dc-chaussce, le plus souvent sous la forme d’escaliers en vis. 
Est-ce sous Teffet des réglementations successives à partir du xiv^ siècle qui tendent à faire obturer ces entrées? Est- 
ce dû à des changements fondamentaux dans les programmes des maisons? La question mériterait d’être 
approfondie. Le succès de l’escalier en vis ne saurait l’expliquer à lui seul:des modifications d’autre nature amènent 
à croire que le changement de fonction est prééminent sur l’opportunité offerte par ce nouveau mode de distribution, 
La division en deux niveaux de caves très hautes, rue du Docteur-Laubie à Donzcnac ou dans la cave dite ^^de la 
monnaie» à Charroux, nous semble aller dans ce sens. À Charroux, place de la Cahue, les remaniements de la cave 
médiévale au xvr siècle ont transformé l’accès direct d’origine par un escalier à deux rampes droites en équene 
servant à descendre les barriques depuis le rez-de-chaussée De plus, les maisons du XV" siècle pourvues de caves 
que nous connaissons n’offrent pas d’accès depuis la rue. À Airvault où i’usage de la cave est cependant économique, 
un escalier à rampe droite la dessert depuis le rez-de-chaussée: à Pons dans les maisons à programme résidentiel, les 
caves, de dimensions réduites, sont desservies par l’escalier en vis. 


Les caves dans la ville 


Des témoins tanphies de ki médiévaie 


Les difricultés rencontrées lorsque l’on veut appuyer sur Tètude des seules caves des tentatives de reconstilulion 
du réseau viaire ou du parcellaire d’une ville médiévale dont elles constituent les témoins tangibles les mieux 
conservés, apparaissent bien à travers les quelques exemples évoqués ci-dessus: le plan des caves peut différer de 
celui des maisons et rétude et la datation de ces espaces sont difficiles. Or le postulat de départ pour étudier une ville 
médiévale d’après les caves conservées est celui de leur antériorité ou contemporanéité avec les édifices qui les 
surmontent Pbstulat qui ne se vérifie pas toujours: à Riom, les plus profondes sont les plus récentes,et à Montpellier 
où il n’en existe pas au Moyen Âge, il en a été creusé à l’Époque moderne. De plus, on dlispose rarement d’une 
chronologie assurée des différents niveaux de substruction. 

Les informations fournies par l’étude des caves n’en demeurent pas moins essentielles pour appréhender des 
tissus urbains peu conservés voire disparus au-dessus du niveau du sol: les caves sont en effet moins sujettes aux 
destructions que les élévations. La première indication donnée par leur présence, et qui n’est pas des moindres dans 
des régions où rarchitecture civile médiévale passe pour avoir totalement disparu, est donc l’existence de maisons 
médiévales partiellement conservées, La présence massive de caves à Pons, ville située sur une route importante de 
pèlerinage et de commerce (vîn, sel) et centre artisanal très actif (tanneries et draps) n’est pas surprenante, mais 
n'avait pas été soupçonnée tant le paysage monumental de la ville est moderne et contemporain. Dans la même 
optique, il serait intéressant de mener une enquête sur la ville de La Rochelle, très proche, pt'jur y chercher les vestiges 
de la ville médiévale en sous-sol. Line cave voûtée d’ogives est par exemple conservée dans le quartier Saint-Sauveur. 
À Pons, comme ailleurs, la variété des formes, le soin accordé au traitement des caves, leur étendue et leur extension 
remarquables témoignent de l’activité constructive d’une ville à l’économie florissante. 

Leur étude systématique permet de préciser ou conforter l’étude de la topographie d'une ville, appuyée le plus 
souvent sur la lecture des plans anciens et des parcellaires fossiles. À Rouen, les édifices voûtés les plus anciens se 
distinguent notamment parce qu’ils sont situés en recul par rapport aux rues et ne sont pas insérés dans le parcellaire 
dense du xitr siècle. La régularité des plans des caves de Bayonne et leur implantation respectant les limites de ta 
voie publique incitent à penser que de rigoureuses règles d’urbanisme sont édictées et appliquées dans cette ville aux 
xni" et XIV" siècles: elles sont alors des fossiles fiables de la ville de celte époque. Les implantations de caves 
témoignent également de la largeur exceptionnelle des voies à Riom et Monferrand, villes neuves au plan 


8S. Les lohagg^ns en bois conservés témoignent de cet usage jusqu’^à l^épnquc conteitiporaine, cf. supra. 
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d'ensemble régulier où les caves, très nombreuses dans le parcellaire dense des axes principaux, et les murs mitoyens 
conservés permetiem d^observer l’tKcupation du sol. Les accès depuis la rue témoignent aussi parfois de changement 
contraire*de la pérennisation du niveau de la voierie, A Airvault-,c est le C|Ucstionnement sur la resiîlulion des 
'dvcaux anciens du parvis de l’abbatiale qui a provoqué une étude des caves de la vüle (89). Des études plus 
systématiques des caves permettraient peut-être de réexaminer et préciser dans certaines villes la question du 
surhaussement considérable des niveaux de rues. À de nombreuses reprises en effet on peut lire et surtout entendre 
tiue les niveaux de sous-sol voûtés devaient être d'anciens reï-de-chaussce, à cause de la qualité de leur mise en 
œuvre. Bénédicte Renaud montre bien à Riom que si un exhaussement du sol existe réellement, dans la rue Sainl- 
Amable notamment, il a pu être situé par les archéologues à environ 1*30 m sous le niveau du soi (90),ce qui ne sutTii 
à transformer d’anciens rez-de-chaussée en cave mais enterre en effet complètement d'anciens niveaux semi- 
enterrés* comme à Rouen. A Rodez, la place du Bourg et scs abords ont fait Pobjet d'investigations archéologiques 
9ui ont montré que les niveaux des XIF-Xlir siècles étaient h moins de 0,50 m du niveau du sol actuel, excluant donc 
que les cav^es qui se trouvent dans cette zone aient pu etre d anciens rez*dc-chaussée, et ce maigre la présence d une 
porte de plain-pied dans l’une d’entre elles (91). 


Où sont (es cüves {(ühs ta viîU? 


La répartition des caves dans ta ville est régie par deux facteurs: qualité du substrat et importance des voies. 
Lorsque le substrat ne permet pas de creuser des caves, les rez-de-chaussée peuvent adopter les formes et les 
f<>nctions de caves, À Provins, où les salles basses voûtées sont très nombreuses (environ 17Ü conservées), elles sont 
rez-de-chaussée dans le Val, où la présence de Peau rend difficile les excavations et en sous-sol au Châtcl* pthnt 
liaui de la ville. À Douai, les caves sont dans la partie haute de la ville, la proximité de la Scarpe en partie basse se 
prêtant mal au creusement, à Charroux et à Pons sur les coteaux, à Périgueux, Limoges, Poitiers... en partie haute 
villes. Le long des axes économiques où les fronts de mes sont très prisés, la densité du parcellaire suscite la 
recherche d'espaces supplémentaires. Les axes principaux sont ceux qui concentrent les activités de commerce, les 
espaces de stockage y sont donc particulièrement nécessaires. À Riom, les caves sont très présentes je long de l'axe 
nord-sud, où elles ne sont qu'en front de rue et n'occupent pas toute la profondeur de la parcelle. A Pons, les plus 
ïiombrcuses caves voûtées d'ogives sont à proximité de Pempîaeement de la halle médiévale, à Montmorillon elles 
sont sur l'axe majeur du pont. À Lille, c'est cette logique économique qui commande leur implantation puisque les 
caves sont présentes non pas dans le secteur où le sous-sol calcaire pouvait aisément Être creusé de différents niveaux 
caves, mais dans des sous-sols d'argiles et limons. De plus, les caves à colonnes et piliers sont groupées le long de 
I axe majeur qui reliait le port fluvial a la place du marché au blé. 


vUies sam caves 


Dans le sud* certaines villes médiévales iinportantes sont pauvres en caves, voire en sont dépourvues comme 
Saint-Antonin et Figcac où en revanche il y a des rcz-de-chaussée avec des décrochements ci des différences de 
r'iveaux rattrapant des dénivelés. Les rez-de-chaussée voûtés sont ineme rares à ,Saint-Anton!n, où les niveaux sont 
Planchéiés. Ils ont cependant des fonctions économiques ou de stockage et sont distincts de l'habitat ion qui 
commençait au premier étage. À Monflanquin, comme ù Lectoure* le niveau de soubassement est ouvert sur la 
f^tçade antérieure alors que le sous-sol est ouvert sur la façade txisté rie vire. À Figcac, dans la mais<yn de la rue des 
Lazaristes (92), ces espaces semi-enterrés et situés derrière la boutique sont voûtés en berceau (dont un est pourvu 
d Une communication directe avec le rez-de-chaussée ù travers la voûte). 


89. Jc^an-Claude Colin Airvauli - [ymx-^èvn'S Topographie ef évaltnHktn ûrchèûhfpqiie àu «jjt.ï abonk àu paTvis SfWHr-Pifrric, rapp^jrl 
t ude. S R. A. Pbitou-Cha renias, 2(XX). 

Bénédicte 'D. Riom.. ., p. 

91. D. Rigal, Svivie CAMPtru, Bcmyrd PogsTHOMIS. Le piace dit Bour^. Oimmune de Rodez (Aveyronl Documcrit final de synthèse de 
saiiveiag,e archéologique, janvier-mars 1997,Toulouse. S.R.A. Midi-Pyrénées. 1997 ciié par Aurélie Fabru. Le.^ï müîmnn médiêvutes de Rodez. 

92. Anne-Laure NapoléonC ut Valérie RotissET, « La maison de la rue des Lazaristes à Figeac (xiv' siècle) >», MS AM F-, i. LVIll {199ÎÎ), 
R 93-128. 
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La sécurité voire le prestige offerts par un espace voûté, ainsi que peut-être la pénombre et la fraîcheur, sont 
certainement recherchés puisque des maisons sans caves possèdent des rez-de-chaussée ou des étages de 
soubassement au traitement similaire : voûtement et ouvertures parcimonieuses. Il est à cet égard vraisemblablement 
signifiant qu'une ville comme Montpellier, qui est quasiment dépourvue de caves à l’époque médiévale, recèle en 
revanche un grand nombre de rez-de-chaussée voûtés. 


Conclusion 


Nous avons esquissé ces quelques observations en essayant principalement, apres d'autres sur des ensembles 
urbains plus septentrionaux, de proposer des pistes d'analyse: implantation des caves des maisons médiévales, 
structure et forme, accès et relations avec la demeure, ouvertures, équipements, usages et fonctions, 

La situation enterrée sous la maison est le premier critère distinctif des caves, et elle conditionne une bonne part 
de leur architecture. Leurs aménagements: niches, placards, trappes et ouvertures peu différenciés, -à l'exeeption des 
rares pressoirs, se prêtent à des usages multiples. Les vastes salles à farchitecture soignée, couvertes de voûtes 
d'arctes ou d’ogives et desservies directement depuis la Tue,sc prêtaient particulièremeni bien au stockage, mais aussi 
au négoce,ce que les sources attestent parfois. En France, cette configuration est assez largement répandue aux Xlîr 
et xiv^ siècles, dans les villes aü commerce ei à l’artisanat dynamiques, mais elle semble être progressivement 
abandonnée à partir du XV siècle. A l’exception peut-être de Bayonne, dont l’étude mériterait d’être maintenant 
reprise, les vastes corpus septentrionaux, liés au grand commerce international, ne trouvent pas leur pendant dans le 
Midi. Cependant, sans avoir Tampleur des programmes de Provins ou même de Bayonne, la formule de la cave 
voûtée, a la construction soignée et avec un accès direct depuis la rue, est répandue dans le Poitou, le Limousin, ou 
encore TAuvergne. 

Dans nombre de villes, les caves n’ont qu’un usage domestique, cl donc un accès privatif depuis le rez-de- 
chaussée des maisons ou depuis la cour des demeures ou hôtels, On y trouvait la provision de vin de la « maisonnée », 
à laquelle s’ajoutait, selon la saison et le lieu, tout ce qui pouvait se conserver en cave. Moins visibles depuis la voie 
publiquetCes caves ne sont révélées que lors d'études complètes de villes comme Cahors par exemple. 

Quels que soient leur rôle et leur place dans rarchitecture et le fonctionnement de la maison, les caves sont des 
témoins privilégiés^ parce que plus souvent conservés, de f histoire urbaine. Les études de Lille, Douai ou Provins ont 
montré comment leur prise en compte pouvait éclairer la compréhension de la ville commerçante en permettant 
notamment de circonscrire les quartiers les plus actifs. Les enseignements tirés d'ensembles moins spectaculaires 
pourraient être tout aussi significatifs. Elles sont ainsi une parfaite illustration de rurhanîsme concerté de Riom ou 
de Bayonne, À Cahors ou Montauban, où elles offrent les espaces de stockage des productions agricoles destinées à 
la consommation de la elles permettraient d’approcher les mécanismes micro-économiques des rapports 

entre la ville et sa campagne. 

















ii(?r,v série 


LES ÉLITES DES BOURGS CASTRAUX 
DANS LE MIDI TOULOUSAIN AUX XIIT ET XIV' SIÈCLES 


par Maurict: Berti lE 


Dans plusieurs régions du sud-ouest de la France, ainsi dans TAlbigeois et le Lauragais, ramiature des lieux 
<=cntraux,bourgs ruraux et petites villes,était auxxiir et xiv= siècles essentiellement constituée de bourgs castraux. 
La multiplication ces dernîcres décennies d'enquêtes régionales sur les bourgs castraux a conduit à un 
^nnchissemeni connu de leur capacité à assumer une fonction organisatrice de Tcspacc économique, social et 
Pt>litique. Ils ont joué un rôle indiscutable et qui reste encore à apprécier plus finement dans la mobilité rurale et 
^'irnrhtmiento des xiV et XiJi" siècles. Tous, quel que fût leur degré de réussite, ont eu en commun un fait 
^spécifiquement urbain, la genèse de formations sociales inconcevables dam un cadre purement rural. Le fait 
urbain est ici leur capacité à engendrer durablement des élites locales représentatives ailleurs des sociétés 

urbaines. 

Plutôt que d’ergoter longuement sur les caractères de ces élites, il m’a paru que le mieux était de s’attacher à 
un exemple suffisamment représentalir Pour passer du système à une réalité, j'ai cherché une agglomération que 
lîi documentation permette d’étudier d’assez près. J’ai fait le choix de focaliser mon analyse sur la petite ville 
utédiévale de Lautrec, chef-lieu d’une vicomté de l'Albigeois, exemple simple et banal et en conséquence plus 
facilement généralisable, dans le but de proposer une élude de cas modélisé d’une de ces agglomérations urbaines 
immergée dans la vie rurale, l’objectif étant de confirmer ou d’infirmer le schéma théorique présenté lors des 
Premièies journées d’études sur la maison méridionale médiévale (1). Un schéma n’a de valeur que si on le 
confronte à la réalité. 

Aucun bourg castrai ne se prête mieux à une étude précise que celui de Lautrec, Mon choix a été dicté par 
l’existence d’une très riche documentation, notamment le précieux registre Donmmul de Lautrcc qui consigne les 
résultats de Fenquêie effectuée en 1338-1339 pour le compte du roi de France, et de la magnifique thèse qu’en a 
lire en 1981 Philippe Zalmen Ben Nathan, La vkomté de Lmitree aux xiir er siêeles, thèse dont il faut regretter 

9M’elle soit demeurée inédite (2). 


* Professeur à rUniversilé de Taulüusc-Lc MiraiL , , 

1. M. Berthe, « Us liles tirbaincs méridionales au Moyen Age (xir-xv^ siècle), duns Ut maimn au Moyen Age dans k Midi de hi rtartee, 
Actes des journées d’^étude de Toulouse, 19-20 mai 2Ü01, M.J.A. iW,/'., hors série 20a2i j>r21-4{), 

2- Ph, Z. Bi:n Naihan, La viaank de Lauirec aux xiff et xtv' meks. Aspects économifues et sociatPC du pouvoir pubiie dans rAfbigeols 
^kdiévai, thèse de doctorat de 3* cycle,Toulouse, 19îîl, 2 1 . (apuscrits. Les sources manuscrites utilisées sont présentées dans le 1 . 1 . p. 20^25. Cest 
A. D, du l‘am que se trouve t'cssenliel des sources utilisées, notamment le registre Dotnariiat de Lautrec (E 219?, .344 feuilleis). Ce documeni 
^fuvslgne les résultats de fenquête ordonnée par Philippe Vi de Valois afin de connaître exactcmonl les droits respectifs de la couronne, des 
vicomtes et de l'évèqiie de Cahors,à l'intérieur de la vicomié de Lautrec. rummcncéc en aoOt 133R,l'enquête fut achevée à la fin de 1339. 
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Le büurg castrai de Laiitrec 


Lautrec était à Tépoquc féodale un bourg castrai La désignation de bourg castrai est réservée aux chefs-lieux 
de la châtellenie» dans le cas de Lautrec, le terriioire de la vicomté. L^aggloméralion considérée est toujours liée à 
un château majeur et ancien, siège d’un pouvoir politique fort» dont le détenteur possédait les droits de ban et 
étendait a partir de là son autorité dans le plat pays sur un nombre élevé de paroisses (3). Le bourg castrai s’est 
développe en même temps que s’installait et se stabilisait la seigneurie châtelaine, le plus souvent â partir du 
xr siècle. Dans rAlbigeois et le Lauragais, les premières mentions de châteaux majeurs datent du xr siècle ou du 
tout début du xn% vers 1(}20-1030 pour ceux d‘Auriac» Lavaur» Saint-Félix, Dourgne„ Roquefort^ vers 1Ü60-1Ü75 
pour ceux de Laurac ou Hautpoul les premières années du xrr siècle pour ceux de Castelnaudary et Fuylaurens. 
Mais leur création est souvent antérieure à leur première mention dans les chartes. Il peut exister des exemples 
plus tardifs, comme Fanjeaux» mais dans tous les cas le développement de F aggloméra lion est lié à un pouvoir ei 
à une volonté politique. C’est ce qui explique que Ton y rencontre toujours des organes d’encadrement» militaire, 
judiciaire» économique (péages, leudes, marché» foire, système de poids et mesures), religieux (prieuré, collégiale). 
Le bourg castrai possède un certain nombre de traits particuliers et originaux. Tl se différencie du simple village 
castrai purement rural par ce qu’on pourrait appeler ses privilèges, le plus remarquable étant sa dotation en foires 
et marchés. Le seigneur escomptait en tirer un profit fiscal» par le gonflement du produit des tonlieux, mais aussi 
par les taxes qu1l prélevait sur les étaux et sur les bancs établis sur le lieu de marché. Il aspirait aussi à drainer au 
pied de son château le flux grandissant des échanges ruraux. Cest dans les bourgs castraux que nous rencontrons 
aux xi‘-xir siècles les rares mentions d’artisans et de marchands, en dehors des anciennes cités et des bourgs 
monastiques, plus le groupe des agents de pouvoir châtelain ou foncier, sergents, prévôts, viguiers (4). Les bourgs 
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Fig. 1 . Li.mjtes des communes actcfelles de i.a kégion de LAiniîi’C. 


3. A. DEiïORr>. 4e Rcinarqui:s sur Ea nûtiün tic bourg ctislral », dans CüdM& tk vk et stKték dans k \fidi médiévaî. Homniage à Charles 
Higouncl, dans Arinaks du Midi^ l. 1Ü2.1990, p. 55-61. 

4. fhfd., v- Les huurgs eastrâux dans Fouest de la France », dans et peuptemenf en Europe occideniak du au xvftfskck, Flaran 

1 » 1979 , p. 57 - 73 . 
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cssiraux du xr siècle et du début du xir, ceux de la première génération, sont nés plus ou moins spontanément, 
les iniiiatives seigneuriales se limitant d’une part à assurer la croissance de I agglomération par la création d un 
niarché hebdomadaire et de foires et rimpiantatioTi d un prieure ou d une collégiale^ d autre part à accroître 
l'étendue des lerriloires contrôlés par le bourg castrai, son territoire propre et celui de la châtellenie. Les bourgs 
castraux de la seconde génération sont pratiquement tous des créations volontaires et planifiées. Apparus dans le 
second tiers du Xli= siècle en haut-Toulousain et bas-Quercy (Montauban, Saint-Nîcoias-de-la-Gravc, 
Castekarrasin...), ils se multiplient ensuite au Xiir siècle dans tout le sud-ouest (5), C’est le cas notamment dans 
l'Albigeois avec les créations de Cordes, Castelnau-de-Montinirail, Castelnau-de-Lévis ou Sainl-Suipicc-la- 
I^ointe... Ces bourgs castraux conservent les attributs et les fonctions du bourg castrai traditionnel, mais iis 
priviléi^ient désormais les activités marchandes (fig- 1). A la fois bourgs castraux et bourgs marchands, ils se 
différencient des bourgs de la première génération par la régularité de leur plan et la presence d une place du 
niarchc. Ils ont été généralement dotés à leur fondation de territoires de plusieurs milliers d’hectares, ]7iM) 
hectares à Montauban par exemple. Sur les cartes des communes aeiuclles* les bourgs castraux sc distinguent 
généralement par la superficie de leur territoire, très supérieure à la moyenne (6). Gagnés eux aussi par la mue 
^itrehande, les anciens bourgs castraux se dotent au Xlil^ siècle d’une place et accueillent de nouveaux quartiers 
planifies. Lauirec représentait aux xir et Xiir siècles l’archétype du bourg castra!, et d’abord l'archétype morpho¬ 
logique et social. Le bourg castrai méridional se présentait maiériellement «à la fois comme l’opposition et la 
relation obligée entre Puni vers dé rarislocratie* seigneurs et chevaliers, et celui des roturiers», Il était la 
* traduction matérielle des rapports st>ciaux:au cœur du village ou en périphérie, plus ou moins perché, un noyau 
lortifié correspondait à la partie noble relevant de la sphère privée, le driaiLs sitperior des textes, inclus dans 
l’enclos villageois proprement dit. à vocation collective (7), La dualité morphologique était la transcription 
materielle de la dualité des groupes et des rapports sociaux. L’agglomération de Lautrec était composée de deux 
parties distinctes mais complémentaires, le «icap dd castehy ou forfalidimi, forteresse qui rassemblait la motte des 
'vicomtes et la basse-cour où résidaient les chevaliers, ks <^mtlUes ctLStri»[cn position subordonnée, «U) bani def 


la vilio proprement dite (8). Le quartier des chevaliers se situait au pied des murs du château, sur une 
itîrrassê en forme de croissant, longue de plus de cent mètres et large de quelque vingt-sept mètres. Là se 
trouvaient les demeures des chevaïiers, surmontées dé tours, La résidence vicomtale et les habitations des 
chevaliers comprises dans l'eoccinte du «cv/p àeJ castels pouvaient facilement se couper de la ville. Le <f^cctp deî 
était en effet séparé du reste de l’agglomération par une enceinte tianquée de tours et percée de trois 
portes, dont celle qui s’ouvrait sur la rue du château. La ville elle-mcmc s’abritait à son tour derrière ses remparts, 
he pcrimèti e de l'enceinte commune, hurn et «aip dd atteignait mille cent mètres, la superficie totale infra 
f^iuros étant de sept hectares. La ville était entourée de plusieurs faubourgs hors les murs. Dans Fagglomération, 
peuplée de marchands, d'artisans et de paysans, certains hôtels privés, bâtis en pierre, étaient munis d'une tour, la 
iMrris notamment, en du notable consulaire Raymond de Pratviel. Au centre de la ville se trouvait le 
^'^ercadidî et sa halle. La loptigrapliie et la morphologie du bourg était la traduction de la hiérarchie politique et 
Wiale, dans son acception à" la fois fonctionnelle et symbolique: à la tête du bourg castrai et au-dessus de 
^ agglomération, le «cap de! aisîd». au pied de la forteresse, «h barri dd cH.vk/», étymologiquement, l'ensemble 
des faubourgs ou harria nés hors de l'enceinte fortifiée du château (9) (fig. 2). À cette répartition topographique 
Cf>rrespondait la répartition sociale, d'un côté le groupe aristtæralique dominant, le seigneur et ses chevaliers, de 
l’autre, le groupe subalterne des roturiers, les ô^jrnVîfi.ï, c'est-à-dire les habitants du barri. Cette double répartition 
morphologique et sociale était en place dès avant I2(K), mais il fau! attendre 12Ü9 pour en avoir une mention 
textuelle. À cette date en effet, le vicomte Frotard lll libère un de ses hommes de ses devoirs envers «eî caste! et 
ds barris cornu», avec Tassenliment «deh cavadkrs dd caste! de Lautrec» et selon le conseil «dds burrias dd 
^md» (10). Cette dualité demeura fonctionnelle jusqu’à la fin du xiir siècle. C’est ce qu’atteste dans 


5. Fl. Hauteftzuillg. La fondaiion des villes neuves dam le Sud-uyest de la France au xir siècle: du bi>ur^castra] au lx>urg mercadier 

de !’Assenais. 1 (2{)Ü4), pp. actes du colh>quc d’Aiguillon (mai 20(K)), Les petites villes du Sud-ouesi. 

6. Cf. fig. 1,carte dtîs L-ommunes actuelles de la région de Lautrec. d'après de Mididyrénées, Luslilut de tiéographie Dâ.iiiel Faucher. 
Paris, 1970. 

7. l>. Bavdküv, « Formes et forruatioiis des vîliages médiévaux dans le bassin de l'Aude >#, dans itahirafs et lerrifoires dit Actes du 
126' Congrès national des S<H:ïétés savantes,Toulouse, 20ül. Paris, C.l.H.S.. 204. Bibliographie générale, p. 6S-R9. 

S. Ph, Z. Ben NATifAS. I,u vfcoHi/f r/e p. lSS-Ui4. 

9. Dans respression «<. crt/J dd cmiet ». te mot aistd est la forme tjceitane du latin aalrwn, dans le sens d’agglomération fortifiée, qui 
ici le bourg castrai. Le terme de cap. {iitérulemcuf « tête k désigne renreintc farjifiêc du diâîmu, engiofymt te ijuariier des chevatiem. qui 
^fftjunaïuiüit le baurg castrai 

lü. Ph. Z, Ben NaIHan. La licamiê de Latirrec--.. p. 168. 
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l'Albigeois, cil plus du cas de Laiitrec. celui du bourg casiral de Castelnau-de-Lcvis, près d'AIbi. seii 

fondé en 1235 par Sicard Alaman, membre de rcnlourage de Raymond VU de Toulouse (II). Selon les 
termes utilisés par une diarie de 1256, k custr^n était composé de deux parties distinctes, le «cap cic! ai\telyy el le 
clfl cYi.vft'/w'. Comiïic à Lauirec, le «cap dd caxld'^ désignait «*l enceinte foitiliee du chaleau, englobant non 
^ulettieiit les bâtiments mêmes du château mais aussi une vaste basse cour» où s élcvaicut les habitations des 
chevalierst le barri où résidaient les harriafts correspondait a I aggUïniéraiion clle-rnême. Les termes sont très 
^xaeternem ceux ciu’utilisaient les chartes lauirécoises mais ils cxmcei neiit un camum créé dans le second tiers du 
Xlir siècle ( 12). La distinction sociale entre ccti^aiîers el barnafix s est très vite atténuée vers 13tX) avant de disparaître. 
La vicomté de Lautrec est l'archctypc même de la cliâtellenic dépendaiite d'un bourg castrai. Dans svm premier sens, 
k mot désigne un territoire sur lequel le maître dkne fot leressc exerçait aux xir Xlî et Xllf siècles son pouvoir de 
commandement, police et justice. À partir de la fin du xtii'" siècle et durant tout le bas Moyen ÂgeJe terme désigne 
une circonscription dans les limites de laquelle un officier royal ou seigneurial, dit châtelain, exerçait ses attributions, 
ce qiïktait aux XIV^ et xv^ siècles la châtellenie de Lautrec. La maison de Lautrec a traversé la diltkilc époque de la 
croisade «albigeoise» sans grands dommages (13). L'uniic institutionnelle de la vicomté s est maintenue jusqu’au 
début du xiv' siècle, car seuls les droits vicomtaux ont été partagé.s entre les deux branches vicomtales. selon le 
ikeanisme classique de la co-seigncurie. Mais son importance relative a décru à la fin du xiir sièele et au début du 
^IV' sous les coups portés par la monarchie française, notamment quand le rcprcsentani de la branche aînée a 
échangé en 13ü5 sa moitié de la vicomté avec Philippe le Bel, etmtre la vicomté de Caraman, favorisant de la sorte 
colonisation de Tintéricur de la vicomté par la monarchie (H). 

Scicm le Domamai, la vicomté occupait un territoire de quelque 35iH(X) hectares (sans ctîmpler les territoires des 
seigneuries périphériques dépendantes, dispersées en de nombreuses mains) et était [xmplée de 2 952 feux roturiers, 
îiuxquels il convient d'ajtïUtcr les gens d'Églisc, les nobles et tous les dctcnicurs de fiefs nobles francs, non inclus dans 
k liste des chefs de famille dénombrés. Le nombre réel dépassait sans doute le.s 3 (MTO feux (15). La vilîe et son propre 
krritoîre juridictionnel, le «district» de Lautrec, constituaient, au cœur de hi vicomté, un territoire de près de bOtXJ 
hectares - le icrritovre de la commune actuelle est de 5464 hecUires - et abritaiem une population de plus de 1404 
feux, 983 feux dans ragglomération, beaucoup plus peuplée que de nos jours - la population de la commune actuelle 
6tait en 1999 de I 554 habitants -, et 421 fcu.\ dans les dix-huit villages et hameaux de son <<district», peuplés de 2 â 
feux, avec une moyenne de 23 feux par localtié (16). Le reste de la vicomté comptait un peu plus de 1548 feux 
répartis entre vingt-neuf villages et hameaux, avec des nombres de feux compris entre 6 et KxH el une moyenne de 
^3 feux - six villages comptaient de l(X) â 168 feux. Pour l'ensemble de la vicomté, la répartition feux urbainsTeux 
ruraux était de un liers/deux tiers. 983 feux pour la ville de Lautrec cl 1969 feux pour ses campagnes, 

Avec une population qui, en ajoutant les clercs et les noblcs^ dépassait sans doute les mille feux, le eaxrrftm de 
Lautrec était aussi rarchétype de la «peiile ville », plus précisément de ce que Lon a pris parfois rhabiiudc d'appeler 
^ fin du Xlir siècle la «vjîle champêtre», pour la distingue: de la bonne ville» ( 17). « Champêtre », parce que son 
t^niprise était essentiellement locale et qu'elle entretenait les relations les plus étroites avec sa propre campagne, 
«ville», parce que son tissu lelatumnel s'étendait, au-dehi des limites de son «district», à tout le territoire de la 
vicomté el aux seigneuries périphériques. Le Lauirccois constituait aux Xiir et xiv" siècles un «pays» centré sur la 
ville de Lautrec. Le bourg castrai régnait sut une contrée qui avait besoin de scs services et dont il vivait, sans laquelle 
il n'existerait pas lui-même. Lautrec avait autour d'elle, à sa discrétion, une large couronne de villages sous sa 
dépendance. Ce qui compte avant tout pour qualiller une ville, pour la jauger, ckst sa capacité de commandement 
de domination, ei l'espace où elle rcxcrce. De la petite ville, Lautrec rassemblait tous les ingrédients habituel- 
kmcTit retenus, administratif cl judiciaire, avec la présence de consuls et d'agents des administrations vieomlaie et 
ï'^yale, économique (foires et tnarchés) et religieux (existenee au xiv^ siècle de la collégiale Saint-Rémy et du couvent 
des Frères Mineurs), critcrcs démographique, st>cio-eullurel (présence d'élites «urbaines», miliies, hut^efîxes cl 
juhstcs...), topographique el urbanistique (lissa cl bâti urbain, bâtiments publics et demeures «urbaines»), une aire 
d'influence et d’aitraciion étendue,la participation aux âs,scmblées représentatives du Uinguedoc et. au moins une fois. 
^ Une assemblée générale du royaume, à l'oaasion de la réunion tenue à Tours en 131)8 ( IH). 


lis. C’AtJCAKAS, « Lü seigneurie Je Castelnau-de-l-yvis aux xiv^ irA xY siècles Antmiesdu l‘>7K,p. 25-39. 

12.30-34. 

13. Rltïtri.', çhnp. IV tic Vltu , soLis Lr direction de H- i a/.aü, col!. Ptivîii, p. Sfr-S?. 

14. fhùL, |>. K7, Ph. Z- Nathan, La vicomté tie / p, yi-UK pannmi. 

15. Ph. Z. Ben Natjean, /.tt vicomté tic lAWtrec,... p. 147-151. 

Ifi./ftw/., tableaux 4 c[ 5. p. É5U-I5I. 

17 , J.-P. Pos isstïU et Ph. LoupÈs. (éir.), Lt,v pt-tfie.t vides tfu Moyen Àf{e à nos pmry, Burdcaux. PJKM, p.4K3-495. 
i"K, Z. BtN Nathan. Im iü omté tic Utnirec..., p. 75 cl note K5,p. 352. 
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Les «élites urbaines» de Lautrec aux Xlir et XlV'^ siècles 


Les élites de Lautrcc sont rcpréscntalives, dans leur composition et dans leur évolution, des élites du bourg 
castrai et de la petite ville. La transformation du bourg castrai en bourg castrai marchand vers la fin du XIP siècle» 
puis en petite ville dans le courant du xnr siècle, s'est accompagnée d’une lente mutation de ses élites, chevalerie 
urbaine d’abord, chevalerie urbaine et pmeeres marchands ensuite, pracerc,? marchands et juristes enfin (19), Un 
acte royal émanant de la sénéchaussée de Carcassonne distingue expressément en 1306, aux côtés des habitants 
de Lautrec et du La ut reçois, deux catégories de notables, les mytiles cl les proceres (2ü). Les nobiîes et les proceres^ 
voilà bien les élites de Lautrec, clairement identifiées depuis le début du Xir siècle. 


Milites et nobîtes 


Les ^nobîies hiitrici et Lmurigitesii» composaient en 1338 un groupe de 54 nobles qui comprenait 4 
représentants de la lignée des vicomtes» 5 chevaliers et 45 damoiseaux (21), Le Doman'nd se situe 
chronologiquement à la fin d’un cycle social, celui de la chevalerie castrale, La noblesse lautrécoise, noblesse 
castrale par fonction et majoritairement urbaine jusque vers le milieu du XIIP siècle, s'est après cette date assez 
rapidement transformée en noblesse rurale. L’instauration du système féodal s'était accompagnée fin xr et début 
xir de rappariiion d’une catégorie sociale nouvelle, les «mUites cw.vln», en occitan Ciï/îir//crj, mentionnés dans les 
pays de l’Agout à Lavaur vers 1065, à Lombers en 1073 (22), Ces miUtes formaient un groupe social clairement 
déterminé et solidaire des seigneurs face à la paysannerie. Les premières mentions dans les sources lautrécoises 
datent de la période 1141-1176, Les chartes évoquent à diverses reprises, dans l’entourage des vicomtes, des 
homirtes et des miUtes qui les conseillent, approuvent les accords qu’ils négocient et forment leurs ambassadesu 
Plusieurs de ces mUltes appartiennent alors à des lignages que Pon retrouve dans les chartes des XiiP et xiv'^ siècles 
(23). En 12Ü9, une charte de Frotard III fait mention de six v^cuvuiUers dei cYi,¥ie/»de Lautrec appelés aussi <^homes 
de paragey>. chargés de représenter rcnscmble des ^mîüîes casîny> de la vicomte (24). Combien élaîent-ils au 
xir siècle ? Nous rignorons pour Lautrec, mais par des textes relatifs à d’autres bourgs castraux de la région nous 
savons qu’ils étaient nombreux. Autour de l ISO, on en compte une dizaine à Puylaurens, et autant à Saint-Paul- 
Cap-de-Joux, À partir de la fin du xiP siècle et durant toute la première moitié du xnr, les sources se font plus 
précises. Les bourgs castraux abritent désormais une petite noblesse nombreuse. Une cinquantaine de chevaliers 
vivaient à Lximbers en 1203, Entre 12fXI et 1240, l’aristocratie militaire de Puylaurens, seigneurs, châtelain et 
quelques 25 familles de chevaliers ont fourni HKJ des 129 adhérents au catharisme. À Haulpoul, vers 1240, on 
dénombrait une trentaine de nobles dans le milieu des croyants cathares. Guillaume de Puylaurens évoque pour 
le castrum de Verfeil un groupe d’une centaine de mUiîes (25). À Lautrec, il faut attendre le milieu du xiit'^ siècle 
pour avoir une vision claire de Paristocraiie mîlîtaire. Une sentence arbitrale rendue à Lautrec en 1256 et qui fixait 
les droits respectifs des vicomtes et des chevaliers en matière de justice et de banalité, permet de dénombrer les 
nniites du Lautrécois (26), Le conflit était né de la confiscation progressive par les vicomtes, au détriment des 
milites,ûe. Pensemble des profits de la seigneurie banale et de la baisse sensible des revenus de la petite aristocratie 
militaire. Le groupe était alors composé de 58 v.homes de paragey>^ désignés dans le texte par les termes de 
domimts, miles ou domicelhis.Tou^ étaient associés au gouvernement vicomtal, les uns regroupés dans le quartier 
fortifié qui leur était réservé à Lautrec sous le château vicomtal,à la fois défenseurs-résidents du «C£3/7 del castel» 
et conseillers des vicomtes, les autres repartis sur Pensemble du territoire de là châleilenie et détenteurs des 
forssas rurales» tous seigneurs de domaines tenus des vicomtes. L'organisation militaire de la vicomté reposait, 
depuis le XJi‘= siècle, sur les relations élroiles entre la place forte castrale et les «/brc/c Lautrlguesii», en occitan 


19, M. BEifiHE, « Lüü élilcîs urbaines ...,p.21-40. 

20, l-'h. Z. Be’In Nathan, La vicomté de Lautrec...^ p. 246 cl noie 2 p. 417 ; « tiobUihuif, procerihit^f et hahitatofthm t^amrici et f.antrîgue.m ». 
2L Ibid., p. 236 et 237. 

22. J--L. Rjceo, ili.ttoire de Custrea ;.... p. 63-92. 

23. Ph. Z. Ben Nathan. La vicomté de Lautrec..,, p. 234. 

24. Ibid., p. 234 e! noie 15, p. 411, 

25. J.-L. Bioet, Alhi et LAlbigeois, siècle A. 1, « Catharisme et société », p. 5!^7S. t. 2, ^ Caiharcs des pays de T Agoul, 1200-130(3 », p, 1- 

37, Ihèse d'Éîal (apuscrite. Université Toulou-sc H, 1993. 

26. Ph. Z. Ben' Nathan, La vicomté de 234-235. 
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forssüs de », en toui une trentaine de points d’appui fortifiés, simples mottes ou rt>qaes castrales 

^ i'ôrigine, puis aux Xlir et xiv^ siècles, de petits casfra sans structure duale, des tours ou des maisons fortes (27) 
3). Domû/üal décrit dans ces termes ce système castrai hiérarchisé : « de ipso vkecomdmu cic de peritnentiis 
diai ioci std casiri de Lamreco ei infra dictas iimifes sitnf et {intiquitams consuei^ernnt îod et castre que 
^^dgariter vûCûniur farcie Lûttîriguestl a un omnibus pertinentu\ disfrktihm et territorîis» (28), Ces forssas 
constituaient soit des fiefs de la petite noblesse chevaleresque, soit des domaines personnels des vicomtes. Le 
conflit survenu entre le vicomte et ses milites témoigne en ce milieu du xiir siècle des difficultés du système. Les 
fortifications subordonnées ont progressivement cessé d’ètre réellement fonctionnelles et perdu leur raison d’être, 
^uand le régime féodal a trouvé son équilibre, dès lors que le prélèvement seigneurial, institutionnalisé et accepté 
par tous les dépendants, n’impliquait plus de contrainte militaire. Ainsi s’explique la crise sociale survenue au sein 
de la chevalerie castrale, menacée à la fois par un pouvoir vîcomtal qui pouvait désortnals se passer du service des 
ftiilites et par Tascension des bourgeois de la ville. Le milieu du xiir siècle marque semble-l-il un tournant. Le 
déclin est amorcé et il est patent au début du xiv‘ siècle. Le rôle des hommages au roi de France dressé en 1306 
par les officiers royaux comporte 70 noms de nobles (29). Le groupe est certes numériquement un peu plus 
important qu’en 1256, mais il est socialement affaibli et confronté a de nouvelles menaces émanant du pouvoir 
ï^oyal. Les chevaliers ne sont plus que 15 et les damoiseaux sont désormais largement majoritaires. Les chevaliers 
•le seront plus que 5 en 1338, membres de la famille vicomtale compris (,10). C’en est fini alors de la cohésion du 


27. Ibid., p. 171-176, Plusieura des foman consiiiuàient dt: simples Cüsrw dans lesquels rcncemle du village assumaii seule la fonction 
«léfcnsivc, seigneurs et chevaliers mêlant leurs demeures à celles des autres villageois, don I elles se distinguaienl par la taille et le mat^^riau. Lin 
documents décrit ainsi une des demeures de chevalier] « hüi^pidum ami Htrre infra foiriain dictl foci «■ (note 5Lp. 391). 

2S. Ihid., p. 390. note 47. 

29. fbiii.,. p. 236 et note 23, p. 412. 

30.236-237. 
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groupe des chevaliers, jadis unis dans leur mission militaire, au chaleau vieomlal et à la lête des Assurés et 

sauvegardés par le pouvoir royal. Tordre et la paix qui régnent dans la vicomté ont rapproché la chevalerie de la 
vie à la campagne, au point qu"en 1338 les vieux logis de service élevés autrefois par les nobles aux abords de la 
forteresse sont déserts ou peu s"cn faut. Seuls 6 de ces nobles habitent encore à Lautrec. Tous les autres résident 
à la campagne. Les élites urbaines ne comptent pratiquement plus de nobles. Plusieurs sont entrés au service du 
roi* ce qui révèle une mutation significative de la fonction sociale du groupe nobiliaire. Dès 1338, 4 nobles venus 
du diocèse de Toulouse et un chevalier originaire d’Hautpoul remplacent dans la détention des fiefs nobles de la 
vicomté d'anciens lignages autochtones. Avec la disparition de Tancienne chevalerie s'achève la dissolution des 
structures traditionnelles de Taristocratie lautrccoise. Au cours de la seconde moitié du xiv" siècle, cette évolution 


s’accélère {31)^ Parmi les 25 détenteurs de fiefs en Lautrécois qui prêtent hommage au comte de Foix entre 1365 
et 1381, 7 seulement appartiennent à la noblesse en place en 1338. Après 1390, rcffaccment est total. Les anciens 
noms ont définiiivemenl fait place à des noms nouveaux, étrangers au pays pour quelques-uns et pour tous les 
autres issus des lignages roturiers locaux les plus anciens et les plus notables. 


Les procores 


Les pmeeres formaient Télite roturière de Lautrcc. Le groupe des notables roturiers était constitué en 1338 
d’une cinquantaine de chefs de famille qualifiés de proceres et appelés aussi hitr^^enses^ et probi homines (32)* Leur 
nombre n'avait guère varié depuis 1273 oii un acte donne une liste de 56 noms, sans précisions d’état et de 
profession (33), De 1209 à 1338, nous disposons, pour reconstituer le parcours de ces familles, d'un ensemble 
documentaire exceptionnel par la durée, la continuité et Thomogénéité des informations fournies, en tout 18 
documents qui mentionnent à des dates données les chefs de famille roturiers impliqués dans les actes de la vie 
publique (34). De la charte de 1209 qui cite 13 btifria/îi de la ville et do celle de 1273 qui présente 14 chefs de 
famille, au Donmfûiii de 1338 qui mentionne 27 chefs de famille membres de 12 lignées, ces textes, à raison d’un 
nombre de mentions compris entre 1 et 9 par liste, permettent d’identifier 18 lignées de proceres de la ville Parmi 
ces 18 lignages, ressortent une douzaine de familles prééminentes par la fréquence inmlerrompue de leur 
participation à la vie publique de 1209 à 1338 et parfois meme, pour 7 d'entre elles, bien au-delà, jusqu'à la fin du 
xv^ siècle. Des 5 autres, 4 ne figurent que dans des chartes de la période 1209'1273, la cinquième n'est mentionnée 
qu'à partir de 1273, mais on la suit jusqu’en 1480 (fig. 4). 

Si Ton focalise notre attention sur le DomanUiL on observe que 12 des 18 lignées présentes à Lautrec au 
xiiT siècle sont répertoriées dans le registre, représentées par 27 chefs de famille, soit un peu plus de la moitié du 
total des familles de notables roturiers. De ce groupe sc détachent 8 grandes lignées, rassemblant à elles seules 22 
des 27 chefs de familles, classées selon l’estimation de leur patrimoine immobilier: 


Lignées 

Numbro de chefs de famille 

Lsliinuticm Intale de leur patrimerine 

Pratviel 

4 

.5711 livres tounois 

Capriol 

3 

3 010 

Soicimiac 

3 

2 986 

Aragon 

3 

I 955 

Mnlhorgues 

3 

l 359 

Polos 

3 

798 

Labarihe 

2 

763 

Cotelier 

1 

666 


Les élites roturières de Lautrec aux xiir xiv^ l“r xv* siÈCiiîs. 


31. fhid., p. 239. 

32 P-24^-261. 

33. p. 252. 

34, Cf- fig 4, ; Ph. Z Ben Nathan, La vicoitiit^ de LmureCr,., p. 252*254 et note 2 p. 41^^ qui donne tes références de tous les acies. 
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Fig. 4. Lcsélîtes Kon ifitt-RESDE LAirrREc au^ xiii- xiv' etxv- ïJtacLEs, 

Chaque point indique une mcnlion dans les testes d’un chef tic ramillc de la lignée. 
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Si Ton compare les données fournies par le Domanial avec celles qui figurent sur le tableau d'ensemble des 
élites roturières de Lautrec du début du xiir siècle à la fin du xv^ siècle, il ressort très dairemeni que les lignées 
les plus fortunées en 1338, à savoir les Pralviel, les Capriol, les Solomiac et les Aragon, sont aussi celles pour 
lesquelles les mentions sont les plus nombreuses entre 12Ü9 et 1480, respectivement 18, 21 et 23 et 10, Cette 
corrélation se vérifie aussi pour les lignées qui dans la hiérarchie des fortunes <x;cupeni les quatre rangs suivants, 
les Malhorgues, Pelos, Labarthc et Cotclier avec respectivement 7,9, 7 et 4 mentions, À l'inverse, les lignées dont 
les fortunes sont estimées à moins de 100 livres tournois, les Guilahcrl (b7 1.), les Caussade (34 L) et les Lacalm 
(29 L), ne sont mentionnées que de 2 à 4 fois. La hiérarchie des nombres de mentions est proche de la hiérarchie 
des fortunes. La relation entre les niveaux de richesse ci le nombre de mentions pourrait èirc considérée comme 
une règle si elle ne souffrait dhme exception, celle des deux familles de la lignée des Dupuy, estimée en 1338 à 
88 livres et cependant mentionnée 7 fois entre 1273 cl 1338. 

Ce qui caractérise le plus ces 12 lignées, c'est leur ancienneté et leur pérennité. Huit figuraient déjà dans le 
groupe des 13 hanktni consultés en 1209 par le vicomte, dont les 6 plus fortunées dans le Domanial^ les Pratviel, 
Capriol, Solomiac, Aragon, Malhorgues et Pcîos, auxquelles il faut ajouter les Lavai, cités en 1209, 1242 et 1295 et 
qui ne figurent pas dans le Domw/î/rt/mais que Ton retrouve en 1379, en qualité de notaires (35), Les Coteliers, les 
Labarihe et les Caussade n’apparaissent dans les textes qircn 1232. Les Diipiiy ont été les seuls à entrer en scène 
après le milieu du XIIP siècle. Après 1338, les malheurs des temps n'ont pas empêché b survie de plusieurs de ces 
lignées, les trois plus puissantes notamment. Les Capriol figurent dans les sources jusqu'en 1440, avec 10 mentions 
postérieures à 1338Jes Pratviel et les Solomiac jusqu'en 1480 (36), Cinq autres familles ptiursuîveni leur parcours 
bien au-delà de 1350, les Caussade jusque vers 1366, les Aragon, les Laval et les Labarthe jusqu'aux années 1390- 
Î410jes Dupuy jusqu'en 1480. Des 13 lignées de harriani de 1209, seules les 3 plus riches ont survécu jusqu'au 
milieu et à la fin du xv' siècle, comme si la richesse cl la notoriété avaient suffi à assurer leur longévité. Les 
Pratviel, Capriol et Solomiac, dans une ville où les coups portés par la peste ont été à la mesure de ce que Ton 


K lIç I^i îitvici 
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Fig. 5. Généalogie des Pratviel de Lautrec, xtié-xv' siècles 


35, Cf. fïg. 4, tableau «Léê élites rolurièrcs de Lautrec... ». 

36. ihid. 
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observe ailleurs, offrent en cette fin du Moyen Âge trois exemples remarquables de longévité des lignages qui 
contredisent ce qui est généralement admis par les spécialistes de démographie historique. 

Philippe iSalmen Ben Nathan brosse dans sa thèse un tableau précis de la lignée des Pratviel (37). Leur nom 
est organiquement lié à Thistoire laulrécoise. Présents en 1209 dans le groupe des barrktfu du bourg castrah les 
Praivit;! figurent par la suite en tête de la plupart des listes de notables. Leur prépondérance sur la scène politique 
et Sociale de la vicomté se manifeste à tous les momenls^clcfs du xiir siècle et du début du xiv*. Pons de Pratviel 
est le Seul proccf de Lautreç dans Teniourage du vicomte Pierre lï et le premier signatairt de la charte concédée 
en 1266 aux habitants de la seigneurie de Labruguière; c’est son sceau privé qui. à roccasion de l'accord fiscal 
intcFVèiiu en 1270 entre le sénéchal de Carcassonne et les pri}cürc5 de Lautrec, sert à valider la souscription des 
bourgeois. Le même Pons figure en tête de liste des 56 notables de la ville auxquels les vicomtes octroyent une 
charte en 1273. En 1285, Sicard Vil récompense les services rendus par les frères Pons et Pierre de Pratviel. 
jumperiti^ par l’octroi de biens fonders. 

En 1338, selon le DonumiaL les biens fonciers et les biens fonds urbains de tous les Pratviel constituent un 
patrimoine estimé à 5711 livres tournois et représentent la plus grosse fortune laulrécoise après celle des viconites 
et les biens de mainmorte de l’abbayc de Viclmur.Ce patrimoine, qui aurait fait figurer les Pratviel parmi les deux 
premières fortunes de Castres dans la première moitié du XIV' siècle, était réparti entre le vieux maître Pons de 
Pratviel, jurisconsulte, ses fils et neveux. Il comportait 12 demeures à Lautrec d’une valeur totale de l 278 livres, 5 
bories d'une valeur de 1350 livres, 5 fiefs nobles francs d'un montant de 2310 livres, des prés, des vignes, des bois, 
des jardins et la juridiction basse de Saint-Jean-dc-Vals, évalués à 483 livres, ainsi que des tenures estimées 
2% livres. Leurs fiefs nobles rapportaieni annuellement en cens et en agriers, quelque 873 setiers de céréales et 
25 livres. Assez tôt lés Pratviel ont su renforcer leur puissance au moyen de riches alliances avec d’autres familles 
Marquantes de la ville, les Capriol, Soiomiac et Labarthe, mais aussi lesTourène, une des plus opulentes familles 
de Castres. Leur prestige ei leur statut les ont vite conduits à adopter un train de vie compatible avec leur position 
sociale. Ainsi, un des hôtels des Pratviel à Lautrec était une turrà semblable aux logis, surmontés d’une tour, des 
vicomtes et des chevaliers. D’autre part, Pons de Pratviel institua une rente perpétuelle en faveur du chapitre de 
^aint-*Pons-de-Thomières, pour Peniretien des trois chapelles qu’il venait de fonder. Famille de vieille souche 
bourgeoise, marchands et hommes de loi pourvus d’une grosse fortune, les Pratviel figurent dans un bon rang 
parmi les bourgeois détenteurs en 1338 de fiefs nobles. Â cette date, une forte proportion des fiefs nobles de la 
vicomté est déjà détenue par des roturiers. Ces acquisitions ont préparé l’accession des Pratviel à la noblesse. 
Aymeric, qui déposa en 1338 au nom de son pere Pons de Pratviel. «vieux et faible» au moment de fenquêle. 
apparaît dans les chartes de 1354 et 1367 sous le double qualificatif de «bourgeois» et de «noble», de même que 
deux de ses descendants au xv" siècle. 

Dans ce domaine cependant, les Pratviel ont été précédés par les Capriol, entrés dans la noblesse au tout 
début du XIV" siècle (38). Ermengaud et Guilbem de Capriol figurent sur la liste des nobles de la vicomté qui ont 
pi“êtc hommage au roi de France en 13Ü6. Leur fortune était pourtant en 1338 un peu moins importante que celle 
des Pratviel, avec une évaluation globale de 3791 livres pour Tensemble des branches de la lignée. Mais leur 
patrimoine comportait davantage de fiefs nobles et moins de biens fonds urbains, La composition de leur fortune 
reflétait déjà leur appartenance à la noblesse. Vers 1338, les Capriol n'ont pas pour autant renoncé à la pratique 
du droit, du commerce et de la ferme des tailles et des leudes. Plusieurs Capriol portent encore les qualificatifs de 
«bourgeois», «marchand» ou «fermier» des tailles, l’un d’entre eux est même jurisperinis. Mais dès la seconde 
Moitié du XIV" siècle, et plus encore au xv' siècle, ils figurent presque toujours dans les sources en tant que nobles 
seigneurs ou châtelains. 

Le xiir siècle a permis aux plus puissantes familles de sc tailler une place enviable dans la hiérarchie sociale 
de la ville et dé la vicomté. îl leur a fallu moins de lüü ans pour acquérir les moyens de leur puissance, tandis qu’à 
partir des années 1300 pour les uns et 1350 pour les autres, elles en recueillent pour elles et pour leurs 
descendances les fruits ardemment recherchés en s’intégrant aux ordres privilégies. L’ascension de plusieurs de ces 
familles se lit dans l’évolution des qualificatifs que leur altribucnt les sources et dans faccession à des fonctions 
de plus en plus rémunératrices et gratifiantes. 


37. Ph. Z. Ben Nathan, La viçortuéiie LauitcCr.-, 255-259. 

38. /i>;^^.p. 259-26L 
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Fjci. 6. Généalogie desCapriolde Laiitrec, xiir-xv' siècles. 


Simples harriam el marchands à rorigine.ceTlains membres de ces dynasties bourgetiises sont dès le dernier tiers 
du xiir siècle désignés des termes de [m/bl homincs ou proceres^ci déjà de/f/m/JcriV/,présents aux côtés des vicomtes 
en tant quVmiic/ g\ fidej{issores^mtfîisi€ruties^cimaIes^coTisc\\[Gïs \m\d\qu^ÿ,AC\\h au sein de la commimautc urbaine 
comme xyntlicL proc’iiraforeK de la communauté de Lautrec et du Lautrécois. comme consuls et conseillers 
urbains (39), Peu après, avec Tarrivée du pouvoir royal dans la vicomté, ils occupent les charges de conseillers 
juridiques de la nKinarchie^de sous-juges et juges royaux de Lautrec, de châtelains vkomtaux, de fermiers des tailles 
et leudes royales et consulaires. Les honneurs nobiliaires ne pvjuvaient manquer d'attirer ces hommes qui, par leurs 
acquisitions foncières comme par les relations qu’ils s’étaient faites, participaient à la richesse des bourgeoisies 
urbaines. Que leur manquait-il? L’accession à la noblesse, avec le cortège de marques de considération et aussi 
d’avantages pécuniaires qu’elle entraînait. L’effacement des vieux lignages chevaleresques et les vides que l’on 
constate à Lautrec comme ailleurs après I3(X) ou 1350, ont très tôt facilité l’anoblissement de ces nouveaux riches. 
Tout aussi riche d’enseignements que leur entrée dans la noblesse est la place qu'occupaient, au sein des 
principales lignées de procures de Lautrec, les hommes de loi (40). La ville comptait en 1338 1 1 chefs de famille 
désignés comme notaires et jurispentL Les jirnspenii étaient généralement issus des familles les plus huppées de 


59. Ihid., P 254-255. 
40. Ibid., p. 246-261. 
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ville, toujours les mêmes, les PratvieK Capriol, Solomiac et Dupuy, familles de marchands à l'origiiie et qui 
depuis ia fin du xiir siècle niêlaienl aux affaires la pratique du droit. Dans ces familles la dèmarcatitm n était pas 
toujours très nette entre les activités commerciales et les activités juridiques. Leur présence est attestée dès les 
tlertiières décennies du XliP siècle, en tant que notaires chez les Solomiac et Jttrispenfi chez les Pratviel (Pons de 
Soloiiilac est notaire en 1286, Pons et Pierre de Pratviel sont jurtspf^fifi en 1285). Délcntturs en 1338 du litie de 
maître, ces notaires et junsperiti ont pour noms Pons Pratviel. Isarn CaprioL Pierre Caussade, Bernard Cotelier, 
Pierre de Dieu ou encore Jacques Pradal... Le plus émmctit était sans doute ce Jacques Pradal, clerc de Lautrec 
procureur du roi en Albigeois, qui possédait une fortune immobilière évaluée à 1510 livres. Stm père, maître 
Bayniond de Pradal, représentait les et I université de Lautrec à 1 asseinblLc de Tours en 1308. Il avait 

précédé son fils dans Toffice de procureur royal en Albigeois vers 13(MÎ, après avoir exercé les fonctions de 
procureur de la sénéchaussée de Carcassonne depuis 1298. Jacques de Pradal possédait trois maisons à Lautrec, 
des fiefs nobles, dont une borie, plus des vignes, des cens et des redevances cm grains- Il est l un des 189 hommes 
de loi scrutés vers 1970 par Joseph R. Strayer dans son livre sur Les gens de justice du La/igitedoc sous rhUippe ie 
pour la plupart natifs du Languedoc, d’origînc bourgeoise et formés dans les écoles de droit de la région (41 ). 
Venus généralement de familles de marchands aisés, ces hommes de loi disposaient au départ de biens patiemment 
acquis dans le négoce. Devenus gens de justice, ils constituaient des professionnels qui mettaient leur habileté au 
service de ceux qui payaient pour ça. Juge ou avocat, le juriste bénéficiait en premier lieu d’un monopole des 
professions judiciaires et d’un monopole profitable même à ceux de rang inférieur, car à leurs gages s’ajoutaient 
divers avantages (42). Le vrai monopole résidait dans les fonctions d’arbitre et de conseiller des particuliers ou des 
communautés. Dans les arbitrages, c’est à chaque pas que nous les retrouvons, car les préférences de leurs 
contemporains allaient plus au compromis qu a une justice lente et chère. Cesi pour cette raison qu’ils étaient plus 
intéressés par les affaires locales que par radminislraiion royale qui proposait des salaires trop faibles-quelques 
dizaines de livres par an. Les consulats comme les particuliers nobles ou roturiers n'hésitaient jamais, pour éviter 
les conflits et les procès, à recueillir les conseils des hommes de loi, car les conseils recherchés étaient 
PTincipaiement d’ordre juridique, notamment dans le Midi. Les corps municipaux recouraient volontiers à leur 
leur choix se portail en général sur les juristes du pays. Princes et communautés découvraient riniérél 
permanent de conseillers experts à débrouiller les difficultés du droit féodal. Des cités de petite taille iThésitaient 
pas à engager un juriste a titre de « procureur de la ville », de caractère permanent, et uülisaienl les hommes de loi 
dans leurs"ambassades et leurs représentations. Le profit n’était jamais mince pour les juristes, car outre la 
•‘^^puiation qu’ils y gagnaient, leur rémunération éiaii généralement élevée. Il était bien sûr possible d’augmenter 
l^s revenus des salaires et des rémunéralions ponctuelles en recourant à des moyens douteux, depuis Tacquisition 
propriétés confisquées, au-dessous de leur valeur réelle, jusqu’à la corruption pure et simple. Un Audoard 
Garrigue, procureur du roi en Rouergue de 1301 à 1311, possédait plus de 50 propriétés. C:et homme de loi, qui 
comme procureur percevait un salaire annuel de 20 livres tournois, n'a pu bâtir une telle fortune qu’en praliquanl 
et en trafiquant en privé. Cesi de Texercice prb^é de leur profession que provenait leur argent, plus que des 
salaires, sans compter les dons qui leur étaient faits. Autre source de revenus, les bénéfices ecclésiastiques qui 
n'étaient certes pas réservés aux juristes, mais dont beaucoup ont bénéficié. Il y a fort à parier que les hommes de 
lt>i de Lautrec ont réussi à caser des membres de leurs familles dans le chapitre de la collégiale Saint-Rémy. Quelle 
fût la provenance de leurs revenus, les hommes de loi ont su les placer presque toujours habilemenL En biens 
fonds d'abord, car tous ont été des « rassembleurs de terres», suivant l'expression de Marc Bloch, en créances 
ensuite, dans la spéculation parfois, Au total, les jurisperiii de Lautrec formaient un groupe réduit mais solidaire 
avait Tinstruciion, le pouvoir et la richesse, qui savait servir la ville et ses campagnes, parfois le rot, sans perdre 
vue scs intérêts. Sa présence à Lautrec à la fin du xni' siècle et au début du xiv^ s’e.xplk|ue, comme dans tout 
fe Midi, par la réception depuis le second tiers du Xir siècle du droit romain, plus formelle que sur le fonds, et cette 
sorte de «pression savante» qui s’est exercée sur Tensembie des villes méridionales, y compris les plus petites. 

Au rang des pmeeres et des notables se trouvaient aussi les deux médecins et l’apothicaire de la ville, les deux 
hôteliers et les plus aisés des artisans, ainsi cinq couteliers qui occupaient dans la hiérarchie des fortunes artisanales 


41. J.-r-t. Sikaviék, Les gens de fttsûce du Lmigueditc sofiS nifîippc le iît-/, Toulouse. 1970, p. 127-128. Ce livre nous aidu ^ comprendre 
' t^riglne de la fortune des plus graduas, les jurisperiiL Notre analyse exclut bien cnicndij les simples nniaires. 

42. A, Goliron. << Le rôle s^xial dos juristes dans les villes mi^riJliLinaies au Moyen Âge ». dans T-u .ft iVwcr du droit dans le Midi de ta iTame 

tfu /ïjjc. VarioTum rcprlnts. Londres. 1984, p, 5.S-67. 
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les cinq premières places, dont le pmcer Jean Bonet, plusieurs fois fermier des redevances vicomtalcs (43). La 
coutellerie semble avoir été à Lautrcc la seule activité «industrielle» destinée à un marché interrégional. 

Reste à situer la valeur des patrimoines amassés par les élites de Lautrec, toutes élites confondues, dans 
réchelle des fortunes privées de la ville en 1338 (44). Les données statistiques ont volontairement exclu les 308 
« nichiî hahentes » et ne concernent, parmi les 983 foyers recensés par le Domanial^ que les 675 chefs de famille 
estimés. 


Esliiimtion des patrimoines 

Nombres de chefs de famille 

% des estimés 

plus de l(KX) livres tüumoes 

H 

1,63 

de 500 à 999 

17 

2,52 

de 200 à 499 

8 

1,18 

de ItW à t99 

25 

3,71 

de 50 h 99 

47 

6,96 

de LO à 49 

170 

25,19 

moins de 10 

397 



= 675 

= 100.(K) 


Les foyers estimés à plus de 1 (XX) livres tournois ne représentent que L63 % du total des estimés et 1,12 % du 
total des chefs de famille de la ville. Dans le groupe figurent huit proceres^ qui appartiennent tous aux lignées des 
Pralviel, CaprioL Solomiac et des Aragon, deux damoiseaux, Bérenger de Lautrec et Louis de Solomiac annobli 
depuis le début du xiir siècle, et le prieur de Lautrec. Dans le reste de la vicomté Jes foyers dont les patrimoines sont 
supérieurs à 11X30 livres tournois forment aussi un groupe de 11 chefs de famille, mais tous nobles et grands 
seigneurs (45). 


Ainsi donc, la ville de Lautrec était essentiellement domination, et cette domination était exercée par ses 
élites, à leur seul profit Ces élites régnaient sur la ville et sur tous les villages et hameaux de la vicomté qui 
utilisaient ses marchés, ses foires et scs services. Ils tiraient richesse et puissance de cette vie de relation. Aussi est- 
il nécessaire de slntcrroger sur les modes de domination, successifs ou concomitants, que ces élites ont utilisés 
pour établir leur main mise sur la vicomté et maintenir les liens de subordination. Lautrec, comme tous les bourgs 
castraux, révèle sa capacité à assumer une fonction organisatrice de Fespace, politique, économique et sociale 
visant à concentrer sur la ville activités el richesses. 


La vicomté «le Lautrec^ un espace dominé par les élites de Lautrec 


A la polarisation politique, militaire et judiciaire de la châtellenie vicomtale, correspondait, institutioivnellcmcnL 
l’existence d’un consulat unique pour Fensemble du pays, un «consuîatus de Uiutrià? et Limîriguesîo», comlilué de 
trois proctres de la ville et de trois représentants des forssas (46). Attesté dès les années 1226-1231 et de peu 
postérieur aux plus anciens consulats de FAlbigeois-Gaillac 1203, Aibi 1220, Lavaux 1222, Castres et Saiot-Paul-Cap- 
de-Joux 1226 - le consulat collectif de Lautrcc, ouvert à la fois aux roturiers et aux chevaliers, dans une région où la 
participation nobiliaire aux consulats était courante au Xlll" siècle - ainsi à Cordes, Rabastens, Lombers, Lavaur ou 
Castclnau-dc-Lévis -, a duré jusqu’à la fin du XI v siècle. Les raisons du conflit ville-campagne qui a abouti au début 
du XV" siècle à la suppression du consulat et à Faccession de 25 villages à leur propre consulat, à raison de deux 
consuls par village, donnent toute la mesure des abus exercés par les oligarques de Lautrec. Après avoir réduit au 
minimum la participation des consuls des couches sociales les moins aisées, les représentants des élites de Lautrec 
ont pratiquement aboli le principe de partage équitable du poids de la fiscalité par portions égales entre ville et 


43. Ph. Z. Bi-:n Naît 3 an. Lu vkamJé tk LaHfrfr..p. 251. 

44. Ihid., p. 273-27H, nctanimeiu p. 275. 

45. 

46. p. Itl8 128 ci noie 2, p. 369. 
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carnpagfiç (47). Ils onl chargé indûïnoni les villageths au profit des urbains, ti hésitant pas à condamner ceux qui 
^écluniaieni plus de Justice fiscale. Il faut savoir qu après lo deniemhremciii du consulat de Cordes au ntilicu du 
siècle, Lautrcc constituait le seul consulat collectif de r Albigeois. Situation insupportable pour Tensemble des 
•^raux de ia vicomté, exaspérés par les exigences croissantes de la royauté en matière de fiscalité, par le non respect 
du principe d^équité et par les violations fréquentes des coutumes du Lautrccois, Acquise vers 1400, la séparation des 
de la ville de Laulrec n^est devenue effective quen 1410, au terme d une longue enquête menée par le 


sénéchal et de longs débats. 

La mise en place, très tôt, d'un système commun des poids et mesures a accentué I interdépendance entre la 
^>llc et ses campat^ne^ Elle a contribue de dissuader les ruraux de se rendre dans les lieux de marchés et de foires 
extérieurs à la vicomté et à renforcer la ligne de démarcation entre Faire d’influence du pôle commercial de 
Lautrcc et celles des pôles concurrents. Et ce d autant plus que Le territoire a été dotc,dciibcremcnt, d un rcscau 
routes qui convergeaient toutes vers le bourg centraL Les routes départementales qui relient aujourd'hui 
Lautrcc aux villes voisines de Castres, Réalmont, Graulhet et Puylaurens, dessinent autour de Lautrcc un réseau 
étoilé de voies secondaires qui irriguent tous les secteurs de I ancienne vicomté. Les cartes actuelles révèlent 
l'existence de voies convergentes comparables autour de la plupart des anciens bourgs casiraux, ainsi, dans le 
Lauragais, autour de Caraman. d’Auriac-sur-Vcndinelle ou de Saint-Félix-Lauragais, 

Il serait utile de rassembler le corpus des coutumes du Lautrécois. Il est probable que les proceres de Lautrcc, 
marchands et juristes, ont su inspirer aux vicomtes puis aux agents royaux dont ils étaient les familiers et les 
conseillers, en matière de droit notamment, des textes qui favorisaient leurs affaires commerciales et leurs 
opérations de crédit. Les chartes de Cordes composent ainsi un corpus juridique sur mesure qui avait pour objectif 


Pdoritalre de servir les intérêts de la ville et de ses élites, en promouvant les activités d'échange de la communauté 
^t en favorisant Fextension de son aire d'influence aU”delà des limites du «consulat» (48). Sur les 27 chartes 
attribuées à Cordes de 1232 â 15(H, 18 concèdent des privilèges commerciaux (16 exemptions de leudes et de 


péages, 1 concession de foires. I transaction portant sur le droit de 

Ainsi dans le Lautrécois, tout concourait à la création siticîi ^d un «marche commun»,d une communauté 
économique qui taxait tous ceux qui venaient de l’extérieur et instaurait une libre circulation pour tous ceux de 
l’intérieur. Au cœur de ce dispositif, le marché de Lautrec, ainsi conçu, disposait d’un large espace de domination et 
t^’un bassin de consommateurs de 30CK) foyers en 1338, entre 12{KM) et l5tMX) habitants. La ville concentrait 


quasiment toutes les activités de production et de service. Sur l’ensemble du territoire de la vicomté les foires et 
marchés de Lautrcc étaient en situation de monopole. Il n existait pas de marche concurrent dans la vicomté. 1 lors 


tie ses limites, les seuls lieux de marchés et de foires étaient ceux de Castres, Graulhet, Lavaur, Labruguière, 
ï^uylaurens et Cuq^TouIza, tous distants de 15 à 30 km. L'armature commerciale mise en place dans la région 
remontait pour Fessentiel à la seconde moitié du XIF siècle (49). Il a fallu attendre la fin du xiir siècle pour voir sc 
créer les deux bastides-marchés de Réalmont (1272) et Viiurbc {1299), relativement proches de Lautrec, 


Le Domamal permet d'évaluer le niveau de concentration des métiers de Fartisanaî et de Faiimentation (50). 
Les 106 artisans ou petits marchands lencensés exerçaient tous leurs activités à Lautrcc, à l'exception de 6 qui 
résidaient dans les quatre villages de Cuq (2), Vlelmur (2), Jonquières (1) et Mandoul (1) (2 tailleurs, 1 cordonnier, 
1 pelletier-fourreur, 1 tisserand et 1 tailleur de pierre): 

Alimentation: 20 dont 13 bouchers 


Textile et habillement: 19 (6 tisserands et 13 tailleurs) 

Cuir: 23 (14 cordonniers, 5 pelletiers-fourreurs, 1 savetier, 2 bourreliers) 
Métaux: 27 (19 couteliers, 6 forgerons, 3 serruriers) 

Bâtiment: 12 (7 maçons et tailleurs de pierre,5 charpentiers) 


Divers: 5 


47. noiÆ 67. p. 376, La chant; royale de 1327, qui eoiiifirniaît rexistcncc du coniïulai, préci^iaii les nindaütds du prélfevemcni fiscal : 
“ taUie et ce?ilecie comtnitfte^i pro preseniihiix obtinendis. excotvmimr itttiiîiocnier, videticet per ittoa de t.aiurko cum xuti peninentHa medieias 
PJ' ptr iiios de fori Hi J .uuirigitesii cum stm periiiienlm tesidua fnedietm ». 

48. M. BEjrnîL. « Les couiitmcs de la France méridionale », dans La imtntfue (Ht dwis i'Euritpe médféeafe ef mtalerne. Flaran, 2ÜÜ1. 

P *35-136. 

J, PiiTRtJwis-i I:. informaiiOTl^ extraiics de son manuscril Terres d'écfmnges ies bourgs mnrchtimis du Midi Toidoustdfj médiévaf (?cr-xvr 
ei aimahleitieiU communiquées par le chercheur. Des struclures exuumerciaks peritKhqucii ou semi-psiriodiques soni signalées ou 
fünement présumées dans un ensemble de localités de l'Albigeois cl du Lauragais entre 1145 cl 12U5, dans l’ordre chronologique, Auriac, 
Avignonet.Casldnaudary en 1145, Rabastens en 115,3. Laurac ert 1156, Oaiilac en 1170, Uuirec en 1171, Fuylaurens avant 12(M), Verfeit en !2(0. 
À l'exception de Gaillac, toutes ces agglomérations étaient des bourgs castraux. 

50. Ph, Z. ütiN NatuaN", La vicanufé de 262-265. 
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Tous teuvraieni pour le «marché intérieur»,celui ûg la ville el de la vkomlé, à rexteplion des couteliers dont 
la production était sans doute destinée aussi au «marché extérieur». 

On peut faire le même constat de concentration et de quasi monopole pour les études de notaires. L'analyse 
de leur répartition dans Tespace de la vicomté indique qu'en 1338. on ne comptait que quatre notaires de villages, 
deux à Cuq, un à Vielmur et un à Saint-JuIicn-du*Puy (51 ). Cuq et Vielmur étaient les villages les plus peuplés de 
la vicomté, avec respectivement 168 el 123 chefs de famille et les seuls à abriter à ia fois des notaires et des artisans. 
Tous les autres étaient installés à Luutrec, Le phénomène de concentration des notaires dans les bourgs castraux 
et autres petits centres urbains semble s'être rapidemeni affirmé dans TAlhigeois et le Lauragais dés le dernier 
tiers du Xlib’ siècle. C'est ce que révèle le Smsmenium CamtUîtm îbfoscifù pour les baylics royales de Puylaurcns, 
Caraman, CasteInaudary, Fanjeaux et Laurac en 1271, les seules où le document indique la localisation des notaires 
(52). Sur l’ensemble des 83 notaires cités dans ces circonscriptions. 49 résidaient dans les cinq chefs-lieux, plus 13 
dans le bourg castrai de Mas-Saintes-Pueiles, soit un total de 62, c'est-à-dire 75 % de l'effectif, presque le 
pourcentage observé dans le Lautrécois un demi siècle plus tard. Les 21 restants se répartissaient entre onze 
agglomérations castrales secondaires. Comment expliquer une telle concentration? D'abord par la concentration 
de quasiment toutes les activités artisanales et commerciales à Lautrec et la nécÊS.sité pour le notaire de se 
rapprocher des affaires. Par ailleurs, la plus grande longévité des études notariales urbaines par rapport aux études 
rurales el la réputation des notaires de la ville, pouvaient constituer un attrait au regard de clients qui 
recherchaienu en matière de validité et de conservation des actes, la sécurité, La fréquence des déplacements en 
ville donnait l’occasion de faire enregistrer les actes de manière peut-être plus discrète qu'en milieu rural. Que 
retenir de ce constat ? H paraît évident que la forte corrélation observée à l’Époque moderne entre le statut urbain 
et ractivîté notariale existait des la fin du XJir siècle et îc début du xiv' (53), Les notaires des années 131X1 faisaient 
déjà partie du paysage urbain. Ce qui signifie que leur présence, en assez grand nombre et sur une longue période, 
dans une localité donnée, même si elle ne peut pas à elle seule constituer un critère infaillible de la qualité de ville, 
n'apporte pas moins un indice sérieux de la vigueur el de la vitalité de l'agglomération où les notaires étaient 
implantés. 


Lautrec constitue un modèle représentatif des liens de subordination entre le bourg castrai et sa couronne de 
villages. Les instruments de domination essentiels,si l’on excepte la domination politique el militaire, les outils de 
la ville et sa raison d'être en quelque sorte, étalent le marché et le savoir, l'un et l'autre contrôlés par un petit 
nombre de familles. Qu'on ne s'y trompe pas, la «rGspîthfiai pmrie qu'évoque une charte de 1410 

était d’essence oligarchique (54). 


51. SbiiL p, 24^. 

52. Saisimeiifimt Co/nrtütmç Tbo/osani, publié par Y. Do-ssai, O^îh’cthn iiiH'fum'ttts de Hus foire de Fnmee. Far fs, 

53-BliKSAdui., « I>a couveruite notariale eu Haulc-Auvetgiie aux xvir et xviii^ siècles. Un critère urbain’ï »,ijtuTis Lex pctite.'i vifies du 
Smi'Oue.st, Revue de rAf^eiwi.':. n" t. p. 14'^-lft3. 

54. Ph. Z. Ben Nathan, Lu vicomiéde Lautrec..,, p. l2Set note 72. 
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CUISINES ET FOYERS 

EXEMPLES DANS LA MAISON URBAINE MÉDIÉVALE 

DU SUD-OUEST DE LA FRANCE 


par Jean Catalü * 

avec U collaboraiion de Agnès Bekcieret, Pairice Conte, Yan Laborie, Véronique LaMaZüU-Duplan, 

Anne-Laure Napoi.éone, el Jacques PünS ** 


Lors des journées d'études de 2001, Pierre GaTrigou-Grandchamp avait regretté le peu d’inlervenlions sur les 
fonctions des espaces au sein de la maison urbaine médiévale (1). Ces fonctions n'apparaisscm souvent qu’au 
travers des équipements identifiés ou non lors des éludes de cas. Pour les cuisines, Anne-Laure Napoléone y faisait 
illusion par Pintcrniédiaire des cheminées: Seules les demeures dont le caractère b<JUrgeois est nettement 
affirmé ont un local dont la fonction de cuisine peut-être reconnue. Celle-ci est généralement placée en rez-dc- 
^haussée, mais pas uniquemeni) et elle est équipée d une cheminée et d un évier [.x.j » (2). Ce constat, semblable 
à celui de Monique Levalet en 1978 (3), est peut-être à nuancer aujourd'hui, à la lumière de fouilles urbaines plus 
nombreuses. Sans vouloir propt>ser une recherche exhaustive sur le sujet, quelques exemples dans le sud-ouest de 
la France permettent de poser le débat sur ridenlification, pas toujours évidente, de la pièce d'habitation dévolue 
^ la cuisine. En effet, les sources écrites, les études du bâti d'édifices conservés, et les sites d'archéologie urbaine, 
présentent des réalités assez différentes qu’il est intéressant de confronter. 


Identification et définition 


les textes 

Le terme généralement utilisé pour désigner les cuisines dans les sources écrites du sud-ouest de la France est 
cocfithicf » ou « quaqiiinia ». On le trouve essentiellement dans les testaments et les inventaires après décès, il 
désigne le lieu de préparation et de cuisson des repas. Mariedaude Marandet (4) note que ces mentions ne sont 
pas très fréquentes. Sur une base de 48 documents du Toulousain entre L1S4 et 1505, villes et villages réunis, elle 
compte que 6 cuisines, soit 1/8. Celle proportion est équivalente à celles relevées en Forez, Cîascogne, ou en 
^fles. U faut remarquer que sur les six exemples, trois concernent des membres des élites (chanoine, clerc royal, 
Whelier es décrets) el un autre lié à la profession du possesseur (hôtellerie). 


* Insiiiuï NatioriÊil de Recherches Archéologiques Préventives. 

** Celle œnimuriiçïition doit beaucoup atix chercheurs qui oatt bien voulu me iransmctirc du numbreusoü inrurrnfLlious parrdiü^ inéditeit Je 
remercie chalcurcuscnitnt Agaès BcrgcrcU Patrice Conlc, Yan Laburlc. Véronique Lania/ou-Duptan. Annç4.aure Napoldonc. et Jacques Pons 
Pt’ur leur Confiance el leur ouvcrlure d'esprit, 

K Pierre GAhftLaoU'GRANDCiîAMf", Enjeux el lacunes du programme des journées el de la recherche sur la maison médiévale dans le 
Midi tjü fi^oveti Âge dn/iS ifc Mtdi tte In France. M.S.A, M,A, hors série 2002, p. 16. 

2, Anne-Laure NAitn-tvONe, « L'équipement domestique dans Pareiliteclure civile f.tt methon au Moyeu Âge dam le Midi de la France, 
‘^t-S.A.M. hors série 2002, p. 251. 

Monique Levalet, « Ouoiques observations sur les culsiites en France el en Anglelerre au Moyen Age An ficoiogie Médiévale, l VUJJ 
225-243. 

4- Marie-Claude Mahandet,^ L'équipemetU de ia cuisine enToüiousain à ia fin du Moyen Age d'apr&s lus inventaires el les lestaments», 
^ W .t.l5 et 16(l‘J97-qS),p,2(>9 286. 
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On retrouve ces caracteristic^ues^ rareté de mentions et distinction sociale» associées à des édifices imposants 
ou à plusieurs corps pour d^autres exemples du xiir au xv'^ siccle, dans des bourgs ou des villes, du Périgord au 
Languedoc, inventaire des biens du marchand toulousain Tornier (5]i. inveniairc de la maison d^uii chevalier à 
Agonac en Dordogne (b), inventaire de la résidence d un chanoine de Narbonne (7). Il s’agit a chacune fois d'hôtels 
particuliers, à plusieurs bâtiments ou dote d'un grand nombre de pièces ( 15 !) tout comme les cas notes par Marie- 
Claude MarandeL À Toulouse, la mention de la cuisine du pâtissier Moulîs en 1433 (8) rappelle aussi rexistcncc 
de ce type de salle pour l'exercice d'un métier. 

Les hôtels paiticulicrs, achetés entre 1363 et 1367 aux plus grandes familles de Toulouse» pour créer le collège 
de Périgord sont de même nature. La cuisine est systématiquement citée parmi les salles des demeures constituéls 
généralement de deux corps sur cour avec galeries, tour, salles hautes et basses, chambres hautes et basses, 
cheminées, écuries, réserves et jardin (9). 

Toujours à Toulouse, entre I356et 1415Je testament de rapothicaire Guilhein del Pont (10)» les inventaires après 
décès du marchand drapier Guilhem Azémar (11) et du sédkr Pierre Vaquier (12) présentent une cuisine comme 
pièce séparée d'un grand ensemble, respectivement de 9, 12 et 12 espaces distincts. En 1430-1432 (13)» cinq 
inventaires de biens pour des demeures bien plus modcstes.de 1 à 7 pièces distinctes, témoignent qu’une d’entre elles 
contient les ustensiles de cuisine, notamment le trépied (14), sans désignation explicite de la fonction. Cette aula peut 
se trouver en re/ de-chaussée ou à l'étage (15). Le terme quoifimiia ne semble ainsi réservé qu’à des espaces 
appartenant à des hôtels d'un certain gabarit, peut-être en fonction de la superficie de la pièce ou de son équipcmenl 
(cheminée). 


Par Péittde du bâti 


Malgré le très important travail d’inventaire des maisons médiévales dans le sud-ouest de la France, les cuisines 
identifiées dans le bâti stmt aussi peu nombreuses que les mentions d'archives. À Tappui des inventaires les plus étoffés 
pour des villes de nos régions (16). elles ne sont identifiées qu’à peine dans 2 % des cas. Bien sûr» cc bilan est dû en 
grande partie à la nature même des vestiges architecturaux» pas toujours conservés ou accessibles dans leur totalité. 1-cs 


critères d’identification» très sélectifs, généralement association de traces de cheminée associée à un évier, en scjnt aussi 
une explication. Parmi les exemples connus, quatre sont répertoriés à Fétagc de rédifice: Cahors (17) [2] Tournon 
d’Agenais (18) [Il.Périgueux (19) (ij. Là encore,cette caractéristique est sans doute à mettre en rcJaiion directe avec 
la nature des indices et les critères retenus. 


5. Véronique LA\fA/.ot>DciM.AN, Ijîs éEiits toulousaines es leurs demetircii à la fin du Moyen Âge ». Lü /mtison mi Moyen Âee (hns /t" 
Mûii de lu France. M.S.A.MrF., hors sdfîe 2(ll>2, p- 44 ‘,'î 3 ui 57-59. 

6. Bernard FouRNloux, « La demeure c! k décor iniérieur d'un simple chevalier p^rigourdirt à la fin du Moyen Âge (son assise 
économique) *, Sidfeiin de hi Société tFHixioire et d'Archéoh^ie du f^éri^ord^ t. CXVI ( 1989)» p. 293-^02, 

7. Yves E^OUIEU, « Narbonne (Aude) ». Cmi nwi-ions médiévtdex en France (du Xff au fnifieu du .vv'" siècle). Un corpus et une esûuLsse. 
Yves Esquieu ei Jean-Marie Pesex (dir.), Paris, 1998, p. 359-360, 

8. Claude Sk’RE, Le décor de la vie privée à louiouse d'après ies inventaires des xiv= et sièdes, mémoire de Diplôme d'Études Supérieures, 
Toulouse, I958.p. 14. 

9. Patriec Cauau et Anne-Laure Napoléone, « De Ea Tour des Maurand au Collège du Périgord »» AL.Ç.A.i'lf Jt, i, LXV (2(H)5) p 51-95. 

H). Â.D. Hauie-Garonne 3E 74l2,r 96 v-1éX5. 

J1, A,D. 1 Jauté-Cîaronne ,3E ,5897. XI, C 27-32, 1415. 

J2. A.D. Haute-Garonne 3E 6736, f 1-31» 141!!. 

13. A.ü. Haute-tiaronne 3E 4395. ensemble des inventaires vus par Véronique Lamaié^ou-Duplan qui m'a très ainiablernenl transmis ces 
informations, merci à elle. 

14 A.D- Haule-Garonne 3E 4395, f 302, P 3J1, P 316. P 621, f 323. 

15. A.D Hauie-Garonne 3E 4,395. P 316, P .313. 

16. hup;//www.aocÈCtes-savanlcs-lûu]ousc.asso.fT/samf/gmTiaisün/geomm/france. 

17. Maurice Scellés, « Cahors» ville el archilecture civile au Moyen Âge (xir-xio siècles) », Caiders dupatrîntoine^n* 54. Paris» 1999, p 1-3,5 
et 184, n" 42 rue de la Daurade et n° 88 rue des Soubirous, 

18 Agnès Marin» Tournon d'Agenais (LoueFGuronne). Étude archéologique dune maison rue de !a CiiadeUe raonori mnliigrapbié. 
mars 2002, p. 28. 

19 « Hôtel de Gamanson 5 rue de ia Consdtuiion; Pierre Gahrigolt-Giîanijchajwp, « Le.v maisons “Î400” on Périgord Étude sur une 
transi lion », Budetin de ia Société (T Histoire et d'Archéologie du Périgord, l. CXXVl (1999). p, 595 
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L FlGEAt, MAESfIN DE LA RUE DES LAZ^RlïTtS, luCHlîSAlioil dc b 
(!)(;[ de son accès (2). D’aprè.^ de-H-'im Roussel, 


FifL 2 . Cahors, maison n=^ 42 RUE DE LA DAURADE, locâlisation de Sa 
cuj$tne (J) et accès à la galerie des IdiriTiéj» (2). D'après f\ Roques. 
Invemaire Général. 


Comme pour les mentions textuelles, ces cuisines équipées de cherninée appartiennent à des ensembles 
Architecturaux à plusieurs corps de logis et un grand nombre de pièces Dans le cas de la maison médiévale de la 
rtJe des Lazaristes à Figeac (20), la cuisine est installée au rez-de-chaussée dans le corps arrière à côté d'une salle 
pssc, équipée d^unc cheminée (pelite niche à côté) et évier se déversant dans une fosse au fond de la cour (fig, 1). 

cuisine s’ouvre sur la cour et sur la rue arrière. L’exemple du 42 de la rue de la Daurade à Cahors est tout 
Aussi impressionnant: cuisine à Télage avec fenêtres sur rue, subordonnée à Vaida principale, accès sur lescalieT 
la cour et la galerie des latrines (figr2), À Tournoii d’Agenais, elle se trouve au premier étage du corps arrière, 
AU premier niveau d*un édifice complexe à trois corps à Périgueux. Cest bien dans les résidences les plus 
^^veloppées et attribuées aux membres des élites urbaines que se trouvent les quelques exemples de cuisines 
identifiées. Ce constat signîfie-l-il que les maisons dépourvues de cheminée n'ont pas de cuisine? Cette 
Spécialisation d’un espace réservé à la fonction culinaire est-elle absente des autres demeures urbaines, patri¬ 
ciennes ou non? Il faut sans doute se tourner vers d’autres sources pour ébaucher quelques réponses. 


Les données ari'héologiques 


Sans revenir sur les limites respectives des informations issues des études du bâti et des données 
Archéologiques, on devine que les critères de référence sont nécessairement différents. En archéologie, 
^ ideniificaiion d’une cuisine se fait d’abord syslémaliquemenl par la présence ou l’absence d’une structure de 


20. Anntî-Laurt* Napüléone el Valérie Roussï-tp; « La niai)*oii de la rue des Lazaristes d Hseac (xtv* siècle) s. . I. LVIII ( ] WS). 

I>-M-I2(j. 
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combustion: le foyer. Ce dernier évoque toui autant k chauffage, bien que « tes deux fonctions ne son! püs 
nécessairement associées (21) ». Celte ambiguïté possible dans rutilisatioii d"une sole foyère rend souvent les 
chercheurs exagérément prudents sur une quelconque fonction de raménagement. Pourtant d'autres indices 
peuvent permettre de proposer une înierprétalion. Pour la cuisine, l’existence d’une couche d’occupation avec 
déchets et objets culinaires directement en relation avec le foyer est égaleineni requise. Plus encore, les limites de 
respacc réservé à la cuisine, sa situation par rapport aux autres pièces et leurs aménagements, comptent dans 
l’auribution de la vocation culinaire à un secteur donné. C’est un faisceau d’indices concordants qui est finalement 
déterminant pour poser une hypothèse. Ces caractéristiques sont généralement acquises pour les exemples 
suivants de sites archéologiques du sud-ouest de la France, encore trop peu nombreux. Dans un souci de 
représentativité^ ils illustrent plusieurs catégories d’agglomérations médiévales. On distinguera d’abord la maison 
de bourg, puis des exemples de ville moyenne, enfin des sites dans les grandes métropoles régionales. 


Exemple de haurg cüsttùt: Châlueet (Haufe- Vienne} 

Les petites agglomérations sont souvent les plus mal documentées en raison du peu de fouilles urbaines dont 
elles foin Tobjet. Il n’est pas rare que, dans certains bourgs, plusieurs édifices médiévaux conservés aient été 
étudiés mais qu’aucune fouille archéologique ne soit réalisée. 


L’exemple retenu est celui du site castrai de Cbâlucet en Limousin. Connu comme bourg castrai, le site de Bas- 
Châlucei se caractérise par son organisation parcellaire très proche du type urbain. Le déclin de cette 



Fa$sà 


(CDLffUC. ;rCar*L mpkra< 

AJTjAnAMsBit.aK ummu-tc; 


III 


20m 


Fig. BAS-CiiALUCin. 13 as<viï7«i.w. Plan de du bâîiiucnt III, Dessin P. Conie S,f{.A.-D.K.A.C. tlu Litmmsht, 2005r 


2l. Jean-Marie PrSliZ,* î.e chauffage ; foycni ce chciriinécs tnmsous TnétitéŸitîes en France (<iit xiF nu tnifiett du .ïv^ fiVcfcJ, Un corpu-f 

et mie exqiiisse,Y. Esquieo cl J,-M. Peslz (üir.), Paris. 1998. p, lfl9. 
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Fig. 4 . BAS-CiiÂi,urHr, vue ei relevij de (ù eiiii^ine du Itâtirneni III. 

CfU'fu^ t’t tie.'ixin r. Ctmie. 



Fig. 5. Bas-Châlucet, vue du foyer prmdpiil du bûiinieni III. 

Clkiiê P. Co/iie. 













































M.S.ÆM. F. hors série 20f}fi 


228 


LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


agglomération dès le xv^ siècle (22) a permis la découverte de vestiges d'édifices civils particulièrement 
significatifs. 

Le bâlimenl Ilï (fig, 3), fouillé en 2W2 (23), a révélé un rez-de-chaussée occupé par plusieurs foyers. Le foyer 
aménagé principal, de forme hexagonale, est accompagne, au moins, de quatre autres zones foyères de petites 
dimensions. Elles <.KCUpent ia zone centrale de la pièce sans contact avec les murs latéraux (fig.4 et 5)* Une banquette 
rocheuse a été réservée, et un siège installé, pour une pratique plus confortable autour des feux. Le mobilier associé 
indique clairement la vocation culinaire de ces aménagements du XIV" siècle. Il faut noter que cette cuisine va laisser 
la place dans un second temps à une stabulation, probablement une écurie. En 20()4 (24), Tespace compris entre ce 
bâtiment et l’enceinte a livré le même type de fonction culinaire avec foyers multiples sous une forme d'appentis, 
associé à des latrines, L’hypothèse d’un déplacement de la cuisine du rez-de-chaussée vers rextérieur du corps 
principal, au sein de la même parcelle et relies par un accès, est là tout à fait vraisemblable. Situé au cœur du Bas- 
Châlücet où résident chevaliers et bourgeois, rcxiension de cct édifice est égaiemenl pourvue d’une cave. Il ne 
représente pourtant pas le type de bâtiment le plus élaboré au regard d’autres maisons à étages et à contreforts 
extérieurs plats. 


Exemples de ville moyenne 

Plus étendues et souvent plus anciennes que les simples bourgades, les villes moyennes représentent des sites 
privilégiés pour l’observation des phénomènes d’urbanîsationH Les occasions de fouilles archéologiques y sont 
pourtant très variables. Elles sont souvent le résultat d’initiatives locales parliculièrement souhaitables. Notre 
choix s’est porté sur Bergerac qui dispose de plusieurs exemples de fouilles d'habilat urbain, et sur une 
intervention récente à Mont-de-Marsan, 


Bergerac (25) 

Plusieurs opérations distinctes pcrmetleni de proposer une évolution chronologique de la maison urbaine 
(fig, 6). À Saint-Jacques Nord, une habitation a pu être reconnue totalement dans son état antérieur au début du 
xiir siècle (état II). En terre et bois dans son état Lpuis sur bases maçonnées dans son état IL cette maison, située 
en bordure du chemin appelé à devenir îo gran œrriera dans la ville des années 1250-1300, partageait toutes les 
dispositions des maisons rurales du plat pays bergeracois. Le mobilier cl les déchets inclus dans son sol de terre 
battue ne laissaient aucun doute sur la destination poîyfonctionnelle de la partie la plus importante de son espace 
(fig. 6, 1). En revanche, la petite pièce arrière (environ 5m^), au sol « propre », correspondait peut-être à un 

espace spécifiquement destiné aux réserves ou au etmehage. À Tîlot Fonbalquîne, roccupation est constituée 
d’abord par des constructions de terre et de bois avant que n’apparaissent des bâtisses en maçonnerie de brique 
après 1250. Une urbanisation de plus en plus rigide en fixe définitivement Torganisation parcellaire. L'organisation 
de i’ïntcrieur d’une des premières maisons (fig, h, n® 2) iFest pas connue précisément faute de conservation du soL 
mais son plan général fait apparaître un espace annexe accolé à son corps principal. Édifié probablement en terre 
sur des platclages de bois fondés sur des lignes de petits pieux, un appentis apparemment divisé en deux, présentait 
au devant de sa façade, donc en extérieur, trois groupes de plaques foyères plusieurs fois reprises. A Tintérieur de 
i’appeniisjc sol était ptanchéîé (traces de planches) et ne conservait pas de marque de foyer. Clos semble-t-il de 
parois légères, côté est, un passage rendait sûrement cet appentis directement accessible sans passer par IMntcrieur 
de la maison, avec lequel il est possible qu’il ait communiqué. Rien de particulier ne permet de caractériser 
rutilisation de Tappentis, mais le sol extérieur, côté nord, autour des foyers a livré un spectre bien ordinaire de 
vaisselles (pégau, cruche, jatte, pot à cuire) et de déchets domestiques associés à un très grand nombre de galets 
de quartz (taille moy. 10/15 cm) exogènes, brûlés et éclatés sous l’effet de chocs thermiques. Rue des Fargues, on 
a retrouvé un habitat avec une disposition de pièces très similaire (fig. 6, n* 3)- La salie principale de l'osial, situé 
vers 1250 en bordure de la grand-rue dans un quartier dense était complétée d’un appentis en arrière. Cette 


22. Palricc CoNTU. « Rtîchcrchcs fipr le site du bas casirum du Chàlucei (Saint-Jean-Liguuru, Vienne): ira vaux arcliéülùgiqutis », 

Bullemt de ht Société archéologique ef hisioritiue du Limoidîn, l. trXXXIV (2006), p.295-J08. 

23. Patrice Coiffe cl Christian kùmv, « Chllucei (Saint-Jcdn-Ligourc.Haute-Vicnne): recherches sur le bas Lusintm et ses hahilanis (antiée 
2002) », Bidîetin de îa Société archéolvgkfne et hisioriffuc dt4 Lifnousîn. t. CXXXï (2003), p. 19'J-324. 

24. Palrîcc Conte et Christian Châlucel (Saint-Jyan-Ligourt:, Haute-Vienne) campagne 2004 », BuUetitt de la Société 

et historique du LimotisifUl- CXXXllI (2tKlS), p, 2117-235. 

25. Yan Lauükii-, ÎHstoire du Féri^imi, B. Lachatsc ((Jir.),2(MX), p. 156-159- 
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Site et dflCulian 


Plans Nintplinés 


Commentaires 


Saint-Jacques nord 
vers 1200 


rue 


N" l 


un foyer dans une salle 


commune 


îlot Fonbalquine 

1200-1250 


Rue des Fargucs 
Étal I 
vers 1250 


Rue des Fargues 
État 2 
vers 1350 



N" 2 


rue 


NM 


N" 4 




des foyers extérieurs 
et un appentis à vocation 
domestique 


appentis avec foyers 
et zone de stockage 


pas de foyers en 
rez-de-chaussée 
dans les parties connues , 


Fio. 6.7 ABi.F.Ai! RÉrAPrrLJiuATiF des positions des foyers dans la maison urbaine médiévale à Bergerac. 

plans de Y. Lahorie. 
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adjonction comprenait une pièce avec foyer^i circulaires successifs el un espace de réserve sépare. En revanche, 
dans son évolution ultime au xiV siècle (fii». 6, n* 4), le site n'a pas révélé d'espace à v<.K:alion culinaire, peut-être 
à rétage ou extérieur aux pièces principales. 

Ces trois exemples semblent présenter le passage, au sein de maisons urbaines du xiir siede, d'un espace 
central et polyfoneiionncl à des espaces spécialisés dans la fonction culinaire repoussés en arrière ou à rextérieun 
Dans ce cas, le stockage des denrées lui est alors très clairement associé. Dans la cuisine de rostal rue des Fargues, 
on retrouve la multiplicité des aires foyères el l’accès autonome vers Textérieur déjà aperçus à Châlucct. 

Mont de Marsan (26) 

La fouille préventive réalisée rue Victor-Hugo en 2(K)1 a permis la découverte de vestiges représentatifs de lïi 
croissance urbaine de cette ville. Les deux maisons du début du xiv" siècle qui donnent sur la rue principale sont 
séparées par une ruelle qui se maintiendra à TÉpoque moderne. De chaque côté de cette ruelle, les salles 
s’organisent en enfilade avec une pièce occupée par des foyers en deuxième position depuis U rue (fig. 7). Dans 
la maison U plus à l’ouest, la sole d'un four est conservée sur une emprise de 1,10 m sur 1,10 m avec sur le côté 
ouest un reste de paroi sur un centimètre de haut. Le matériau utilisé pour la sole est une argile marbrée jaune et 
blanche. Dans la deuxième maison, à Test de la ruelle, le foyer de plan quadrangulaire (0,90 m sur 0,70 m) est une 


2(>. Jacques PfJNS, Rapport Jtfutl ii'opération, .Moitf-fie-Marsan 3/, .î.î, .ïjï me Victor-Nngo Extensioti dt rtiàieï du DéparremetU, LN.R-A.F- 
2005, p. 20-22 el fift. 10, 
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Fie. Maisons.HUE VfrroR-HuGO À M^înt-de-Marsan^ foyer quadr^ingulaire en carreaiis de terre cuite. 

Cliché J. 


consiruciîon soignée constiluéc d'un pavement d*au moins seize carreaux de terre cuite juxtaposés sur quatre 
rangées (module de Tordre de 0,21 m de côté) Seule la paroi sud est aménagée par des carreaux posés de 

^hamp. A la périphérie de cette structure sont associés des vidanges de foyer avec des successions de fins niveaux 
^"iidreux. Le mohilicr archéologique recueilli se compose essentiellement de tessons de céramique et de 
'Tagrnents de faune. De nombreuses monnaies permettent de situer la destruction de cet étal du bâti dans la 
Pi^cmîère moitié du xw siècle. 


de méfropoies 

Les grandes métropoles régionales du sud-ouest de la France ont fait Tobjet du plus grand nombre des 
opérations d'archéologie urbaine préventives de ces dernières années. Il n'en découle pas pour autant une 
J-onnaissancc achevée d'un modèle d’habitat urbain médiévaL Au contraire, les sites ont révélé la grande diversité 
cet habitat tout en ne livrant, le plus souvent, que des exemples de la fin du Moyen Âge. Nous présentons ici 
çies sites parmi les mieux documentés, notamment lorsqu’ils permettent de situer les zones d'acitvîié culinaire dans 
^ liaison, mais aussi par rapport à la parcelle et les rues. 

^^ordemix (27) 

L'ostal d'Arnaud de Castillon. clerc de Saint-Sîméon. date vers 1380, a été découvert lors de la fouille de la 


^ Sylvie I'akavel, Marie-Christine Lerai-HarUV, « n*34 Burüc^auî: (Girtïndt') », Ccni ititmofii mé^îévfliex en France {(ht au milieu (ht 
^ ^iécie}^ Cfi ct^rpus et mie estptisse, Y. Esquluu cl J.-M Fe&e?. (tlir.), Paris, p. 261-263. 
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rue Saîr»l- Siméon 


place Camille-Jullian en 19894 990 par i'cquipc de 
Danny Barraud e! Louis Maurin (fig. 9), Dans un état 
premier (étal 26 de l'îloL vers 1290-1300) celte maison 
ne possédait pas d'appentis foyer, assimilable à une 
cuisine, bâti sur Farrière, En revanche, dans la cour de 
la maison voisine, un foyer extérieur ou sous un 
appentis avait été repéré. Toujours dans cette maison 
II, un autre foyer ouvert se situait dans Taxe de 
Tespace unique de son rez-de-chaussée, alors que dans 
la maison voisine (lü) le foyer est accolé au mur 
jouxtant Tentremis. Dans le cas de la maison n® 11, la 
présence d’une entrée axée signalée par l’aména¬ 
gement d"un seuil sur la rue, de faible largeur, pouvait 
indiquer un accès indépendant. Vers 13ÜÜ, Tétât n^ 26 
de Tilot illustrerait, sembIe44L la coexistence des 
solutions du foyer intérieur à la salle de l’ostal, ouvert 
(central ou adossé au mur), et du foyer extérieur peut- 
être sous un petit appentis. Il peut aussi correspondre à 
des déplacements successifs, saisonniers ou définitifs. 
Cette option est aussi envisageable pour la maison 
d’Arnaud de Castillon qui occupait l'angle nord-est de 
sa parcelle au carrefour des rues Saim-Siméon et du 
Serpolet. La partie méridionale du corps principal de 
plan trapézoïdal est consacrée aux communs. On 
dénombre deux plaques foyères dont une construite en 
fragments de tuiles noyés dans Targile. LJn appentis de 
2,50 m de large a été construit adossé au même mur sud 
de la maison, et donne sur un passage de même largeur sur la rue du Serpolet. Cet appentis abritait deux autres foyers 
aménagés, âire carré encadré de moellons pour le plus élaboré. Dans les deux emplacements de foyers, les aires de 
chauffe sont accompagnées de creusements attestant plusieurs vidanges. Dans cet état de ia fin du xiv^ siècle, 
Tappentis est une extension qui n’existait pas dans Tétat précédent, ce qui correspondrait à une possible 
extériorisation avec accès autonome sur un passage vers la rue. 




0 

U 


)m 


\ 


Fici. 9. Place Camille Jullean à Bordeaux, plan de la ninijKm tics 
Caslilion. Diaprés S. Faravei. 


Monfpetîier (28) 

L’opération archéologique, qui s’est déroulée en 2002, sur le site actuellement occupé par une partie des 
bâtiments du Musée Fabre, a mis au Jour Toccupaiion d’un secteur initialement situé à Técart du pôle primitif de 
développement de la ville de Montpellier et à Textérieur de Tenceinte du xir siècle. L’espace étudié, enclos dans 
Tenceinte d’agrandissement du XIIF siècle, n’a été construit que durant un laps de temps très court, de la fin du 
xiir-début du xiv’^ siècle à la seconde moitié du xiv" siècle. 


L’hypothèse de Tallribution de Tcnsemble des volumes observés à une maison unique ne peut pas être 
écartée. Dans ces espaces placés aux marges de Teoceîntc d’agrandissement, un programme de lotissement rapide 
est soigneusement planifié, en association avec une phase d’accroissement de la population. Ces parcelles, 
construites sans contrainte initiale hormis celle du réseau de voirie, sont nombreuses et étroites, et possèdent un 
accès sur la rue qui les borde au nord ou â Touest. Le plan du lotissement perdure avec une possible densification 
de Tcmprisc des volumes d’habitation au détriment des rares secteurs ouverts et publics de type impasse, 
accompagné d’un exhaussement des maisons existantes. 

Dans Fhypothèse d’une maison unique cour Bazillc, une comparaison s’impose avec celle de l’exemple de 
Mont-de-Marsan, toutes deux étant délimitées par des impasses donnant sur la rue principale. Les pièces se 


28.711uialn: dt; fautunîialion de fouille; A.SptIlor. Agnis Bergereti (clir,) avec la coltaboralioii tic P. Ecard. V. Forest, C.Jorda, A. Rjols 
el A- Spelœ.r, Le Musée Fabre: La cour Harifté - MonipelHer {fîérmtiîL De ia création épfiénière d'un quartier popuiaire (ou cotnnierçanf} au 
xn'' siècle à ia consiruaion du coflèse des jésuites à la fm du xvffsiède. Rapport final d’o|>êratlûn Î.N.R.A.R,2{>I.I4. 
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I 


Fig. 10. Maison COUR Babille A MoKTFELUiiR. plan simplifie^ de b maisan. lyaprés C. Labamssinf. 


^^veloppenl en enfilade vers le CfEur de l’îlot ù partir d’une façade étroite, et disposent ainsi d"un accès direct vers 
^ extérieur. La salle en arrière des pièces en façade, qui occupe toute la largeur du bâtiment, se singularise par scs 
^rnénagements (fig. 10). 

Un foyer, dégagé à meme îe soi, se situe approximativement au centre de Fespacc fouillé à environ LSÜ m des 
murs qui Tenserrent, Il est aménagé en creux dans une fosse contemporaine du premier niveau d\iccupalion 
terre battue. Cette structure de cuisson se compose d’un hérisson de galets mis en place dans une fosse au 
contour circulaire et au profil en « U » mesurant 0^40 x Û,5ü m, d’une profondeur de OJO m. Les bords sont évasés 
le haut et le fond de fosse est tapissé par endroits de fragments de tuiles courbes, mêlé à un fragment de lauze 
01 de gros fragments de céramique recouverts de mortier. Entre les galets qui ne présentent aucune trace de 
rubéfaction, se trouvent des charbons de bois et des limons très cendreux et compacts. La sole n’a pas été 

conservée. 


En parallèle de rentretien du sol matérialisé par la mise en place d’une chape de chaux, ce foyer est 
*‘‘^aménagé. De nouveaux galets se superposent aux éléments initiaux, en débordant le cadre de la fosse primitive 
quelques cemimètres. Le pourtour de ce nouvel aménagement est scellé par le niveau de chaux, La surface du 
Sf^l contemporain de ce foyer est très irrégulière, elle se caractérise par la présence de nombreux charbons de bois 
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épars ou concentrés au sein de creusements. Ces multiples fosses mitoyennes du foyer, par la nature de leur 
comblement composé essentiellement de charbons de bois* peuvent être associées à" son utilisation* L’aména¬ 
gement du creusement de Fune d'entre elles, présente des similitudes avec celui de la fosse du foyer. Ce 
creusement est tapissé d’éclats de tuiles courbes et de céramique à cuisson oxydante recouverts de mortier. Entre 
CCS éléments s’infiltre un sédiment fin limoneux et cendreux* Des charbons de bois sont localisés en surface. Le 
foyer et cette fosse sont proches, sépares seulement par une distance de 0,5Û m. En complément de ce foyer et de 
la fosse voisine* ce sont au total cinq creusements qui ont été fouillés* localisés au nord des deux premiers 
aménagements. Scellés par la chape de chaux postérieure, leur creusement est peu profond et leur comblement se 
compose en majorité de charbons de bois. Certaines peuvent être identifiées avec des cendriers recevant les 
produits du curage de la structure de cuisson ou comme des cavités servant de support, de stabilisateur d’objets 
divers tels des marmites ou différents ustensiles de cuisine. 


annexes 


Dans un contexte médiéval urbain où les rez-de chaussée sont souvent dévolus aux boutiques ou à des 
;xes, l'identification potentielle d’une cuisine s'oppose évenüieUemcnt à une activité artisanale non identifiée. 


Toutefois* ces aménagement multiples, foyers et fosses cendriers, sont très comparables à la cuisine du bâtiment 
ni de Châlucet et à la disposition de Mont-de-Marsan. On retrouve ici les caractères de la vocation culinaire: 
situation subordonnée de la pièce dans l'habitation, spécialisation de l'usage, accès indépendant, foyer de petites 
dimensions mais plusieurs fois reconstitués* 



Fie. n.TotJt-OUSE.CLrisiNiï un è.a Maison Augcé, sur \a rcsiitmion du bâlimcnl médiéval du site du THopilaJ Larrey 

cl des limites cadastrales de 1456-145^^. J. Caiaio et if. Mniet. 
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Fir». 12, Appiîntis du LAMAlmst; r)ESAJ^T-SEiRMiN^ Lycée O^e 11 ne à Toulouse. 

I. Plan. 2. Foyer au mur de parcelle. 3. Vue générale colé cuve de Èatrincs. 

Clichés L. Neyssetisiis. 
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7bnIoiise 

En 1988, la fouille de Tancien Hôpital Larrey avait 
permis de dégager un hâliment à vocation domestique 
occupé du xiïP au xv" sicclc (29). Il était caractérisé 
par des soles rectangulaires successives, airiénagées en 
briques, d’un foyer unique excentré. Associé à une 
fosse de latrines, ce bâtiment était adossé à un édifice 
plus grand dont les fondations en briques n'avaient 
permis aucune interprétation chronologique. Dans le 
cadre d'un travail de restitution régressive du cadastre 
médiéval (30), il a été possible d’identifier cet espace à 
vocation culinaire comme subordonné à l’édifice 
principal (fig. 11). En effet, dans les cadastres du 
xv^ siècle, ils appartiennent tout deux à la même 
parcelle, celle d'un certain Augié. En 1456-1459, cette 
propriété donne directe ment sur une impasse sur le 
côté méridional de la maison, et sur une petite place du 
côté de la cuisine. On retrouve ici clairement la 
disposition de bâtiments vus â Bergerac: pièce 
subordonnée au corps principal, association à d’autres 
fonctions collectives, possibilité d'accès autonome. 

Le site du Lycée Ozenne, fouillé en 1997 sous la 
direction de Jean-Charles Arramond (31). présente, lui. 
les seuls exemples archéologiques d’aménagement de 
cheminées pour le xv" siècle. Les constructions en terre 
d'une maison canoniale juxtaposée à la Maîtrise de 
Tabbaye Saint-Sernîn ont été observées dans leur 
totalité ainsi que leur parcelle. La maison canoniale 
identifiée sur ce site possédait une cheminée dans sa 
salle principale, mais seul le bâtiment de la Maîtrise 
avait des aménagements à vocation culinaire. Pour la 
période datée 14(K)‘1450, il s'agît d’un appentis installé 
dans l’angle nord-ouest de la parcelle à 6.5Û m de 
feutrée occidentale du bâtiment principal. Cet édifice extérieur est une sorte de préau adossé au mur de limite de 
parcelle côté nord, et délimité par un mur de briques côté est (fig. Ii2). Des trous de poteaux circulaires définissent 
une aire de graviers damés de 4 ni sur 3 m. En position centrale, une sole de cheminée a été adi>ssée au mur de 
parcelle. Elle est constituée d'un dallage de briques sur un lit de pose, bordé à l’ouest d’un élément réutilisé 
d'encadrement de fenêtre en calcaire. Des empreintes de même largeur sur les côtes restants laissent penser à 
femploi d’autres éléments de même nature. Une couche cendreuse recouvrait la cheminée et le sol environnant Plus 
à fouest, d'autres calages de poteaux montrent une extension de f auvent pour la couverture d'une grande cuve. Le 
fond de cette construction en assises de briques, parfois aliemées de galets, n’a pas été atteint. Le remplissage le plus 
profond, très organique, riche en déchets, et l'absence d'un enduit interne semblent identifier cette cuve comme une 


Fîc;. Âthk nfi riii^MiMÉE À L’iHTÉmn.Uk üE lA maiüdn e3e la 
MAÎTRISE, m mur de terre repris en briques à sauche,trancliée 

iaissde par la rdcupfralién de la bordure à droite. Ctiché 
!.. /Veysseiisas, 


fosse d'aisance. 


Lors de la phase postérieure I45tbl55ü, l’appentis extérieur disparaît mais les agencements du bâtiment de la 
Maîtrise sont modifiés. Les aménagements d'une chenïinée sont adosses au mur occidental dans l’angle sud-ouest 
du bâtiment (fig, 13). La sole, mal conservée et peu profonde, est un dallage sur lit de pose en limon jaune. A 
l'exception du côté sud entièrement maçonnéja bordure de fâtre est marquée par des empreintes rectangulaires 
de 0,12 ni de large. À l'image de la cheminée du préau, il peut s’agir des négatifs d'éléments en pierre récupérés 


29. Jean Catalo. « l.c bàiiracni mtîdiéval du si le de l'ancii^n hôpkai bancy â Toulouse #, dans Arthéohgie ef ri> ifuotiiîiefjne ote yiff 
Xiv^xiéde eu Midi-Pyrénéex. Musée tics Augusliiis, 7 mars-.î! mai ] Toulouse, p 72-7S, 

,30. Projet Cûticclil de Recherche Toulouse au Moyen Âge, topographie eï archéologie », dirigé par Jean Catalo et QuiUerie Ca?eS. 
31. Jean-Charles Arramonu. Jean Catalo, Laurent Li-iitü, Henri Moi.irr. Isabelle Rot>irr-BELARBi, Site iiu î^ycê^ O^emie à Toiifoiixe 
(liiUite-Garofme}. Dticument Final de Synthèse, Service Régional de l'Archéologie Midi-EYrénées.Toulouse. 1997. 
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posté rie ij renient. Un élément de construction en briques incîus dans le mur de terre occidental se rattache 
également à la cheminée. Positionné à nii-distance de sa longueur et 0^4{) m en dessous du niveau de la sole, il 
correspond sans doute au conduit d'appel d'air destiné à améliorer le tirage de celle cheminée peu profonde. 


ÏJr bilan 


Les quelques exemples présentés conduisent à formuler certains constats, à la fois sur Tidentification des 
espaces à vocation culinaire, et sur l’évolution de leur localisation dans la maison urbaine médiévale. 


^üriété d'un espace spécialisé 

Les textes d'archives et les études de bâti offrent des images similaires de la place de la cuisine dans la 
Pi^opriété médiévale. L’appellation de la fonction spécialisée n’est retenue que lorsque l'espace ou les 
ménagements qui lui sont dévolus sont d'une certaine importance: salle ou bâtiment indépendant, équipement 
conséquent (cheminée avec évier). De fait, la cuisine apparaît comme une pièce d'habitation asse?: rare, et même 
feservée à une élite bourgeoise ou aristocratique dans un processus d'imitation de la nobiesse des châteaux. En ce 
le constat possible pour les maisons urbaines du sud-ouest est sensiblement le même que celui fait pour la 
Lrance et T Angleterre: << Lorsque la maison comprend plusieurs corps de bâtiments, la cuisine est souvent 
indépendante du corps principal; elle est située en arrière [...] (32) ». Ainsi, la présence et la localisation des 
^mslnes ne seraient pas en relation avec des programmes ou des modèles architecturaux distincts. 

Les données archéologiques, même peu nombreuses, nuancent sensiblement cette première approche. Quelle 
soit la taille de Tagglomération, les foyers aménagés en rez-de-chaussée des maisons urbaines indiquent des 
espaces spécialisés dans la fonction culinaire à partir du xiir siècle. Ces espaces sont souvent des locaux en arrière 
salles en façade,disposition reconnu ailleurs: « Ainsi, dans la plupart des maisons urbaines [... j ne comprenant 
Un seul bâtiment, elle sc trouve au rez-de-chaussée, derrière la boutique ou l’atelier (33) », On remarquera pour 
exemples archéologiques qu’il s’agit probablement de maisons de lotissement dans des zones nouvellement 
^rbani sées (Mont-de-Marsan, Montpellier). Mais la cuisine peut également avoir été déplacée sous un appentis 
J^t>nire le mur extérieur, voir plus loin dans la parcelle (Châlucet, Bergerac, Toulouse), On notera dans tous les cas. 

maintien de rautonomie des accès extérieurs par des ruelles latérales ou les entremis (Bergerac, Bordeaux, 
Montpellier,Toulouse et peut-être Mont-de-Marsan). 

Même si la succession chronologique entre les différents foyers est souvent difficile à établir, la subordination 
espaces à vocation culinaire s'accompagne semble-t-il d’une tendance à l’extériorisation durant le XIV" et le 
siècle. Les cuisines sont alors associés aux lieux de stockage: cuve de latrines pour les déchets, cellier pour 
'^■eriaines denrées (Bergerac, Bordeaux, Châlucet,Toulouse). La pluralité des aires foyères, et donc des espaces de 
^üisines, pourrait être aussi la conséquence d’un déplacement saisonnier qui ne remet pas en cause les 
^^ractérisiiques observées: espaces réservés à la préparation des repas, subordination à des espaces prioritaires. 
Autonomie d'accès. 

Les foyers eux-mêmes, de forme variée (fig. 14), fréquemment multiples et successifs (Bergerac, Bordeaux 
L'halucet, Montpellier, Toulouse), sont souvent excentrés sans être toutefois adossés aux parois. Contrairement 
exemplaires du nord de la France (34), ils sont de taille réduite, moins d’un mètre carré en général. La 
^^cminéc, plus large, ne semble représenter qu’une solution tardive (xv" siècle). 


32. Monique Levalett. « Queïqu^s ubscrvalions sur tes cuisines en France cl en Angleterre au Moven Âge VI11 

^^^Rkp.232. 

33. /a. 

34. Danièle Alexandke-Buhïn. Marie-Therèse Lorcen, Le Quoiidien au temps des fühiiattXy textes, imet^es, objets, Picard, p, 118-120. 
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Fki. U. Taisleal: DEüVN i nÈsii dts formcs et laillcsi des foyers des différents siiesL 


Critère de distinction socinle? 

Au regard de Larchéologîe. la notion discriminante de cuisine comme facteur de différenciation sociale est 
également moins tranchée. Sauf à considérer tous les sites archéologiques présentés comme des exceptions, la 
présence diin local à vocation culinaire ne se limite pas aux résidences des élites urbaines. De faîL rabsence d’une 
cheminée avec évier trexclul pas Pcxistence d’une cuisine dedans ou dehors du bloc principal de rhabitalion. De 
même, la « modestie » du foyer ou de l’espace spécialisé ne paraît pas en rapport avec k statut social du possible 
possesseur à Châlucct, Bergerac ou Bordeaux, Elle semble plutôt en rapport avec une adaptation aux contraintes 
urbaines (accèsJumière) de chaque espace désormais spécialisé de la maison: pièce de travail,pièce de stockage, 
pièce de représentation, pièce de couchage... Les éludes récentes (35) des restes alimentaires fauniques ont 
montré, par ailleurs, que la différenciation sociale n’induisait pas de régime alimentaire carné distinct en nature, 
et donc d’aménagements culinaires distincts, La marque sociale s’affirme seulement sur une frange très réduite en 
nombre des espèces consommées. 

Les espaces de cuisine découverts par l’archéologie, foyers ouverts en rez-de-chaussée, ne sont donc pas en 
contradiction totale avec les autres sources. Ils sont sans doute à rapprocher des salles mentionnées dans les 
inventaires après décès toulousains du début du xv* siècle. Sans porter la dénomination de cuisine, elles 
contiennent tout réquipement culinaire de la maison, elk-mêmc réduite à quelques pièces d’habitation. Elles 
pourraient bien correspondre aux salles avec des espaces de cuisine subordonnés des sites archéologiques à 
Bordeaux, Bergerac, Châluect ou Toulouse. Dans les deux cas, l’absence de cheminée pose la question des 
systèmes de ventilation adoptés dans des habitations non dépourvus d’étages, 


Malgré une identification parfois difficile des cuisines de la maison urbaine mediévak, l’étude des textes ou 
du bâti et la recherche archéologique se rejoignent sur des points communs quel que soit le type d’agglomération 
concerné : bourg, ville moyenne ou métropole. Cette identification des espaces voués à la fonction culinaire repose 
sur un quÊStionncincnl global des différentes composantes de la maison urbaine, parcelle comprise, H montre que 
les traces concrètes de la fonction d'un espace ne sc résument pas à un seul aménagement, présent ou absent, de 
qualité ou non. La détermination d'une cuisine repose ainsi également sur le mobilier archéologique associé 
(déchets alimentaires), sa situation par rapport aux accès et aux autres pièces, sa combinaison avec d’autres 
fonctions comme le stockage. À partir du Xiir siècle, les cuisines apparaissent dans tous les types de maison 
urbaine. Elles suivent un processus d’extériorisation et de subordination par rapport à une salle ou au corps 
principal d'un logis. Succession de foyers excentrés, leurs aménagements ne consistent pas uniquement en 
équipements très élaborés. Ces quelques exemples en milieu urbain du sud-ouest de la France, conduisent à penser 
que ni la distinction sociale, ni le modèle architectural ne conditionnent Tcxistcnce d’une cuisine dans ou autour 


35. Isabelle Rcîii6T-BËLx\Rbii, Vtaniiey Forest, « Alimentüliun carnée du xiv' au xvr' siicîe'dans la France du sud. d’^apriis les source.^ 
arche^{m>ulogiquci»: la pari des espèces sauvages ». Actçn du aîltrfqtœ I.a cimine et la tahie dam la Fmme dé la fin dit M<?yén A^ie, CotUenns et 
eoniemmts du xiv^ au A'vr .itèdé. Sens (C.L.R.E.P, musées de Séns),suus la direction de F. kavoire et A, Dietrich (îi paraîlre). 
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la maison. En revanche, ces deux caractères définissent peut-être la superficie, la qualité de Téquipement, 
autonomie el la localisation de cc type d'espace. La fouille de nombreuses maisons urbaines médiévales est 
^ïicorc nécessaire pour répondre à cette question. On peut éventuelleTnenl voir dans la « cûqnhui » désignée dans 
textes, la salle autonome équipée d’une cheminée identifiée dans les maisons médiévales à plusieurs corps des 
'Allies urbaines. Ailleurs, et pour la majorité des habitants des villes médiévales, la cuisine participe à la partition 
s la spécialisation des espaces de vie. 
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ARM A RW M: MOBILIER ET ESPACES DE RANGEMENT 

dans les maisons médiévales du SUD-EST DE LA FRANCE 


par Yves Esquieu • 


L'examen du bâti des maisons mcdicvales t^ui tic sc contente plus de l'observation des façades, des baies et, 
mieux, de la distribution, nous met face à des réalités qui correspondent à des usages liés à la vie de ceux qui 
ont occupé ces demeures. L'usage exact des dispositifs observés par Tarchéologue n'est cependant pas toujours 
à déterminer. L'appel au texte peut être déterminant mais se heurte à des difficultés multiples. D'abord 
1 absence, le plus souvent^de textes antérieurs au xiv siècle alors que les édifices étudiés sont nombreux pour les 
^ir et xnp siècles. D'autre part les réalités observées n'ont pas toujours leur correspondance dans les textes: on 
peut dire que, très souvent, les textes parlent de choses que Ton ne voit plus alors que ce que Ton voit, les textes 
en disent à peu près rien. C'est le cas des trappes qui mettent de façon très récurrente en communication la cave 
avec la pièce qui lui est superposée ou encore les niches ou armoires réservées dans les murs. C'est à ce dernier 
élément que nous allons nous intéresser ici et, par extension, aux rangements dans la maison médiévale. 

L\nmtiriimi mural est un dispositif bien connu mais pas étudié pour les églises (destiné au rangement des 
^^jcis liturgiques, aménagé dans les murs du sanctuaire ou du preshytcntirn), mieux étudié pour les monastères 
(destiné au rangement des livres, intégré à un mur du cloître) (1). M i’est moins lorsqu'il se rapporte à 
* ^hiénagement de la maison alors qu'il s’agit d’un élément architectural récurrent. Les publications récentes en 
f^înt maintenant souvent étal (2) mais de façon généralement rapide. A.-L. Napoléone lui avait consacré quelques 
Paragraphes dans la publication des Journées d'étude de 2001 (3). 

Sous des formes diverses, les niches ou armoires murales sont un élément architectural particulièrement 
fi'équent dans les maisons médiévales ou post-médiévales. Puisque Ton y rangeait des objets, les inventaires après 
décès devraient les citer abondamment. Or l'on peine à trouver quelques mentions de Varnuinimi et, lorsque le 
^ot apparaît enfin au cœur d'un texte, il n'est pas toujours facile d’apprécier à quelle réalité il s'appliquait. Certes, 
d<ins les inventaires après décès qui sont notre source de renseignements principale, Vamianimi mural étant un 
dispositif architectural, il ne fait pas partie du mobilier et n’a donc pas à être cité pour lui-même; on pourrait 
P<^niser cependant qu’en inventoriant le contenu, le notaire aurait pu citer au passage le contenant avec une 
^^fifmule du type in nrmario,.. C’est rarement le cas. En revanche, les prix-faits de construction étudiés pour Aix- 
^n-Provencc par Ph, Bernardi citent Varmannm une vingtaine de fois (4). 


du 


* î^rofesscur à i'Univtrîiiié d'Als-tîn-Provence. 

1 M. Aimt^ttr, L'architecture ckterciennee/i f'rance. Parts, 1^47, i. il, p. 

Par exemple à Bergerac au xiv' siècle (F. Fray dans Y, Esoeir.vïJ.-M. Pnsi-z (dir,). Ce»t ftiUKom médiémies en France Lht xtr au miiiett 


' “''Vf siècfel Un corpus et une estpiisse^ Paris. 1998, p. 183-185)^ k Meù au xir siècle {R. Guild, P.-E. Wagner, dans Y. esquieu, J.-M Pesez 
t9tr,)^ Cc'iFif ffifuîonj médiévaies..., p. 146,149),à Cluny au xiP siÈcle {P, GARmcjoir-GRANDt î.a vide de Cîuny et ses maisons, Paris, 1997, 
^51). à Tuurnus au xiv* siècle {R. SAINT-JEAN-Vinrs, 'Jburttits, Le castrum^ Labbaye, îa vUtc- Xf-Xfv' si^eks, thèse piïur le doctoral, UniversitiJ 
Lyon 11^ 2(K)S, p. 689). Plusieurs lîluües pâmes dans La maison au iMoyen de îa session d'université d'été 2(H)3 organisée par Via 

Angoulênie, 2006, font mention d'àrmüîres et niches murales; pour Cluny (p. 146^147), Grenoble (p. 92=94),. Toumon^d’Agenais 

fp 129-132). 

3. A.-L. Napoleone* « L’dquipcmcnt domcsliquc dans l’architeclure civile ntédlévak », îm maison au Moyen Àf^e dans le Midi de la France. 
des journées d’élude de Toulouse. ! 9-20 mai 2001, Toulouse, 20Û3, p. 258=261. 

Ph. BerkaRUL jWéfhTr.î du batiment et lechnitfue.^i de construction à Aix-en-Provence à la fin de Lêpocfue gothitfue i[4ÜO-t550)^ Ais’Cn- 
^«■ovence, 1995, p, 376. 
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Nous ferons reposer ceüe élude d’une part sur les armoires muraks que nous avons pu étudier ou repérer 
dans la partie moyenne du Sillon rhodanien où nous avons entrepris, depuis plusieurs années, de suivre 
systématiquement les rénovations d'hahiiatîons afin de dresser un constat d'un état ancien menacé de disparition 
ou de profonde transformation. Lhdéal aurait été d^aborder, d’auire part, un corpus de textes pour la niênic 
région. Nous ne disposons que de rares inventaires après décès étudiés pour Viviers (5). Plus au sud, M. et A.-M, 
Hayez ont publié quelques inventaires pour Avignon (6), F. Feracci pour Arles (7). Force est donc d’étendre notre 
enquête sur d'autres régions du Sud-Est pour lesquelles nous disposons d'im corpus de textes conséquent mais en 
Pabscncc de corpus monumental. Il s’agit avant tout des Alpes-Maritimes avec l’élude de M.-C. Grasse qui nous 
offre un ensemble de plusieurs dizaines de textes du xiv" au début du xvi^ siècle (K). 


Rangements mobiliers 


Les inventaires après décès éiiumèrem, comme meubles de rangement, les caisses, les coffres, les archibancs. 
îes dressoirs et les armoires de bois. 

Le meuble de rangement le plus st.iuvent cité est la caisse (tucia, cuitxkt, capsa, capsia. capdns ciipsea, capceû, 
cctxa^ caxia, atysski) (9). Sur 362 meubles de rangement recensés, notre corpus en comprend 263, soii 

72,65 %, La plupart sont en bois. Six fois, le notaire a éeril simplement faste, sans préciser de quelle essence il 
s'agit. Quand celle-ci est mentionnée, il s’agit majoritairement (36 fois, soit 62 % des essences connues) de pin ou 
de sapin:dans 19 cas (32,7 %) on a utilisé le noyer,deux fois (3,4 %) de Torme, une fois du peuplier (L7 %); hors 
de noire corpus, le peuplier est cité une autre fois à Arles (10). Neuf caisses sont en métal (12 J % des caisses dont 
le matériau est connu), soit six en fer (11), deux en argent, une en bronze. Les caisses sont normalement munies 
d’un couvercle, ce qui n’est précisé que cinq fois car c’est chose normale, mais cinq caisses sont signalées sans 
couvercle, Ï1 est fréquemment indiqué (47 fois) que la caisse est munie d’une serrure cl d’une clef, ce qui semble 
être la norme mais il est écrit 17 fois que le meuble est dépourvu de serrure et de clef, soit simplement de clef. Les 
dimensions sont rarement indiquées: les caisses sont dites « grandes » douze fois et « petites » vingt fois, 
longues » deux fois. Un notaire artésien, plus précis, donne des dimensions quatre fois lors du meme inventaire 
d’une grande maison en 1434 : l’une des caisses est tongne de dix palmes (soit 1,66 in), une de six (1 m). une de 
cinq (11,83 m) et une de deux (0,33 m) (12), C’est la contenance qui donne parfois une idée des dimensions: depuis 
cinq et huit seiiers (soit environ 270 et 431 litres) (13) Jusqu’à 50 setiers (environ 27tXl litres) (14), avec aussi des 
valeurs moyennes, de 16 à 18 setiers (15), ce qui laisse envisager des caisses de dimensions imposantes. 

Le coffre (tjrcfm^anpm^anpfeta,coffra,coffre,cremerkt) est moins présent que la caisse: 14,91 % des meubles 
de rangement de notre corpus (nous n’inîégrons pas tes coffrets dans celui-ci). Le matériau utilisé est mentionne 


5, La mais«n du (.'huiwisie Huguts dû [Uurncïn tnventoride en 1382 (H, Amouhh. dans L'êfiHse ei son environnenteau Archérfhgie médiêvnk 
en Proi’eme. Aix-en-Provence, Musée GrancL scp(,cnibrç-(iet.Tünjbrc 1989, Ais’ün-E^üvcnct:, 1989. p. 69^70); la maison de PicrïC MiiracS 
inventonée en 1348 (M.^C Grasse, « La maison urbaine t;t son évoluûon dans la ville bas«^ de Viviers (Ardèche), xir-xv'siùcks ».dans Huiieiin 
ftionnmenUii, 20-21). 

6. M. çi A.-M. Hayez, « Uhéteücric avignonnaise au xiv'* siêcit, A propos dû la succession de Sîffrèdc Tralhon (13K7) ». Provence 
Iiisioritfue, l. 25 (1975), p. 275-284, A.-M. H ayez, * La forume d’une ramilk do poisson nierii â Avignon au xiv" siècle », Mémoires de l'Acadénm' 
du Vautduse.. T série, l. 3 (1982), p. 143*179. Voir aussi Y Esouieu dans Y. Escjouiii et J -M, Pesez (dir). Cent inui.wns inédiéi^^tîies..., p. 417-418, 
422-423. 

7. Le mémoire de inaîlrisç de F. FERArci poriail sur une grosse série dlnveniaîrcs arlésiens, mais cetle élude esl difficilement accessible 

dans sa lotalilé. L'auleur a publié quelques notices dans Y, Esouieu cl J.-M. VvMi/ (dir,). Ceflf maisxms inédiévotes..., p. Nous ferons 

quelques références à d'autres inventaires cités dans le mémoire de niattrise mais n'siUégrerons pas ces exemples dans notre corpus chiffre car 
tes meubles ne sont pas répertoriés de façon intégrale. 

8. M.-C. Grasse, L’kahiUd urbain médiévfd en Provence (meniuie. 72.5f>-/525, thèse pour le doclorat. Université de Provence, 1995. Le 
volume 3 est consacré à In publication des textes^ Les références nombreuses à cette étude seront citées par le seul nom de Fauteur: Grasse. ^ 

9. Grasse: 2, p. 81-82. 

lü. F. Feracx’i, mémoire de maîtrise, p. 5tJ. 

] L Les trois seules caisses d*une maison de Grasse en 14b(ï sont en fer (Grasse .3. p. 137). 

12. Y. EsoiJIEit et J.-M. Pesez (dir.), Ceni rnuisons médiêvahs.... p. 419. 

13. Grasse. 1441 (Grasse 3, p. 101F 

14. Saint-PaulKie-Venee, 1492 (Grassy 3, p.24|). 

15. Grasse 3,p.6(i, 148, 
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13 fois seulement: huit sont en noyer, deux en pin. On voit donc que si la caisse est surtout en pin ou en sapin, le 
“^uffre, lui, est plutôt en noyer. 

La différence entre la caisse et le coffre n’est pas toujours bien claire (16). L’usage ne les distingue guère. Les 
TCserves de nourriture (farine, froment, figues..,) sont plutôt conservées dans les coffres mais,en 1472,ce sont des 
caisses qui, dans une maison de Grasse, contiennent des figues et du fronient (17), Un notaire remarque en 1451 
ressemblance d^uue caisse avec un coffre: unam capsiam ad modttm ctf/fre (18), À plusieurs reprises nous 
trouvons l’expression capsm vremeria qui a la même signification (19). À Avignon en 13S7, le notaire écrit deux 
fois archa sive caxa (20). 

Coffres et caisses peuvent servir aussi de bancs. C’est le banc-coffre ou l'archibanc (ardhanc, archihtmainî, 
iirçabatJah bancaîe). Les termes et expressions multiples utilisés renèlenl-ils des variantes de ce 
Meuble? Dans une maison de Grasse en 1472, le notaire cite un hæupfm.., admodnm aipsca mais aussi deux fois 
^ne capsani lofigam ad modum bampii (21). Les archibancs de notre corpus ne sont qu’au nombre de 23 (6,35 %), 

Un archibanc est qualifié, en 1456, de pidchnim (22). Une caisse est de couleur rouge (23). Ce sont les seules 
tentions faisant allusion à un décor alors que les meubles conservés sont au contraire largement ornés (24). 

Toute maison, même modeste, abrite au moins une caisse ou un coffre. Dans une maison élémentaire à Saint- 
TauLde-Vence en 1492, une caisse et un archibanc font partie des meubles de l'unique pièce d’habitation située à 
I ^tage, sur le cellier (25). Dans une maison de même type, à Fréjus en 1494, on compte un coffre dans le cellier et 
jusqu’à sept caisses et un coffre dans la pièce de l’étage (26). 

Le contenu de ces meubles n'est pas loujoui's signalé. Parfois on le déduit de rénuméralion quand 011 
considère que le notaire cite d'abord le contenant puis énumère les objets du contenu. Le notaire est parfois plus 
^^plicîte et emploie des expressions du type: wia capxa ht (/ua mm res /«/ra... (27) ou encore cupsia in qiw 
^^aenntr... (28) ou capxam... itifra (ptam eran! bona que seifnmur... (29) ou coffras in qiw reperia fuentm res eî 
^mui qnf> sequnfiir.oii artam ad tenendam... (30) ou capsiam infra qtiam tenem.,. (31),etc. 

Les oh; jets ou produits entreposés dans les caisses et coffres sont extrêmement variés puisqu’il faut mettre là 
lout ce que l’on garde chez soi, à rexœplion des liquides: vêtements et accessoires de costume, linge, literie, 
^<iissélle de table et de cuisine, réserves de nourriture, livres, archives, armement... 

Uans les demeures comportant des espaces diversifies, le contenu des meubles varie en fonction de leur 
localisation. Les caisses et coffres entreposes dans la cuisine et le cellier, ou encore dans une chambre contiguë à 
If ^^uisine qui sert de dépense,contiennent les réserves de nourriture: blé (32), froment (33), farine (34),millet (35), 
s (36), sel (37), viande et poissons salés (38). La farine est parfois aussi conservée dans une jarre (39) ou dans 


Ift. Le Dicthftfiaire du mohilieT àe VifJi.LrT-LE-D[.i( pe définir ni J'un ni Taulre. 

17. Grasse 3, p. 163.165. 

Grasse 3, p. 118. 

D. À Grasse en 1466,148U. 14K.5,14%, 1497 (Gkassi: 3, p. 146, 218, 229,252,253,256). 

20. M, cl A,-M. H AYEZ, fl Dhâtellcrie avignonnàiic... ». p- 279-'28fl. 

21. Grasse .l.p. 168-J69,179. 

22. Grasse 3. p. 1,31. 

23 . Grasse, I486 {Grasse 3, p.227K 

24. Surkjui décors de rem plages, de parchemin, de plis do servie lie, mais ciiissi décor végétal cl animalier: J. Boi c aejuk. Le fimNfter 
** Moyen Age ù ht fiefutissnuee^ 1988, p. 24-4(], 

25. Grasse 3. p. 243. 

26. Grasse-: 3, p. 250. 

27. Par exemple invemake de 1458. Grasse .3, p. 135. 

28. Grasse 3, p. 118. 

29. Grasse 3, p. 145. 

3tl. Grasse 3, p. 142,148. 

31. Grasse. 1485 (Grasse 3, p. 227). 

-32. Ariibcs. 1433 (Grasse 3, p. 7); Arlcît, 1451 (R r'ERAtX’i. mémoire de maîtrise, p.49). 

33. Grasse, 1466 (Ghassit 3. p, 148); Grasse, 1472 (Grasse 3,p. 165). 

34. Avignon, 1387 (M. et A.-M. Hayez. a l.'hôiellerie avignonnaise... », p. 283); Arles, 1434 (F. Feracce, Y. Esouieu et I-M. Pesez (dir.), 
^ t'ïf mnhofis médiévates. .p. 4 lü ; Grasse. 1466, 1485,1494 (Gras^se; 3, p. 146,226, 248), 

35. Avignon, 1387 (M. et A.-M Haye/, « L’hôiellerie avigiiunnaïse... », p. 383). 

36. Grasse, 1472,1485: Fréjus, 1494; Saint-Paul de-Vencc, 1492 (Grasse 3,p. 163, 227,241,250). 

37. Arles, Î45I (F. Feraœj, mémoire de maîtrise, p. 49). 

38. Arles, 1436 (E pERAcn, mémoire de maîtrise, p. 49). 

39 . Grasse. 1474 {Grasse 3. p. 195). IjCs jarres sont habîiuellemcni utilisées pour garder l’huile, les iRveiuaires Cft donnCiU de nombreus 
'exemples, 
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un sac (40), le blc dans un sac (41), mais c'est chose rare. Los caisses cl coffres des autres pièces, cambra ou aitk^* 
coniiennent les autres objets. Une caisse de rhôtelleric de Siffrede Trclhon à Avignon en 1387 contient huit plats* 
deux douzaines d’ècuelles^cinq pichets et neuf cuvettes d'étain, une passoire de laiton, une râpe à fromage (42).- 
À Arles en 1456, on trouve dans une caisse des vêlements de femme* dans une autre des nappes, des torchons et 
des draps (43). À Grasse en 1474, on inventorie dans un archibanc des serviettes, des couvertures, des chemises et 
vêlements de femme, dans un autre une réserve de fil de chanvre et de fil de lin, dans un troisième des chaînes, 
ceintures et anneaux d’argeriLdes bijoux et parures diverses (44), Chez le changeur Elzéar Roubat,à Avignon en 
1397, deux caisses abritent des documents, notamment les histnimema relatifs à la succession (45); une autre est 
destinée à recevoir les reliefs des repas (pour les animaux?) (46). À Fréjus,en 1494, une caisse entreposée dans la 
cave contient des imtmmenîa en papier, un codex en parchemin et un livre de la vie du Christ (47): chez un 
ecclésiastique de Grasse en 1494, c'est un stock de patenôtres en corail (48). Beaucoup de coffres et de caisses sont 
signalés vides. 

Dans une maison de Grasse inventoriée en 1472 on comptait six caisses (49). Dans la cuisine et le celUer, sans 
doute voisins, deux caisses étaient destinées à des réserves pour ralimentaiioiK celle de la cuisine contenait un 
selicr de figues, celle du cellier un seiier et demi de frornenl; dans la chambre jouxlanl la cuisine, une caisse 
contenait de la toile (2 cannes 1/2), du drap (2 cannes 1/2), du fil de laine et de chanvre; dans la seconde on 
énumère un livre, des vêtements et des ceintures: s'y ajoute une petite caisse en argent dont le contenu irest pas 
donné ; la literie et la vaisselle présentes dans celte chambre suggèrent une utilisation de cet espace à la fois comme 
chambre à coucher et salle â manger, La dernière pièce, â Têtage supérieur, contenait une seule caisse dont Fusage 
n'est pas précisé. En 141 H, une autre maison composée d'une pièce au-dessus d’un cellier contenait dans celui-ci 
un cokre pro germo lentmdo et, dans la pièce unique, une caisse disposée a côté du lit, une autre à côté de la fenêtre 
(50), À Viviers, en 1348, c'est un coffre qui est au pied du lit (.51 ), 

Le dressoir {(irtmatonum. drey^ador^drearndor) est représenté 16 fc^is {4,41 Dans un inventaire, le terme 
de dressoir est donné comme synonyme de buffet (52). Notre corpus donne peu d'indicalicms sur ce meuble. Il est 
signalé cinq fois en bois, deux fois en pin ou sapin. Plutôt présent dans de grandes mEiisons (53), il est localisé dans 
la salle, la cuisine ou la garde-robe, H peut apparaître comme un meuble de luxe mais Tun d’eux est « de peu de 
valeur » (54). Selon Victor Gay (55), le dressoir correspond à deux sortes d'objets: une succession ^ de tablettes 
disposées en gradins, posées sur une table et destinées, après avoir été couverte d'une parure de lingerie* à asseoir 
les pièces de montre et une partie de la vaisselle de service ». Ou bien c'est un meuble « composé d'un coffre à 
guichets placés souvent sur des tiroirs et surmonté d'une tablette », le ctsrps reposant sur des piliers qui laissent 
entre eux un vide dans le bas. Si c'est un meuble de moiUre, il nous est signalé une fois avec une partie fermée, 
puisque muni d'une serrure et d’une clef (56) ;ce même meuble es! apUttn ad fenendum satîedos. Un autre est aussi 
pro acuteiih temmdo et le détail des pièces présentées est donné: 11 éeuelles d'étain,4 plats d'étain,2 petits plats, 
encore 8 éeuelles d’étain (57). 

L’armoire de bols {urmùrkim fiisie ou une ïoh scudvlhkf fusie) est encore moins représentée dans nos textes: 
six occurrences (1,65 %), L'une est dite « grande »; resseîicc du bots utilisé n'est jamais mentionnée, ni le contenu. 
Quelques beaux exemplaires de ce meuble sont conservés dans des églises: celle de l'abbatiale d'Obazîne, du 


40. À Grasse en 1428 {GhaSSR 3, p. 7Ü). 

41, À. Saim-Pîiul-dt-Vente en 14^, « si.x sacs de toile puur le Hé » (f Jhassi: X p. 244), 

42- M. él A.'M. Hayez, « Lhôleflerie avigncmnaise... p. 279. 

43. F Feracci, y. Esouieu et J.-M. Pesez (dir,), Ceia maiwmx /ï:éiiiéeates.,. p. 41t). 

44. Gbas.se X P Ifi7-Î89. 

45. A.-M. H AYEZ,*: La fortune d'une faniille de poîssonniers.., », p. 1W. 

46. /5/rf,p. 163* 

47. Grasse 3, p. 250. 

4H. Grasse 3, p 249, 

49. Grasse 3, p. 163-165, 

50. Grasse 3,p. 59. 

51. M.-C Grasse, * Lfi maison urbaine,,, >».p- 20. 

52. Dressiiforum five buffet^ Grasse, 1474 (Grasse 3, p. IKS), 

5,3. Line hôtellerie à Avignon, une auberge à Grasse, ta demeure d'un noble à Arles, celle d’un prêlre à Grasse, la maison épiscopale 
Grasse. 

54. 1492 (Grasse 3,p. 239), 

55. V* CjAY, Gîo.fsaire archéologique du Moyen Âge et de ia Raiaissimce, Paris. 1887, p, 587. 

56. Grasse, 1472 (Grasse 3. p. 166). 

57. Avignon, 134? (A.-M H avez, « La lurlune d'une famille.., », p. 163). 
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tiübul du xiir siède. est fermét: par deux portes en plein cintre. Celles des cathédrales de Bayeux et de Noyon (fin 
siècle) som munies respectivement de sept et six portes disposées sur deux niveaux (5S). 


^’aritioîre mumle 


Avec l’armoire murale, nous quittons le domaine du mobilier. C"est bien ce que nous contlrnie une 
représentation d'un armarium ouvert dans le mur d"une chambre pour rillustraikm du songe du pape Innocent, 
peint par Tomaso de Modene à l'église Sainte-CatheriEie, œuvre prcscntcc aujourd’hui au Museo Clvico de 
frévîse: la représentation est accompagnée de l’inscriplion: ar/mtrif? e( capse differunî ifi eo .^clUceî i^uod capsae 
P^mtnqaeparve sunî et mobiie:^, arnuirki aediuyn purieübus unerdum afftgunîitr, ut îoUi mm pos^mt (59), C'est bien 
^’tine structure murale, puisqu’inamovible. qu'il est question ici vers 1330, 

On peut sans doute estimer que lorsque les inventaires n’ajoutent pas la précision fusîe après la désignation 
il doit s'agir d'une armoire murale. C'est sûrement le cas lorsque le notaire localise un meuble par 
^'^pport a un unnnnum: (treihunc,.. in dicta sala jaxkt armarium (6()). 

Noire corpus ne contient que cinq mentions d’une armoire où le bois n’est pas mentionné. Sur les cinq, deux 
Pt^uvent être considcrccs comme des pièces et non comme des armoires, à Fimage de cc que nous montrent les 
Monastères où Varmaham peut être une petite pièce donnant sur le cloître et destinée à entreposer les livres (Le 
iTioronet, Silvacanc). Dans un inventaire de ta maison claustrale de Grasse en 1486, Varmarimn est dlé au même 
rang que Vauht et le penore. il s’y trouve un coffre à reliques, un autre coffre, une croix, un encensoir, des nappes. 
Chez un menuisier de la même ville en 1472, Vammrium désigne Fespace aménagé sous rescalier {stthtus 
geaderh?) ; on y a rangé des peignes à carder le chanvre, un petit stock de lin, deux jarres de terre pour l'huile (51). 
Pk. Bcrnardi a trouvé aussi, à Aix-en-Provence, cc dispositif sous le nom é armarhan (62). De la meme façon, 
^ kniiarkim (bibliothèque) de Tabbaye cistercienne de Fonîfroîde (Aude) était placé sous l'escalier qui menait au 
dortoir (63). 

Les textes de prix-faits étudiés par Ph, Bernard! distinguent bien Parmoire murale: armoire à construire 
dedins iasdiems muralhas. 

Dans un seul cas,, pour notre corpus, le contenu d'un emnarium sive saîdeîkrum est décrit; une aiguière 
^ etaîn, un pot d'étain, un plat et deux petites jattes d’étain (64). Si nos textes sont particuliérement avares en 
f^enseignemeiils sur les armoires murales, Pobservation du bâti nous renseigne au contraire abondamment. Nous 
ft'rons reposer notre corpus sur les observations faites autour de Viviers, dans le Sillon rhodanien et, 
accessoirement, dans la vallée de l'Ardèche, dans les localités suivantes: Balazuc, Cruas, Rochemaure, Saint- 
^t^ntan, Saint-Thonié, Saint-Vincenl-de-Barrès et Viviers pour l’Ardèche, Châteauneuf-du-Rhène, La Garde- 
Adhémar, Monlélimar cl Saint-Paul-Trois-Châleaux pour la Drôme. Nous nhntégrerons pas dans notre corpus les 
^■<"’hes d'évier munies d'étagères; certes une telle niche n'est pas très différente d'une armoire munie d’un évier 
Maïs la fonction première du dispiositif n'est pas la même. 

Les armoires murales sc présentent sous des formes diverses, avec une évolution dans le temps qu'il n'est pas 
toujours facile de préciser. Les datations sont souvent aléatoires et reposent sur la forme de Parc, la nature des 
de taille utilisés, la chronologie relative des unités architecturales. 

Nous distiiiguerons dans un premier temps les exemplaires antérieurs au xv" siècle avant d’envisager 
I évolution de ce dispositif à b fin du Moyen Âge et au xvp siècle. 




J. ( ADOR. Le mohilier français..., p. 6-^î. E, Vit>LLnT-LE-Diic. Dietionmiire raiso/mé titi itiohifier françavt, I, p. 3-7. 

59. Ci. Valenzano, Un regard sur la dcctïraticm iruérlyure tEiine rt5si(Iençe médiévale avec les yeux de Oiotto », an pttîms à 
^^ntpetiier et en ÎAmptediX' ntt Moyen Âge. stédes, Monlptllier, s.d. (2£)U4),p. IftV. 

Grasse. 1432 (Grasse 3, p, 79), 

Grasse 3, p. 177. 


^2, Ph. Bernarue, Métiers tin p. 376. 

M. Aubert, L'archifecture i merdenm\ Il, p. 41. 
64. Grasse, 1441 (Grasse 3, p. 101). 
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FKï. 2. La GARDE-AOHtMAR. RÉSIDENCE ARCSTCX’RATIQUE. Rc?:-de- 
I/arnioire est coupee par un sol plus tardif, Rdevé Y- 
Esifuieit et A. darltriumt-Viriurh (dir}. 

Exemplaires anîêrieurs cm XV siècle 


F[ü. 1. La Garde-AüIIÉMar. ANCiENcnÂTEAU, Premier étage. Plan cl 
élévation. Rdevé L Esqiiien. 


Parmi les armoires étudiées les plus anciennes, l’une constitue un exemplaire unique. Elle se trouve au premier 
étage d’un bâtimem qui a probablement été le logis seigneurial du premier château de La Garde-Adhémar 
(Drôme) et que IVm pourrait faire remonter â la fin du xir siècle. L’armoire est profonde de 63 cm et large do 
L50 m alors que les piédroits de Pouverture ne sont espacés que de 77 cm (fig. 1). Elle est couverte de quatre 
dalles, celle du milieu reposant, en façade, sur deux coussinets ; les piédroits sont affectés d'un tout petit chanfrein. 
À rintcricur, des feuillures indiquent la présence d'un rayon (65). Une feuillure périphérique suggère la présence 
d'une porte. La particularité de Varmaritim de La Gaide-Adhémar, avec son ouverture plus étroite que Tarmoire 
cllc-mcmc, sc retrouve à la grosse tour carrée du château de Montbard, ViolJet-lc-Duc en a donné un relevé dans 
son Dictiotttmtre (66). 

Une catégorie plus largement représentée est constituée par des armoires coiffées d'un arc en plein cintre 
reposant sur des piédroits assez courts, presque toujours par l'intermédiaire de tailloirs affectés généralement d'un 
chanfrein. Les piédroits sont presque toujours dépourvus de feuillures pour les étagères et rencadreineni presque 
toujours dépourvu de feuillure pour la porte. L'onique étagère devait reposer sur les tailloirs. L'armoire ne se 
prolonge jamais Jusqu'au niveau du sol Citons, pour le XIJ' siècle et le début du suivant, le château des Adhcmar 
à Montélimar (au premier étage, dans la petite pièce largement ouverte de baies, située au-dessus de l'entrée, dans 
le corps de bâtiment qui fait saillie sur la masse du donjon) (67), une maison-tour rectangulaire à La Garde- 
Adhémar (au rez-de-chaussée d’une pièce voûtée d'un berceau) (68) (fig. 2), une autre maison-tour à Saini-Tliomé 
(salle voûtée du premier étage), la tour aristocratique devenue ensuite hôtel-de-ville à Viviers {rez-de-chaussée 


65. Depuis les ubscrv» lions que nous. îivons fai les, le propriétaire a iraus^planlé cetitî armoire sur un uülre mur de Eu pièce. 

66. E. Viollet-le-Duc, Dkïiotmaire raisotmé de farebiteeUire fnmf^aise, L l, p. 47l|. 

67. L'armoire a été lr«s forlemeni restaurée. 

68. Cette maison est siiuée pnts du ehçvei de l'église. L'are de rarniarium a été recoupé par une voûte plus tardive. 
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d'une pièce voûtée d’un berceau) (69), i'un de$ châteaux de Rochemaure, dit tour du Guast (rez-de-chaussée); 
pour les xiii" et Xiv^ siècles une maison de Saint-Paul-Trois-Châteaux (rez-de-chaussée) (70), une à Saini-Montan 
(premier étage) (71). une autre à Balazuc (deux armoires sur les deux murs latéraux d’un rcz-dc-chausséc 
correspondant â une boutique et autrefois couvert d’un plancher) (fig, 3). Habituelicnient la largeur va de 1 m à 
1-^0 m, la hauteur ne dépasse pas 1,30 m. Varmitruim du château de Montélimar est le plus grand, avec 1,91 m de 
1,74 m de haut, 0,74 m de profondeur; il comporte exceptionnellement des feuillures pour une étagère à la 
n<ussance de J’arc. Autre exception, l’armoire de la tour de Viviers qui comporte des feuillures pour deux étagères, 
plus haute à la naissance de Tare, et une autre pour une porte. L’appui de l’armoire de la niaison-tour de La 
tiarde-Adhémar est constitué par une pierre d’évier qui ne semble pas appartenir â l’état premier du dispositif. 

A ce corpus issu d’une même région, ajoutons un exemple arlésien: une armoire est conservée dans chacune 
des deux pièces de la maison. Chacune est couverte d’un arc surbaissé, munie de feuillures pour dcu.\ étagères et 
PuuT une porte. L’une est encadrée de coioiincttcs en tronipc-rocil. L’autre est ornée d’un faux appareil qui 
prolonge celui qui couvre les murs de la pièce. Le bâtiment serait daté dé là fin du XIIP siècle (72). 



Fig. 3. Baij\zuc\ Maisfun taire. Roz-dc-chausscc. Cîklié V. IF.aqmetL 


Rue Chalès. 

70. Impasse Noire-Dame. C^st urmurium csl irès furtcmcnt üÈlériüré.dans une; partie ruinée de la maison. 

71. Rue monlatu au Château. La datation n'est pas asvsaréc. Ijc mur de ftmd de ceuc armoire a Æté plus tard ouvert d’une fenêtre. 

72. Maison située à Tangie de la rue des Suisses tl de la rue PoireI. Nous devons ces renseignements Vanessa Eggert 
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Fi(i. 4. Vjvjf.ks. Miiisoiï rue Motiiarguc, Rc^.-de-chausséc. Reh'vé Y. 
Lstfuieu. 

Une varifinte consiste à placer un tailloir 
intermédiaire sur chacun des piédroits afin de 
supporter une étagère de plus. Nous l'observons avec 
un arc en plein cintre à Viviers (pièce du premier étage 
d'une habitation élémentaire) (73) (fig, 5), avec un are 
sans doute en anse de panier dans une maison-tour de 
Rochemaure (premier étage) (74). avec deux linteaux 
pour un arnwriitm double dans une grande maison de 
Viviers {rei;-de-chaussée) (75) (fig, 4). Un amutriitm au 
rez-de-chaussée d'une maison de Balazuc comporte 
une étagère intermédiaire en pierre, reposant sur deux 
tailloirs chanfreinés: la partie supérieure de la niche, 
plus étroite que la partie inférieure, est coiffée d'un 
linteau. 

Un dernier type, plus tardif sans doute, est 
caractérisé par une couverture en arc brisé. Les 
exemplaires connus sont pourvus de feuillures pour les 
étagères et les portes. Les piédroits sont le plus souvent 



F* ICI. 5 . ViviFks. 24, ruü tlii l'hàicnu. Maison élcmtî'nliiirc. pruiiiicc 
ctagt. Hefevé Y. HnfUieM. 


dépourvus de tailloirs. Dans une maison de Saint-Paul-Trois-Châtcaux (76) (fig, 6) Je dispositif est intégré dans un 
encadrement en pierre de taille qui fait saillie sur le nu du mur: les feuillures pour deux étagères sont taillées, les 
premières sur les tailloirs, les secondes dans Tinlrados de Tare. Au rez-de-chaussée, autrefois voûté d’arêtes, d'une 
maison de SailU-Vincent-dc-Barres, l'ouverture présente des feuillures pour trois étagères, la plus haute à la 
naissance de l’arc. Dans le meme village, mais hors de son contexte d'origine (77), un autre amuinum comporte 
deux baies à arc brisé, chaque arc ctimposé de trois pierres, les sommiers et une pierre en arc brisé formant la clef : 
des feuillures sont destinées à deux étagères, les plus hautes entaillant Tintrados des arcs (fig. 7). 


75r 24, rue du Ch^loau. Seuls sont conservi^s l’appui, un piédroit avec ses tailloir» chanfreinos. mais en partie bnehés, cl la m eu lie; de Tare. 
L^S tailloirs raisaient retour sur le parement du mur. Apr^sde»trucLion d'une partie de la maison romaneja moitié de l'armoire a été eimservt^e 
dans la reconslruetiun du xv' siürele, avec les étagtrTcs mainienucs ^ gauche dans des IcuillurcscreuüC^ïK dans le nouveau mur. 

74. Rue qui mène au châleau. Il ne reste que Tappui. le monlani droit et une partie de Tare; il es! possible que l'are ait été refait. 

75. Rue Montargue. L^irnmrium csl muré et a perdu une partie de son enlourage. Les pierres qui le eunstitueni suni très grossièrement 
lailtées. 

76.3, rue de l'tsplan. Au premier étage^ a côlé d’une fcnêire gothique. 

77. Nous avons observé cette armoire d'abord dans im emplacement qui n'était pas celui d'origine, puis démonté, enfin réutilisée dans un 
nuire édifice. La pierre est le calcaire de Cruas, avec iraces de gradine 
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Nous connaissons, à Viviers (78). une auire armoire double, haute de 1,57 m.avec deux arcs en plein cintre, des 
ft^uillures et des gonds indiquant la présence de portes; deux étagères existaient dans chaque niche, la plus haute à 
naissance de Parc. Mais sa datation iPcst pas assurée. 

^'^vtiipfaires des ei xvi' siècles 

Les armoires murales de celle époque sont très nombreuses à être conservées et leur typologie est de prime 
î^bord moins variée. Toutes sont aménagées sous un arc unique, soit en pilcin cintre, soit surbaissé, soit en anse de 
panier. Dans un cas (Viviers, impasse du Bardas), l’arc est remplacé par un entablement reptîsanl sur des pilastres, 
un système qui se veut maladroitement antiquisani (fig. IL). L’entourage de Farmoirc fait presque toujours 
saillie sur le nu du mur. Les piédroits sont habituellemeni dépourvus de tailloirs. Fréquemment, et c'esi une 
trouve a uté, les feuillures destinées à rencastremcnl des rayons sont inclinées afin de permettre une présentation plus 


^gTéabie de la vaisselle de qualité (fig, 8. H)). On a parfois aménagé plus tard de nouvelles feuillures, horizontales 
^‘^tle fois, pour revenir à un rangement plus classique. 

La formule la plus simple correspond à une niche qui, sous un arc en plein cintre, se prolonge à peu près Jusqu’au 
niveau du sol. Nous Lavons observé à Viviers (79) et à Saint-Vlncent-de-Barres (80). Dans le premier cas seulement, 
’Jne feuillure est destinée à recevoir une porte. Dans une variante, l’arc est remplacé par un linteau: nous en avons 
relevé un exemple à Saint-Vincent-de-Barrès, avec feuillure périphérique (81), 

Autre nouveauté: Farmoire de celte époque peut recevoir des prolongements vers le bas, U peut s'agir d’un 
'^^riiple prolongement de Farmoire qui s’ouvre alors au niveau du sol (Viviers, 16, rue du Château) (fig. 10). À ce 
lîveau peuvent s'ouvrir deux petits placards bas dont le linteau est constitué par Fappui de la partie principale de 
l'armoire (fig, 8^ H, 12). Ces placards étaient toujours fermés comme le montre la présence constante d'une 
l^euillurc et la partie haute reste au contraire presque toujours ouverte (plusieurs exemples à Cruas,un exemple à 
Saint-Montan). deuxième solution consiste à placer un évier au bas de l’armoire. Dans ce cas Farmoirc n’esl 
fermée et, de part et d’autre de l’évier, sont disposées deux tahleues suTelevées, à la tranche profilée d'un 
bandeau avec chanfrein ou cavet, destinées à poser les réserves d’eau. A Châteauneuf-du-Rhône (82), un 
^’îiemplaire plus complexe montre l'armoire divisée en deux parties par un rayon posé sur des tailloirs aux deux- 
Cinquièmes de la hauteur: la partie haute était fermée, mais pas la partie basse liée à Févier (fig, 9), 

On voit donc assez clairement s’établir une évolution de la typologie : pour ce qui est du couvrement, domine 
un premier temps Farc en plein cintre, Fusage du linteau étant plus exceptionnel ; puis vient Tare brisé, enfin 
l'arc en anse de panier mais encore Fare en plein cintre et. sans doute, le linteau (83), L’arc segmentaire semble 
^^ister à des moments divers, Les piédroits, d’abord munis majoiitairement de tailloirs, en sont ensuite 
systématiquement dépourvus. Les armoires les plus anciennes présentent une hauteur assez faible et sont 
rarement fermées alors que viennent ensuite une fermeture systématique et, plus tard, des prolongements 
jusqu'au sol, de façon variée. Cette évolution n’esl pas forcément la même dans d’autres réglons où, par exemple, 
1^ fermeture par une porte engagée dans une feuillure, existe dès le Xir siècle (84). 


78. 4, impâ.-ïse dt 

79. Rue du C’hàtcau, Kts^-de-chausjiée )»ur'6lcv^. 

80. Re?.'de-chausfi4e. L’appu» (supprimé rittmnieEil) est à cni du sol. L’arrnoÈru eîii hauic du 1,.% m, largo de (1.91 m, prufunüu de: Ü,36 ra, 

Lîs fcuilljjres des sont à 27.55 cl 36 cm du has. 

81. Armoire hauie d<î 1,24 m. lar^jü de 0.68 m, profonde de 11,3(1 ni. L’appui csi à 13 cm du sol. Les trois Æta|;t:Tx:s ^îtaicni à 0.43.0.79 ui 1.01 m 
ba.s, L^enlotirage cm en calcaire de Ciuas, Ce tvpe de niche e^i difficile à dater ; nous avons rcleve sur la feuillure des traces de ciseau et de 

îtradinc. 

82. Rue du Portati, 

83. Les armoires murales recEangutaires avec linteau SOIR Itombrcilses mais leur manque de caraelÈres spécifiques nous a empêche de les 
Prendre ici en considêraiion, faute de pouvoir les dater, même d’une fa^;oIî largue, 

84. Par exemple à Cluny el Grenoble (La maLwrt au Mayeii Agt\ Actes tie îa sasxhrti il'mtiversité..., p. 92, 147). Nou.s observons au contraire 
mêmes caractères que dans tioirc région à îa maivtjn dite « La Pabordia » de Gérone. 
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Fifj, fl, SAHvl-PAUL-TROls-ClîArriAtiX. .1. rue de 
rfîïpSan. Premier éiagc, Cficfié Y, Fuiuien. 




Fig. 7. Saint-Vincrn-^de-Barrès. Armoire double 
remployée. Ciidié Y. Estfuieu. 



Fig. 9, 0{âtraun|;ijp-di; RuôNii:, Rue du Pc^nail. 
Maison élémenuiire, prun>ier étage. Cliché Y. Lstfitieu 


Fig, R Cruas, Ancien village. Rez-de-chaussée sur étage 
de soubassement. Cliché K Es^uieu 
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Fjo, UJ. VivjER^, 16. me du Château. Maison Ym, II. Viviers. Inipaîuse du Bardas^ Premier étage, 

élérciénluire, reï-de-chaussée. Œcfié Y. Enfumt Dessin K Ksquieti (ctir.). 



0 1 01 


Fig. 12. Rochemaure, Pakcelle 332. Amutriimi et évier. Releva Y. Esqtiien. 
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ConcJusîon 


Varmamtm 'A réuni les fonctions de deux meubles utilisés à la même époque: celui de la caisse ou du coffre» 
correspondant à une simple conservation des objets» et celui du dressoir destiné à une présentation de la vaisselle 
de qualité (en élaîn surtout). Oue Larmoire soit fermée ou ouverte, munie d’étagères horii^onlaies ou disposées en 
biais, c'est Tune ou Taulre de ces fonctions qui est privilégiée. Pour l’époque 3a plus récente de noire étude, les 
deux fonctions sont même superposées, conservation en bas, montre au-dessus. La fréquence de cet aménagcmenT 
contraste, nous l’avons vu, avec sa rare apparition dans les textes. 

Une approche iconographique serait nécessaire pour compléter Létude. De ta nicmc façon, une approche pluî> 
complète du mobilier, parallèlement à cc que nous avons fait pour l’armoire murale, nécessiterait une 
confrontation avec les meubles conservés; nous constaterions sans doute la même opposition en Ire les sources 
textuelles qui mentionnent les meubles les plus courants, donc rarement décorés» et le corpus des objets conservés 
qui ont justement été conservés en raison de leur qualité. Une approche rapide nous apprend que les coffres 
conservés sont généralement en chêne alors que ce bois n’apparaît jamais dans noire corpus! 

C’est cette confrontation entre les sources qui m’a semblé le plus intcrcssaiit dans cette approche du 
rangement à l’intcricur de la demeure médiévale. 
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Caractères compares oe quelques armoires murales 


Lommune 

Couverture 

Structure 

Hauteur 

Largeur 

Étagères 

Fermeture 




Avattt xv^ siècfe 




I ■ Balaîîiic 

arc pl. cintre 

simple 

lU 

01 

sur tailloirs d’arc 

non 

^ ~ BaJîiüuc 

arc pJ. cintre 

siiïipte 

117 

100 

7 

non 

^ ■ La Gardc- 

arc pL cintre 

simple 

7 

105 

sur [ai l]{)irs d'arc 

non 

^ ’ La Garde- 
Adhéniar 

linteau sur 
coussinets 

simple 

UI2 

77 

non 

oui 

5 - St-Paul-3- 
LTtâteaux 

arc pl cintre 

simple 

12S 

120 

sur tailloirs d’arc 

non 

^ ’ üî-Paül‘(roiS' 
Châteaux 

arc brisé 

simple 

136 

115 

1 dans l'intrados 
de l'arc 

oui 

■ St-l’homc 

arc pl. cintre 

simple 

130 

137 

sur tailloirs d’art; 

non 

S - St-Viiiecnt- 
^e-Uarrès 

arc bris^ 

.'»implc 

136 

66 

3 ( 1 à la base de 
l'arc) 

oui 

^ ’ Si-Vincent- 

2 area brisés 

double 

100 

60+60 

2 (1 dans l’intrados 

oui 

de^Barris 





de l’arc) 


10 - Viviers 

2 linieauK sur 

double 

114 

58 +64 

sur tailloirs 

non 


coussinets 




intermédiaires 


11 - Vi^-iers 

arc pl. cintre 

simple 


72 

2(1 â la ba.se de l'arc) 

oui 

^2 - Viviers 

2 arcs pl. cintre 

double 

157 

6K + 6H 

2 (1 à la base de Tare) 

oui 

13-Vivlerï> 

are pl. cintre 

sintple 

2(36 

Ï6Û 

2 (sur tailloirs d'arc et 
Inilluirs intermédïaîres) 

non 




xi^-xyr' siècles 




^ “ Château neuf- 

da'Rhètte 

arc surbaissé 

simple 
+ évier 

? 

? 

1 inclinée 
sur tailloirs 

oui en haut 
non en bas 






intermédiaires 


U ’ Criias 

arc anse de pan. 

simple 

124 

153 

2 inclinées 

oui en haut 


■h 2 ar. bas. 




oui c n bas 


- Ruchcmaure 
haui 

arc anse de pan. 

simple 

Î2R 

145 

2 inclinées 

grille en 


+ 2 ar. bas. 




oui en bas. 


‘ St-Monian 

arc surbaissé 

simple 

13S 

132 

2 

Oui en haut 


+ 2 ar. baü 




oui en bas 


IS - St-Mont an 

arc surbaissi^ 

simple 

154 

87 

2(1 à !a base de Tare) 

oui 

D - Viviers 

entabiemeni 

simple 

123 

104 

5 dont 2 inclinés 

non 
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i 

I-2: Balaxuc (Ü7). 

3; La Garde-Adhûmar 

4: La Gardc'Adhtfflttr (26). 

Sl-Paul-ïrois-C.’hàiuaux (26). 

6: Sl'Paut-Trois-Ch[KcaTJ5i (26). 

7 : Sl-Thomc. (07). 

8: Sl-Viiicenl-tle^FîarrÈs (07). 
d: Sl*Vincqni-dc-Barrùs (07). 
ULVwk-rs (07). 
ll:Vivieirî;([)7). 

12:Vivicr^i<07). 

L3: Viviers (07). 

14: Ch(ilçaiinciiF-dy-Rhône (16). 
)5:Cruas (07).(O7). 

16: Kochcitiaurf; (07). 

17: Sl-Monlafl (07). 

Î8: Sl-Morlan (07). 
l^): Viviers (07). 

20: Viviers (07). 


I.OC.\IJSA 1 !f>N l>ES ÉDIFICES DU TABLEAU 


Reï-dc-cKatissde d’une niaisun iltimcntaire de village. Sans diïuiL’ buutique. Les deux dans la mê¬ 
me pièce. Voit Jtg, 3. 

Kcz-de-chausséu maisc^n artsu>craTiquc près de l’èglîse. Munie d’un évier qui semble rajouié Voir 
PH 2. 

1 " élage ancien logis seigneurial. Vfjir /ig. /. 

ImpaSvSe Notre-Dame. Rez-du-chaussée. 

3. rue de l‘Esplan, l'^ étage. Voirfïg. 6. 

I" étage d'une tour arisuicratique.face au château. 

Re?--de-chaussée maisetUn pièce voûtée. 

En place ni maintenant ni avant son réeinploi réceni. Voir fîg. 7. 

Rue Montarguc. Rc/.-de-chaussée. Voir fig, 4, 

Rue Chalès. Rcj^-de-chaussée tour résidentielle aristocratique. 

4»iinpasîie de Lestrade. Rez-de-chaussée. L'atiribuiion de cette armoire à cette période n'est 
pas assurée. 

24. rue du C'hâteau. î" étage maison élémeniaire. Il n’en fcsie que la moitié. Vir;/r fîg. 5. 

Rue du Ft-urtail. 1er étage maison élémentaire. Voir fig. 6. 

Vieux vLItage. 1^' étage, â côté de là cheminée. Voir fîg. H. 

Parcelle 332. l'* étage, à côté de Té vie r, Voirfig. !2. 

Rue Montani-au-chateaii. 1*^ étage. 

Rue Montant-àu-chfiîeau, 1" étage, â côté de la elventinéc. 

Impasse du Bardas. 1" étage. Voir fig. U. 

5. truc du Château. Rez-de-chaussée. Sans doute sur un couloir à l'origine. 
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STOCKER ET CONSERVER DANS L’HABITAT URBAIN MÉDIÉVAL 
DU SUD-OUEST DE LA FRANCE (XIE-XV* ** ’ SIÈCLES) 


par E’atricc Q)NTE * et Yttn Laborie •• 


Depuis bientôt trente uns Tessor conjoini d’une archéologie du bâti et des sois a considérablement apporté à 
Ui connaissance de Thabitat civil médiéval. Les enquêtes menées au sein du tissu des agglomérations découvrent 
nombre jusqu'alors insoupçonne crimmeubles subsistant en élévation; les fouilles complètetu l’élaboration de 
corpus renouvelé, notamment en mettant au jour des traces révélatrices de formes d^habitats dont les modes de 
^unstruciîon n’ont pas favorisé la conservation. L^analyse de rabondanie dtxrumentalion désormais réunie 
Rebouche ainsi sur une profonde reconsidérât ion de rarchitecture de la maison urbaine des siècles du bas Moyen 
L^étude a si bien progressé qu"au-delà de rapproche de la morphologie de la bâtisse, apparaît maintenant la 
volonté d’aborder la manière dont elle était habiiéetou.plus précisément, de tenter de mieux cerner les relations 
^ntre celle-ci qui. depuis longtemps, se trouve déjà largement documentée par les travaux des historiens de la vie 
P'‘'vée, et la réalité du cadre matériel que rcvclc l'étude archéologique de la maison. Au travers de la question du 
stockage domestique des denrées, nous tenterons ainsi, dans le contexte de l’étude de i'habitat des agglomérations 
Sud-Ouest, d’intégrer la voie de cette problématique. Mais, prccisons-lc, animés pour l’instant par la simple 
^nibition de contribuer au développement de celle-ci pour guider les investigations à venir, plutôt que de la 
prétention d^apporter des réponses aux questions qu'elle soulève. 


Les grains du pain quotidien 


Dans rhabitat des villes médiévales du Sud-Ouest, comme ailleursJes grains paraissent avoir toujours été l'un 
des produits le plus communément stockés. 

Les inventaires dressés par les notaires Lattestcnl et les règlements urbains octroyant aux autorités des droits 
de perquisition en cas de disette ou de cherté laissent entendre qu’il était habituel que des réserves en soient 
Constituées chez les particuliers (1). Ce que confirme Tarchéologie, dès lors que les conditions permirent la 
^conservation des traces de celles-ci. 

C'est le cas à Bergerac au sein de deux ostals de la Gm/i CanicTa détruits par incendie vers les années 1350- 
l^WO, Ici, dans des habitations occupées par des familles probablement aisées, si l’on se réfère à leur situation en 
rive de Partère principale de la ville, se distinguent des stocks semble-t-il relativement importants. Ce qui ne 
^^uraîl surprendre, dans le contexte de cette ville moyenne où, malgré les pestorexsas (2) qui y tenaient boutiques. 


* Minîslcrc de [a Ctilturc et de Cummunicutiun: Scrvîet: R^gionfil de l'Archcnlogie dj LimcjusÊn (D.R.A.C. Limi^gcs) ei U.M.R, 6223, 

Cc.s.c.ni.(Rni3^rs). 

** Musée de Bergerac- 

J. Les privilèges octroyés en 1318, à Rgcae. prévoy^iicri ees droits. A Castres, durant rannéc de famine 1374, les consuls se les arrogent afin 
^ détèimincr quels sont les stocks privés et les excédents éventuellement Jisponihjes pour organiser une redis!ribuiion. Cf, M.-J. I.akicnaifuik, 
* hes tamines en Languedoc aux XIV' et XV* siècles *, dans <ki ^^hlLXr LX,IV (ty'52),p. 39. 

2. A. M. de Bergerac |A.M,B J, 1BB 3, foL 13. 
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Fig. I. iîEKOiïRAÇ’.i-A CiRAi:LET (Dorpggnïî), îCf-xi]' SIÈCLES, FouRD(î^^Ev^l(3UE amünag.é dans un sutvsirat liniorLCtix. 

Fouille et dkhé C fîaflarm. 2002. î NM-AJ* 


bt;im(;oup de ménages, si ce û'esl le plus grand nombre, devaient tourner le pain chez eux. comme c’était le cas à 
Pcrigucux. ville voisine de taille comparable (3), Dans celle-ci, parmi les professions recensées vers 1366, celle de 
tamudefiera (4) laisse également supposer qu’il était possible d’y acheter le pain en paneterie,mais rexistence dans 
chaque quartier de fours d’usage commun - il y en avait au moins une vingtaine dans l'enceinte du Puy-Saînt* 
Front (5) — témoigne de toute la place que tenait encore au xrv' siècle la pratique de la panification domesticpi*^ 
dans cette agglomération de taille moyenne. Probablement loués à des fourniers auxquels les particuliers portaient 
à cuire, ractivlié qui s’attachait à ces fours faisait d’eux, dans la ville, des repères topographiques majeurs. Ils 
pouvaient se trouver inclus dans la bâtisse des ostals qui les possédaient ou établis dans des consiruciîons annexes 
autonomes (6). Mais, dans les deux cas^ leur aménagement paraît avoir, semble-t-il, plus relevé d’un investissement 
de rapport que d’une démarche d'équipement habituelle de la maison. En ville ou dans les gros bourgs, celle-ci 
paraît, en effel, raremenl en avoir été dotée, si l’on se réfère à ce que laisse entrevoir l’archéologie. 


3. A. HiciOUNEr-NADAL, PmÿHt'if.ir fiH.t AU"" ef siêdes. Rnrdtaus, 197R. 

4. A. Kigounet-NadaC. Fes comptes de fa tailfe et tes saunes de f’/ustoire dêtno^ntphîcfue de f'érigiteu.r mi A/i'^ sièile.^ S.Ë.V.P,E,N-, 1965, 
p. 151.Taille de 1366-1367, rue Serth Siîa, « Haby Folqtiandü tomuclelicra 197K,p. 27. 

5. A, Higounet-MajiaI.. I97R, p. 72. 
fi, A. HinOUNET-NAI>AL. 1978, p. 71, 
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À Bergerac par exemple, la trace n’eii a encore jamais cto rcncoiiirée malgré la multiplication des fouilles, 
mais il est vrai que dan^i celte localité la levée de banalités de four put concourir à enrayer durablement la 
construction chez les particuliers, en imposant dès Forigine Fusage du fournil seigneurial (7). Quelques osials en 
éiaieni équipés toutefois au xv'= siècle (ii). Dans la proche banlieue de l'agglomération, les maisons paysannes 
dispersées des Xii^-Xiir siècles en possédaient, en revanche, communément un ou plusieurs. Indépendamment de 
cuisson du pain, ils servaient peut-être aussi â la dessiccation de eerlaînes récolles avant stockage, ce qui 
^^pliqueraii que Ton en compte parfois plusieurs par unité d’habitat. L’existence de cet équipement n’est toutefois 
PHS évidente à percevoir dès lors que les investigations ne peuvent s’étendre, celui-ci pouvant se tenir à une 
certaine distance des murs de la maison. Au sein des agglomérations, les remaniements dus à l’occupation purent 
en gommer souvent la trace. De plus, lorsque Faménagement de cet équipement épousait le principe de 
Fexcaver dans le sol, ce qui ne conférait aiors qu’une faible pérennité à sa chambre - option fréquemment choisie 
jusqu’au XIIJ' siècle en contexte de substrats meubles -,son emplacement autour de la maison évoluait, ne pouvant 
^^re que difficilement rétabli successivement au meme endroit (fig. 1), Au sein des agglomérations, la réduction 
^cs espaces libres ne favorisait, par conséquent, pas ce mode d’aménagement peu onéreux, ni probablement en 
^*^gle générale la crainte de Fîneendie la multiplication du nombre des fours, qu’ils aient été excavés ou construits 
hors sol. 

K 

A Bordeaux, dans le contexte de cette grande ville, aux xiv"-xv" siècles six ou sept fois plus peuplée que 
Férigueux ou Bergerac, rares étaient les demeures qui en auraient été équipées. Sur un échantillon de 334 
habitations bordelaises, Sandrine Lavaud n’en distingue que trois en possédant un (9). Lin celte situation pourrait 
^^voir un lien avec un recul précoce de la pratique de la panification domestique qui, d’après Fabrice Mouthon, 
presque entièrement disparu autour de 15(MJ (10), Pourcette raison ou pour d’autres-effet de la division du 
travail dans les grandes agglomérations, crainte du feu générale ou contraînies seigneuriales dans les plus 
^odestes, facilité par l’aisance du contrôle à laquelle ouvrait le regroupement de l'habîtat - il semble donc que 
' '^i^ganisaiion urbaine ait eu comme incidence de faire disparaître le four de l’équipement privé habituel de la 
^‘lisoin Dès Famorcc du regroupement de l’habitat en hameau, on note que celuî-d tend du reste à devenir un 
cquipeinent partagé (11 ). 


S{oclcer en ferre 


Pour eu revenir à la question du stockage, il en serait apparemment de même du silo excavé, structure 
^•"chaïque vouée par excellence à la conservation des grains qui avoisinent presque toujours l'habitation rurale et 
four. 

En effet, en l'état actuel des connaissances, cet aménagement n’apparaît ordinairement pas dans les horizons 

^ occupation des deux derniers siècles du bas Moyen Age au sein des quartiers enserrés dans l’enceinte des très 

grandes villes ou des agglomérations profondément urbanisées. La ville bipolaire de Limoges semble toutefois faire 

cxcepiion. Il s'y distingue effectivement deux cas témoignant,aux xiiF-xiv siècles,de Fusage de structures identifiées 

^’onime étant des silos à Fintérieurdes enceintes:Fun dans la cave d’une maison canoniale (12) de la cité épiscopale 
(fig. 

2), l'autre sur les berges de l'étang entourant la motte vicomtale, où trois unités de stockage de ce type sont 
PJ'obablement associées à une maison (13) (bg. 3), Mais, même dans cette ville, ces deux cas restent pour l’instant 


7. smuiis lie la vUte de lierfienK: (rî22' AîrtiSj, dd. E. Trki jhk, lît;rgcrac. 1779 (t!î<S8t, an. CXXXI : « Tom houtgeoK csl tenu cuire 

pain aux fours du seigneur de Bergerac, pourvu qu’il 3e veuille faire cuire dans la ville.,, le seigneur doil cuire pour 22 deniers le sesticr de 


tro 

do 


me ni et celui de seigle csu nnesture ptiur 20 deniers. Les fourniers prendrunt point d^^surmais de la pale ou farine, ni autre chose et aenoni lenus 
^ Poncr la pâle aux fours et rendre le pain cuit aus nialsuns des bourgeois », Au début du xv' siècle, la banalité de four éiaii encore levée. En 
il fut dil aux jurats que les fours du roi [seigneur de Klergerac| ne pouvaieni plus suffire à cuire te pain de la ville, grand doninnage 
les gens,,, qu'il seratl bon d'aller devers le ^^néchal, pour lenter d’obtenir de faire cuire le pain aux pelils fours de la ville, inoyennaui 
A'devauce de 18 deniers par feu w. G.CHAftHîFR,, LesJunufes de Bergerac, Bergerac, 1892.1.1, p. 175. 

S A, D. de la Dordogne [AD 24], 2 E 181)6, inventaire des biens de P. Foiqueyro (1423). 

9, F. Mon'ilO'K-, Ir^ü Blés du Bordelais, f. économie céréalière dam les diocèses de Bordeaux çt de Thèse de docttiral d'Univ^ersité, mjus 
^ din^ction de J.*R Marquette. Universilé de Bordeaux III, p. 209,noie 34, 
hi. F. Moijthon 1993, p. 213. 

IL R Conte, Des documenls archéologiques pour Thistoire du village médiéval en L.iaiousin », dans Le viitage des Litnousinsi Btudes sur 
^uhiiai ei la sociéié rurale du Moyen Âge à nos fOufs, (J.Trtcard dir.). Presses IJniversilaires du Limousin, Limoges, 2üü3, p. 25-44. 

12. T. SoLiLARD, « Cave de maison canoniale h Limoges », dans Travaux d'arefiéoiogie iimousine, n® tû (199lli), p. 113-121. 

U. P. Com'H. Élude des sirucEurcs de conservai ion enterrées », dans Limoges, phtee de fa Moue, Évolution d'un ijtiariier urbain, D.F.S,, 
F bEKBuTOel D. Dussot (dlr.), Limoges, S.R. A., 1996,2 voL F IFp. 183-19L 
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IMG. 2. LlHtHïKS (HALTTE-VliiMNR). SiUO DANS IJV CAVE [3 ^JNE 
SiAiîK>N CANONIALE. La partit: sup^rît:tire de la ï»ltuclurc est 
trorquée>pTobahkinent au moment du creusement de la cave 
soaierralne à piiîcr (c. fin xiv* s^). Dessin i\ Omie, d'après tes 
relevés d'ArçhéA (is. I^niho. P. Conte et J-Ci. GranyL 


uniques pour le Moyen Âge finale alors que pour les périodes 
antérieures du haut Moyen Âge jusqu'aux x^-XM siècles 
apparaissent, souvent en périphérie de la Cité épiscopale, 
plusieurs concentrations de silos (fig. 4). Un constat presque 
shnilaire peut être effectué sur le site de Tagglomération du 
bas castntm de C'hâlucet (xiir-xv' sîcclcs) où une seule fosse* 
identifiable comme silo, a été decouverte sur une supcrlïeie 
d'environ 17(X3 nP ouverts à la fouille ( 14). 

Il en est en revanche autrement dans beaucoup de petites 
agglomérations ainsi que dans l'espace des faubourgs et des 
banlieues rurales de grandes villes. 

Tout près des murs de Bordeaux, sur la rive droite de lu 
Garonne, les paroissiens de Lormont recouraient au xir siècle 
au stï>ckage en silo (15), de meme que ceux des faubourgs de 
la grande métropole gasconne. Dans celui de Sainte-Croix, 
avant quYinc dernière extension de l'enceinte n’élève ce 
faubourg au rang de quartier pleinement urbain, le 
conditionnement souterrain resta utilisé pour le blé et les pois 
au moins jusqu'au milieu du xiir siècle (16). Dans les bourgs 
et les petites villes du Bordelais comme dans l’ensemble des 
pays de Gascogne, Fhabîlude de sL(x:ker en silo demeura 
souvent encore plus tardivement en usage. À Penne 
d’Agenais, dans la vallée du Lot, un bel exemple archéolo¬ 
gique en apporte* parmi d’autres, Tillustration à travers les 
dispositions architecturales prises pour intégrer des structures 



Fjo. 3. Limcxses (Haute-Vienne), Auc.3KI35.I3E la motte v[comtale. Groupe d'au moins quairc silos aménagés sur 
la plale-fomit; bordant Tun cIl-ï étangs-fûssés (en haut l'image) du la molle, quaire dilos (à droite) cüûxlsienî 
avec d^aulres aménagumcnis laissant supposer la présence d'un habitat (irous de poteaux, foyer construit 
et pariie basse d'une cave creusée équipée d'un escalier (au ucnlre de rimage). Cliché P. ErnaaX-, l.l^rR-A.P. 


14. R Conte, « L'utilisalion du sous-soi dans un custnini liinousin: le Bas-Châlucel (xiv^-xv* siècle) dan.v Acrej iies iienxiertiC et troisième 
coiiotfues ^ Autour de rhabitat trogiodytiifue au Moyen Age Saint-Martinde-Vieil (à paraître 20()t8). 

15. W* Migeon, « Bordeaux, iravaux el recherches archéolugiques; »,dans Revue arehêohgit/ue de BordciSiLx fR.A.IiJ, L XCl (2000), p. 13. 

16. J,-L. Riat, # Explorations archéologiques dans le quartier Sainte-Croix de Bordeaux k*, R. A.B.A. XCl (200fl)i p-117-122. 
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LE CHATEAU 




Fond dê pfan BSarnéts 19S9 


P 

LiMWif’S (H AiriL-V ienne). Ri^FARnnoN nurs i>SroiJ vertes a RCHÉOLOfiioi:i^ réceni'IL'ï otî fosses siloü. Si au cours du haui Moyen Âge 
les découvertès st^nl nombnciiscs et surlouE siluées hoTs de Cité, les cas correspondant au Moyen Âge final sont plus rares 
et correspondent è des groupes de structures moins imporianis à rîntdrieur des enceinles urbaines 
RepHf-filion F. Canle, n fütrïir d'un 4^ pîflfi éiabiî pur R. Histoire de Limoges^ Frivut éd. ï9R9, p. S6. 
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Fio.5. Penne D’AŒNAES^RLrEFiiRRA( ai’ (Lot et Garonne). Si les sotis 
niche niur:il£. Dessifi Y Laborie. 


FiCi, fi. PliNNE o'AüENAIS, rue FEHRAe'AP (Lt)T-ETGARONNE), NictiC 
don nam accès au iiouloi d'un siJu. Cikhê Y. î^nhorie. 


servant ce mode de sUKkage à rintérieur d’une maison édifiée rue Ferracap. vers la fin du xni" ou au début du 
XIV' siècle. Venue rcoccuper une parcelle où existait un groupe de silos, lors de la construction de celle-ci, des niches 
murales furent aménagées au-dessus du goulot de deux d’entre eux pour conserver Taccès à leurs fosses, ici 
durablement réutilisables, car creusées dans la roche (fig, 5-6). 

Si, de même qu’à rintérieur de renceintc de Bordeaux, renircposage « in term », en dores ou cros^ ne paraît 
pas avoir été employé dans Toulouse hura muros (17), la pratique de ce mode de stockage resta également 
jusqu’au xv'" siècle d’usage courant dans tout le pays toulousain, dans les campagnes bien sûr mais aussi dans 
petites agglomérations. Les inventaires après décès attestent encore de sa pratique à Castelnaudary passé les années 
1450 (IH). En Limousin, le stockage en silo perdura également tardivement, de même qu’cii Périgord. Mais, dans 


17, Nou,î 5 appuyons ici sur te constal dressé après dctix richt;s décennies de recherches archéologiques sur la ville deToulou.se antique' 
et médiévale,que Jean Calalu ncjus a aimabtemcnl communiqué. Em revanche.dans la banlieue de Vaggloméralioii, comme c’est le cas aulour 
de Bordeaux, la pratique du stockage en silos étail courante. Cf. J.-M. Lassi?re, ^ Une baiterîe de silos médiévaux à Saini-MîchcLdu-Touch, 
eontimuiie de Ibiilouse, Hàulc-Garonne w.dans Les techniques de cornervoiion dessmim a htî£ Terme, M. Gast et F. Siüalit (dirT, C.N.R.S., Paris- 
l9!ÎL2vol .i. ILp. I25d4fi, 

IS. M.-C. Marandei\ « L’équipçmeni de la cuisine en Toulousain à la fin du Moveii Âge d’aprè.s les inventaires cl les testaments » dans 
t. XV et XVI (1997-1998), p. 284. 
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celle région, il paraît avoir été délaissé à Pc rigueux. agglomérai ion au iissn cxtrcmcmcnl dense (19), ainsi qii’à 
f^ergerac dès lors que s'affirma rurbanisation. 

En effet, durant toute la phase initiale de croissance de l'agglornération^du xr stède au milieu du xiir siècle 
ei malgré qu'un substrat limoneux n'y favorisât pas particulièrement son emploi, celui-ci y fut utilisé tout autant 
riiabitat populaire qu'aristocratique ou monastique. Mais au-delà du milieu du xtir siècle, période qui vit se 
poursuivre et s'amplifier le développement de ce gros bourg castra! au point de relever au rang de ville, la trace 
^’en est alors plus retrouvée. Dans cette agglomérat ion moyenne qui demeura pourtant bien au-delà de Fépoque 
médiévale tome pénétrée de ruralité, il semble ainsi que l'usage de stocker en silo excavé ail progressivement 
'disparu dès lors que l’affirmation de l'urbanisation dépassa un certain stade, alors que, tout autour de son enceinte, 
le plat pays, celui-ci resta commun et vivace jusqu'à l’aube de l'Époque moderne. 

Dans les contrées rurales du sud-ouest aquitain, des témoignages révèlent même sa persistance jusqu'à des 
dates encore plus tardives (20). Ce qui ne saurait sur])rcndrc en raison des garanties de conservation extrêmement 
^ûres qu'offre ce mode de stockage, notamment pour la préservation des semences de Tannée à venin Toutefois 
d'une mise en œuvre à l'évidence moins aisée que celle de Fenireposage hors sol, en fûts, sacs, arches ou grenier, 
d n'est pas étonnant non plus que son usage soit précocement tombé en désuétude en milieu urbain,ou même qu'il 
ail jamais été retenu, comme il semble que se soit le cas dans Thabitat des quartiers mtra muros des villes déjà 
'*^poriantes à l’orée du Moyen Âge, telles Toulouse et Bordeaux, 

D'une part la sécurité de Tenceinte annihilait l'intérêt de sa discrétion, le silo tenant par certains côtés de la 
cache, caractéristique qui explique entre autres l'attachement des ruraux à son emploi jusqu'à des dates tardives 
), D'autre part, privilégiant une conservation à long terme, il répondait mal aux besoins des foyers qui, par choix 
contraintes, achetaient le grain au marché par petites quantités au grc de leurs nécessités. Enfin, pour ceux qui 
■’csiaient attachés à constituer des stocks et qui disposaient des moyens de le faire, en contexte de terrain meuble 
la courte pérennité des fosses-silos réclamait de disposer d’espace pour régulièrement en creuser de noiiveUcs, 
^t^tour on à Tintérieur de Thabitat. El partout, pour en établir, fallait-il surtout pouvoir accéder à un subsiroîum 
s^in et homogène, ce qui rapidement devint rare dans les viEles sous Tcffel de la pression de l'occupation 
génératrice de bouleversement, d^humidification et de pollution du sous-sol par accumulation de remblais, 
percolations des eaux usées et absence de drainage maîtrisé. 

À ccMé de Tévolution de la maison vers une organisation étagée, plus discrète mais néanmoins marquante, 
l’abandon du stockage en silo souterrain serait un témoignage des ruptures induites dans les usages domestiques 
brs qu’au sein d'une agglomération Toccupaiîon atteignaîl une densité de niveau pleinement urbain (22). 

pas plus que le recul de la présence du four dans l’équipement de Thabiiat des villes révélerait 
^atoirement celui de la panification domestique, la disparition du silo exprimerait un recul des habitudes de 


A, HkitHJhïfen-NAiJAi. t97^î, p. 144-145: vers 1330. période de niaxinnim démographique dans oetto ville, la densité de Toccupaiiort 
^ ^levait h HO feus h l'hectare dans l’cnueiflle du Puy-Saiul-Ftom. Vaste d'environ 17.5 ha wUe-ei regroupait 2445 foyers, énorme enlassemeni 
i^lHtisdquemcni. n^ouvrait qu'à la dispoitibifiié ihéorique de 7| au sol par famille. 

20. O, DE SLiKKii.s en Inil notammenl meiUiori dans le livre second de sun Théâire d'Afirkifflure, Paris, 160S 1 « Reste à parler d'une autre 
i^Tte de grenier autant csirangc à qui rie veuiî, comme il semble là raison contrarier.,. Grenier dans la terre en profondes fosses,sans acr... 

f ïaseongne et par la Guyenne, où pins l’on SC sert de telle espèce de grenier qu'en autre provinoc de ce royaume, Ce sont des fusses profondes 
^tusées dans terre, qu'on appelle Cros, dans lesquelles on descend avec esehelles pour y porter et rapporter le bled ». La méthode était toujours 
J*dljs,te dans le Gers dans les années léVO, Cf. H. Pfii.tif:, « Lou cros », dans 4e ta Société Arcfiéoiogique 4it Gers, \ 976; en 1R70, à Grisolles 

tTam’et-Csaronne) on se servait encore de silos, cf. A. BijVNCHET. Les aouiermim refuges de ta France^. Paris, Picard, 1923. 

21. L^ifisécurité créée par les guerres de Religion fit perdurer fusage du silo dans plusieurs régions du sud-ouest de la France: en Ouerey. 
“isage de.s silos est encore attesté en 1572 ; E, Cari^, Guerres de reügioit dttm le sud-ouest de ta France etprincipaiement dans te Qaercy de I56t 

“ D90, Cahoïs. etlé dans RCONTE, Im conservation des denrées agm-oles mi Moyen Âgersihs en Untousin et Périgord.métrinÎTe de D.E.A. 

TÉcole des Hautes Etudes en Sciences Sociales, sous la direction de J.-M. Pesez, 1993,131 p., annexes et 24 figures; en Armagnac, une maisc^n 
I^uvaii tn posséder une üiü'.aine.Cf. V. LARf’Anrï, « Manger gascon au temps dçs guerres de religions », dans Dtt hien manger et da bien vivre à 
‘f^avf>rs tes tes terroirs, Malïton des sciences de l'Homme d'Aquitaine, Pes^sac. 2ü02, p. 134, À Laulrec. dans ieTam.cc son! ainsi plusieurs 

'^lï'-aines de silos qui ont été découverts à l'intérieur meme de l'enoeinte urbaine, associés à des maisons pour la période charnière des xv'-xvr 
^'^cles- p Estival. Lautrec, Forte de Caassade, Bilan Scientifique Régional 2üül, S.R.A, Midi-PjTénées, Toulouse, 2005. p, 154. L'agronome 
l^spagnol H errera (1513) note que les silos sont utiles lorsque dcs ennemis ou la guerre mcnacenl;cf. C. BEtm_ÉH, « Trad]Lion.s et innovation dans 
techniques de conservation des grains à la campagne et à la ville (Europe occidentale, xvm;' siècles). Examen cniique des sources »..dans 
techniques de conservation des grains à long terme, 1981, i. IL p. 26. 

22. La gestion des déchets en témoignerail aussi, cf. J. Cataux « l,a gestion des déchets domestiques dans la maison médiévale urbaine, 
^^flesdujis à partir de données archéologiques du Sud-Ouest de la France »..dans MS A M-F.. hors série 2002. p. 229-23K. 
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constituer des réserves de grains, Ibus les conseils de bon ménage prodigués par les conletnporaîns du bas Moyen 
Âge disent qu'il fallait que la maison familiale en soit bien pourvue (23). 


Stocker hors so! 


Au stockage des farines, dont la conservation s'avère toujours délicate, ruraux et urbains préféraient 
privilégier celui des grains. D'autant qu'il était aisé, même en période troublée, d'aller en sécurité porter à 
moudre dans Tun des moulins que comptait chaque agglomérat ion. Lorsque les inventaires évaluent 
méticuleusement les réserves^ les proportions enregistrées tendent à le prouver: en 1493, chez les frères Delarc, 
bourgeois de la petite ville de Saint-Emilion, le notaire consigne la présence d'au moins 21 boisseaux de grains 
panifiables contre seulement 2 de farine (24), Par ailleurs, dans les villes moyennes, comme parfois dans les très 
grandes - Toulouse en donne Tcxeniple {25) -, à Texception des plus pauvres, la majorité des habitants tenait des 
terres ou entretenait d'étroites relations avec les campagnes environnantes qui ouvraient à racquisition de parts 
de récoltes en nature. L'insécurité du plat-pays ou simplement les difficultés des déplacements poussaient à 
rapatrier celles-ci dans renccintc de la ville et ù faire grenier » dans ses maisons (26), au moins pour stocker ce 
qui reviendrait à rauloconsommation et au réensemenccmcnt. Pour ceux qui ne disposaient pas de tels revenus 
mais qui avaient quelques moyens, l'incertitude de la récolte à venir et ('opportunité d'acheter au meilleur prix 
après une belle moisson conduisaient aussi, inévitablement, â la constitution de véritables stocks. 

En se référant à l’estimation donnée par les historiens de la consommation des grains (2,5 hectolitres par an 
pour le pain d’une personne adulte) (27), dans i'ostal d’une famille réduite - un couple et deux ou trois enfants -- 
la réserve de grains panifiables - si elle y était réunie pour une année - réclamait donc de loger la valeur d'environ 
7 ou 8 sacs, soit un volume de moins d'un mètre cube dont la place se trouvait facilement, y compris dans les 
logements les plus exigus. Même dans le cas de foyenv beaucoup plus larges, les quantités à entreposer pour 
garantir les besoins d'une ou de deux années ne formaient par conséquent jamais un volume considérable. 
Relativement faible, reiicombrcment du stock n'avait probablement pas ainsi d’incidence sur la localisation de la 
réserve de grain dans la maison quand elle était conservée hors silo. Tout au plus, selon les modes de 
conditionnement retenus, pouvaient influer sur sa situation - groupée ou dispersée car elle était aisément 
fractionnable - l’atmosphère des locaux plus ou moins propice à sa conservation, des facteurs de commodité 
d'accès et de surveillance et bien entendu, en fonction de l’agencement général et du nombre de pièces de 
l’habitation, les disponibilités d'espace. 

Lorsque le stockage gardait une dimension domestique, le dépôt des grains pouvait donc occuper dans 
l’habitation les emplacements les plus divers. 

La manière d'agir de qui voulait chaparder reflète notamment cela. Far exemple, un laboureur du Fuy-Saint- 
Front surnommé Gâte-Vin précise dans sa confession que, parti pour voler du blé, une fois introduit dans la 
maison qu’il visite, c'est « dans toute ceile-ci » et non en un endroit pariiculier qu'il mène sa coupable 
recherche (28). Les inventaires confirment en effet la disparité des lieux où pouvaient se situer la ou les réserves 
de grains. 


23. Cti- DB l,A Roncièrii, « La vie prîv<ic des notables toscans », iiisttnrr iie ia vie privée^ Ph, AKits cl O. Dljuy (dir.), éd. Seuil, t. 2, 
p. 2Ü1-2Ü2: tel est l'enseigne me ni de ce parangon du htm sens bourguoiiv qti’cül Paolo da Ccrtald^i (xiv^ slùcle): « Aie eoiistamment chez ioi 
froment pour tfirj /.„/ et faU àc même pour i"huile », 

24. M. Bof'HAt’A, « Maison d'habitation, cadre de vie domestique et palrimoine foncier à Saini-Énuilion, fin du xv' siècliî », R A.B.,. 
t.LXXXlV (19^)3), p, 163. 

25. F. De.sportes, Le pain au Moyen Âÿe.éd, Olivier Orhan. 1987, p. HL à la fin du Moyen Âge, seuls les toulousains les plus ddmunis ne 
disposaient pas de leurs propres grains. Ph. Wolff, Conunerec et niarehaads de 'îbutouse (ven> ISSO-ven MSO}, Paris, 1954, p. 175-178: la plupart 
des artisans urbains toulousains étaient aussi des paysans partageant leur temps entre les travaux des champs et ceux de l'ouvruirtdés le début 
du xiti'^ siècle, les habitants de Toulouse avaient obtenu le droit de transporter librement leur blé el leur vin, de leurs terres à leurs demeiires 
urbaines; ils stockaient le blé en ville et faisaient moudre au fur et à mesure de leurs besoins. 

26. En temîKde crise - on le voit h Bergerac aux xiv^-xv' siècles par exemple -, les ruraux résidant dans le ressort des juridictions urbaines 

venaient également h entreposer leurs biens, cVsi-h-dire essenlie]leniènl leurs récoltes et leur bétail, h l’intérieur de l^enceinte des vüIcsl S'ils n*y 
tenaient pas de maîstin, dans le cadre d'arrangemenTs, celles des bourgeois âccueillaient sans doute le dépdt de leurs biens dont k logemenî 
bouleversait certainement l'ordre habituel d'utilisation des iocau.x el les manières d’entreposer. Il leur était alors réclamé de participer à l’effort 
fiscai qu'imposait la mise en défense de la ville et l'achat de trêves h. ceux qui la mena’çaient. Cf. Y. Laboree, B, Lesfargues. J, Roux. Le Livre 
de vie Beryierac au ccettr de fa guerre de Cent Ans. Fédérop, 2002, p. 49 et 52, note 105. 

27. F. MOLMttON^ « Le pain en Bordelais médiéval^ xitr-xiv' siècles », dans A-M.M., l, XV et XVI (1997-199R). p. 2CMÎ; A. Dervili£- 
L'économie française nu Moyen Age, Paris, 1995, p. 180. 

28. A.M. Périgueux: Petit Livre Noir, foÈ, 118. 
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faire grenier danx iex comMes 

Si Tostaî disposait d'un niveau sous combles* celui-ci pouvait être bien sûr mis à profit pour faire grenier « per 
estor » mais également pour entreposer de grandes quantités, quand étaient poursuivies des perspectives de 
stockages spéculatifs. Fabrice Mouihon l'observe à Bordeaux lorsque les entrepôts (chays) ordinairement utilisés 
P^r les gros manieurs étaient à saturation. Fallait-il alors que le local ail une poutraison et un plancher 
suffisamment forts et en état. Il arrivait que ceux-ci cèdent sous le poids des grains. Déposés en sac ou en tas, les 
grains bénéficiaient ià d'une atmosphère ventilée propice à leur conservation. Pour améliorer celle-ci^ le plancher 
grenier était parfois revêtu d'une couche de terre portant un carrelage; disposition visant comme Texplique 
Olivier de Serres « à ce que par sa fraîcheur [le carrelage] corrige ia chakur du bois au profit du blé séjournant au- 
dessm » (29). L'étanchéité de la toiture toujours imparfaite exposait en revanche les grains à subir les dégâts que 
peut infliger, en quelques heures, l'apparition de gouttières un jour d'orage. Même si la précaution était prise de 
P<uller la surface des piles, s'ajoutait à ce risque celui des déprédations dont pouvaient être la cause les oiseaux et 
chats venant à s'introduire dans le grenier. De plus* les grains y restaient très exposés aux rongeurs et ne 
trouvaient ià pas plus qu'ailleurs une situation les mettant hors d’atteinte de l'action terriblement destructrice des 
insectes, seul le stockage en silo soutcri ain donnant* dans ce domaine* de vraies garanties. Les données recueillies 
à Toulouse par Philippe Woiff donnent une idée des perles que supportaient ainsi les réserves conditionnées en 
grenier: en 1431), dressant Féfat de celles de son établissement* le prieur du Collège de Périgord constate cette 
9nnée-là que du fait « des chenilles de papillons, vers et rats, ainsi qu'à l'ordinaire » 6 cartons de blé ont été perdus 
un total de 80 (30), proportion qui pouvait être fort préoccupante pour des foyers à l’économie en fragile 
équilibre. 


offres et fûts à tenir b té 

Le stockage en fût (31)* coffre ou arche ne protégeait pas plus des larves d'insectes mais sans aucun doute 
^Éeux des rongeurs (32). Pour les réserves domestiques* la relative faiblesse des volumes à conditionner 
Porinettaienl de renvisager et il semble* au travers des inventaires, qu’il fut ainsi le plus couramment choisi, 
^ autant qu'il apportait une grande souplesse pour trouver à loger le stock en n’importe quel endroit de la maison. 
L facilitait de fait son accès pour le surveiller et y puiser. Quand la maison possédait un niveau sous combles, ce 
était semble-t-il quasiment la règle en ville, la dévolution de l'espace de celui-ci au stockage domestique des 
grains était donc loin de s'imposer obligatoirement. De multiples mentions attestent de ce fait aussi bien dans de 
^odc.stes ostals que dans de plus vastes. 

A Saint-Émilion, en 1493, au mois d’octobre, c'est-à-dire à un moment de l'année où les réserves sont encore 
P<îU entamées* ce qui rend plus pertinent l'observation de leurs emplacements* chez Jehan Grimaud, bourgeois 
^&riculteur d’aisance moyenne* au-dessus de ruiiiquc salle et de la seule chambre qu'abritait Postal, le soUier 
^ était exploité* dans le domaine de l’entreposage des denrées, que pour les légumes secs, en l’occurrence des fèves 
quantité d'une quinzaine de boisseaux. Pour les grains panifiables dont la maison était bien pourvue* l'appentis 
le cellier (screy) attenants au corp.s principal de l'habitation lui avait été préféré. Dans l'appentis où se tenaient 
^ntjc autres deux males à pétrir, plusieurs tonneaux remplis de seigle avoisinaient des sacs de farine. Dans le 
Cellier* des fûts renfermaient du froment et du mctcil. 


29. O. |>E Serhes 1608. p. 122. 

30, Ph. WoLKF 1954, p. 175, La prupurlion des perEes conslai^c par le prieur toulousain, s'appn>che de celle qu^év^alue à 1/UJ* l’agronome 
tufitan Tanaglia (14K9) lorsque les grains sonE conservés en grenier. Ce dernier était pour cela partisan des fosses et indique deux entplacenicnts 
P'jssihlts pour les établir: dans la niaisi^n ou dispersées îm.>us les places publiques* cf. C. HivirnLER 1981,p. 19-43. 

3|. Dans les pays de grande viEicullure, l’emploi de fûts semble privilégié et, peut’Kîtrc uhturaiE-on aussi en Horde lais les * fûts à tenir blat » 
d Un ehapeau d’argile*comme un note t'usugé L, Liger dans la région d'Auserre (v. 17fXl): les paysans qui choisissaient mctErc * dans des muids » 
Cürs grains couvraient rouvcrlure des fûts d’un demi-pied de terré glaise: Ligcr sciuHgne les avantages dé ce nnode de eonditËunneinent; ■« de 
cciti] ridniêre le bled ne craint rien des si>iiris ni des oiseaux, il Sé conserve pur et longtemps... c’est donifmage que ces circonstanecs qui 
l^^raissenE faciles remplir, se trouveni pourtant réunies rarement maLs; il rappelle que « l'exécution n’csi pas aisée pour ceux qui ont de 


J^i'andes récoltes », t., Licæiî, nonveite mtiho/t rMnfâiUe, E^aris, 2 voL, 174(1, |. |, p. 636. 

32.0. DE Serres (1608. p 122) l’affirme : « quant aux caisses ou aucuns tiennent leurs bleds, elles sont louables, un ce que le bled s'y garde 
neueiïicut, hors des poussières, et du dégât des rats cl chat et oiseaux, si elles sont bien faites w. 
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Au cœur du Puy-Saint-Front, à Périgucux, dans l’ostal d'archileclurc bciiucoup plus urbaiue d'un riche 
mercaior épicier-mercier, le constat du notaire fait apparaître en septembre 1428 à peu près la même ten¬ 
dance (33). Au sein de cette habitation étagée d"une dizaine de pièces, les grains panîfiables en réserve - ici 
uniquement du blc et dans une quantité qui suggère de simples perspectives domestiques - n'étaient également 
pas logés dans les solliers que comptait l’ostal, même si dans Ihin d’eux une arche vide d'une contenance de 5 
sextena de hlé sous-entend qu1l arrivait qu’une fraction puisse y être entreposée. C'est dans l’une des salles 
supérieures de la maison faisant office de souillarde qu’ils se trouvaient conditionnés dans quatre coffres (3 
dstones^ 1 archhîfïî)^ Il devait aussi en être quelquefois stockés au rez-de-chaussée où le notaire consigne encore 
un coffre à blé supplémentaire d’une contenance de 6 mosrhirieras. 

Ces deux exemples pris parmi bien d’autres montrent qu'il n’y avait par conséquent pas d’automaticité 
d’emploi du saîlîer pour stocker les grains, ni obligation à réserver les combles de la maison à cet usage, tant que 
les quantités entreposées conservaient un caractère proprement domestique. 

Dans les immeubles aux élévations intégralement conservées, que ceux-ci soient vastes ou non, les fenêtres, les 
latrines, les niches qu’il n’est pas rare de rencontrer au niveau des combles révèlent du reste que, parfois. In 
dévolution de l’espace sous toiture était nettement le logement des personnes plutôt que des réserves frumentaires 
ou autres. 

Contrairement à l’idée inconsciemment imposée par l'image de la vie des habitats de bourgades des xviiF- 
XIX'^ siècles dans laquelle il est possible que Ton veuille trop vite retrouver la survivance de comportements 
imprudemment considérés comme quasiment immuables, l’usage de monter les grains au grenier n’était donc 
peut-êire pas si courant dans l’habitat médiéval urbain des pays du Sud-Ouest. De meme, au sein de celui-ci, rien 
ne prouve formellement que les combles fussent systématiquement privilégiés pour traiter les récoltes nécessitant 
d’être séchées, comme celles du chanvre et du lin que beaucoup produisait, ou encore d’oignons, de châtaignes, de 
pommes ou de noix que tous emmagasinaient en saison. 

Dans des immeubles voués jusqu’au dernier étage au logement des hommes tels qu’en donnent l’cxeniple 
certains gros osials bergeracois du plein xiv* siècle (34), les salles de rez-de-chaussée, ordinairement très hautes 
de plafond cl rarement divisées de murs porteurs offraient des espaces potentiellement bien plus favorables pour 
trier, étaler et suspendre (35). Outre ratmosphère aérée et l’aisance d'accessibilité que leur donnaient presque 
toujours d’importantes arcades percées côté rue, leur volume était suffisamment conséquent pour que différentes 
activités puissent cycliquement ou longuement y cohabiter. 

À Ca h ors, Maurice Scelles observe comment une mezzanine, ou un niveau complet d’entresol, pouvait doubler 
la surface des salles basses et concourir ainsi à multiplier leur capacité â éventuellement servir de remise, sans 
condamner leur capacité â accueillir parallèlement le mouvement de toutes sortes d'activités (36), Au moment des 
foires, lorsque les marchands forains déballaient au long des rues (37), les salles basses des ostals étaient 
notamment communément lotices pour servir de boutique. Ce qui tend à confirmer que celles-ci cotinaissaient 
sûrement la vocation polyfonctionnelle qu’incitent à leur attribuer leurs dispositions générales. Toutefois les 
modalités d’exploitation de leur espace - du partage de eeluî-ci entre activités de production, de commerce, de 
stockage - restent extrêmement floues, l’apport de l’analyse du bâti des élévations conservées s’avérant dans ce 
domaine limité et celui de l'archéologie des sols encore trop peu exploité, bien que ce dernier puisse se révéler 
éclairant. 


F-ViLLtiPiiLiiT,^i Lt inobîlter d^uii nt^rchand et tvourgeois de Perigueux en 142i! », dans Buik’iin ite Ui Société füsttjriifue et iinhéoioghfH^ 
tiii Perigonf fS. If.ÆRh L XXXIV (19(17), p 

34, F. Fray,« Bergerac, xiv^ siècle. Grande maison, de marchand »,dans Y, Esquieu, J.-M, Pesez (dir.), Ctw tuaisofis mt-iUémks en Fmne 
fdii xir an miiieii du A'tr siècle}. Un corpus et une esquisse, Paris, 19%, p. 2,'^7-2hO; F*, GakhjGOU Okamcx uame, « Introduction à l'architecture 
domestique cit Pdrigord aux xnr et xtv^ siècles », dans CIA, Périgord, Société Française d'Arciiéotogie, Paris. 1999, p. 2^ ; le cas Eipparait üg^lenieitt 

Ftgeac: A.-L, Napoléone,^ L'équipement domestique dans i'arcldlecture civile médiévale »,dans M.SA.M.F., hors série 2tM(2. p. 257. 

35. F. Fray, « Espaces de circulation », dans Y. Escjuieu cl J.-M. Pesez (dir.). Cent maisons médiévales. .p. 93, L'auteur rappelle égalemenl 
(p. 94) le rôle que purent jouer, c{>mme espace de séchage, les galeries de circuiaEion hors œuvre, telles que celles qui couraient sur la laçEide 
arrière de la très Icelle maison dite »: des dames de la Foi » ^ Périgueux.cf. A, Marin, Périgueitje. maison des Dames de fa FoL RiEpn scientifique 
2(»02, S,R.A.-D-R,A,C. Aquitaine. Ministère de la Culture,2003, p. 27-29. 

36, M. Sf RU JlS. Cahtïrs. Ville et architecture civile an Moyen Age Cvj/’-,lirJV^iiVt/t"jfJ,éd. du Paltlmoiîie, 1999, p. 103-104. 

37. C’étail notamment le cas à Bergerac au xiv' siècle, faute de pouvoir le faire ailleurs, la ville ne disposant pas d^une place à l’intérieur 
de son cnceiiue. 
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BERGERAC DM HK 



Élémenîfi d’cscàlier droit, conserves par 
carbonisation dans le niveau d'incendie de 
l'cksiai DM I7S Bergerac. 

List II. seconde nwîlié du Jtiv' siècle. 

(1) itnion, (2) marche. 



rt_ 


Fig. 7, Bf;f£ciERA<’(DoRiî<M:Nt:), Ririî oîi l’Ancien Poni {DM 178). 

Coupe positionnant les murs latéraux d'ostals mitoyens découverts sur la parcelle DM J7S. Dex.yin Y. fjihorh 


raire grenier dans rert bas 

L'observation de Tétât de surface des sols, des empreintes que ceux-ci conservent et des déchets qui s'y 
associent est effectivement à même de contribuer à rapproche des modes d'utiÜsatîon des espaces de la maison, 
^ïnsi^ au-delà de la confirmation du choix qui pouvait être fait de loger en re^-de-chau-ssée les réserves 
îi liment a ires et notamment les grains, Tétude du sol d’un des ostals fouillés à Bergerac, Grand-Rue, permit 
d’acquérir Tun des premiers exemples disponibles relatifs à la manière dont pouvait être utilisé, dans ce domaine, 
^ ^^n bas d’un immeuble étagé répondant à un type certainement courant dans le bâti des agglomérations du Sud- 
Ouest des années 13üÜ-14(X) (38). 

A la différence du stock découvert dans la salle basse d’un ostal voisin qui paraissait avoir été simplement 
en tas ou en sacs (fig. 7), les grains entreposes dans celui-ci rétaieni à l’intérieur d’une structure 
spécifiquement aménagée pour cet usage. Élevée en pan de bois, planchéiée au sol et dotée d’une porte, le volume 
de celle-ci devait sc percevoir comme celui d’un édicule singulier dans les 65 m^ non cloisonnés de la salle arrière 
de cet ostal spacieux qui comptait encore, en effet, côté rue, une seconde salle basse d’environ 40 nV dans laquelle 
tenait PescalicT conduisant à Tétage (fig. 8-9, état H). Celui-ci sc développait sur la totalité de Tassiette de la 
bâtisse, comme en témoigne, dans la salle arrière, Fcxistcnce d’un pilier destine à supporter sa pou Irai son. Très 
certainement s'y îrouvaienl situées les pièces à fonction d’appartement dont Tune bénéficiait vraisemblablement 
du confort de disposer de latrines. Les déchets de faune et de vaisselle brisée mêlés aux rejets collectés par la fosse 
de cet équipement qui servait aussi manifestement de poubelle (39), suggèrent, s'ils furent bien évacués depuis 


Y. Labokil. Bergerac. IO-f2 rue d'AIbref, Bilan seientifique 199(S, S.R.A,-D.R.A.C. Aquitaine. Minisitrc de la Culiiirc, 1997, p. 1&-19. 
39. Ce fait esl aujourd’hui bien élabli, cf. J. Caïai o 2002, p. 237. 
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l’élage par un conduit que. darts. les pièces hautes, on mangeait et peut-être même cuisinais Semiment que 
ï'enforce l'extrême rareté d’inclusions de déchets culinaires, et de mobilier en général, dans le sol des salles de rez- 
de-chaussée, dont le grossier revêtement de terre battue charge de graviers ne laissait par ailleurs apparaître 
aucune trace de foyer. C’est donc dans cet en bas resté a Técart des pollutions domestiques ordinaires qui 
uiarqueni si nettement le sol des salles à vivre, qu*apparaissait sous la forme d'un organe architectural autonome 
le grenier de Tosial, 

IlJustranî qu'un stockage des grains en rez-de-chaussée pouvait être préféré à un emmagasinage sous combles, 
y compris pour des quantités imporlantes.ee qui était peut-être ici le cas au regard de la capacité de la structure 
conçue à cet effet, l’insertion de ce module d’entreposage dans l’espace unitaire de la salle arrière de l’ostal révèle, 
paiement, la mise en œuvre d'une solution d’isolement ouvrant h la possibilité d'une exploitation partagée de 
portion du rez-de■chaussée. Ce qui tend à suggérer, comme on le suppose pour bien des locaux bas 
d’immeubles urbains à étages, une vocation multifonctionnelle de celte vaste salle. Probablement en était-il de 
fRême de celle de l’autre donnant sur la rue, dont le soL également dépourvu de souillure, évoquait plutôt celui 
d’un entrepôt, d’un atelier ou d’un local commercial que celui d'un espace de vie domestique. 

En donnait pareillemeni l’impression l'état de surface du sol de la plus grande des trois pièces basses que 
compiaii initialement i’osial. avant qu’intervienne sa rccdificatlon en maçonnerie de briques à la charnière des 
Xljf et XIV* siècles (fig, S-9, état L pièce 1). Mais, dans sa configuration primitive* les deux autres pièces de plain- 
P^cd situées sur sa partie arrière remplissaient, en revanche* des fonctions spécifiquement liées à la dimension 
proprement domestique de l’habitat. S’y trouvaient en effet au centre de ia plus vaste, une ptaque foyère et, contre 
paroi ouest* un puisard d’évier révélant que s’y tenait la cuisine* ce que confirmait aussi le spectre des déchets 
inclus dans son sol de terre battue maintes fois rechargé. Dans l’épaisseur de celui-ci les traces des rétablissements 
successifs de la plaque foyère, dont l’emplacement varia légèrement, attestaient par ailleurs que telle avait été 
Constamment la fonction de celte pièce avant que Postal ne soit reconstruit. Nul indice n’éclairait par contre 
Précisément la vocation donnée à la petite pièce qui la jouxtait (fig. S-9, état I*n'' 5)* Seules les faibles dimensions 
de celle-ci et la subordination de son accès à la pièce foyère incitent à formuler l’hypothèse qu’elle pût servir de 
resserre (40). 


Appentis de stockage, scmiJLardes et celliers 


Dans l’état 1 de l’ostal dont on vient de parler* l’ensemble formé par les deux pièces arrière ne va pas sans 
rappeler le mode d’agencement des habitations de type élémentaire rencontrées dans les horizons chronologiques 
contemporains de la première phase d’essor du bourg castrai de Bergerac. Se distinguant peu des maisons du plat 
pays ~ tout au plus avaient-elles une couverture de tulles et non de chaume ou de bardeaux et parfois des parois 
de pierre au lieu de terre, telle que Tatteste la comparaison de l’une d’elles, découverte quartier Saint-Jacques, à 
^ne autre mise au jour paroisse de Creyssc (41), un peu en amont de la ville -, ces modestes habitations 
Pi'êsentaient en effet une structuration bipartite associant, dans un plan quadrangulaire, d’un côté une pièce 
foyère, de Tautre une pièce paraissant plus particulièrement vouée à l’entreposage des réserves (fig. 10, n^ 1). Dans 
l’état initial de l’ostal dont il est ici question, le volume arrière qui abritait sa cuisine - que l’on suppose en forme 
d'appentis venant s’adosser au corps principal* dans lequel se tenait la vaste salle de plain-pied que surmoniail 
Pï'obablement un étage d’appariement - paraît ainsi avoir repris ce principe dans le contexte d’un habitat agrandi 
sein duquel la salle foyère n’était plus rmiique lieu de vie (fig. 9, état l). Et ne faut-il pas voir dans la petite 
pièce qui jouxiail la salle foyère de cei osial des années 1250 un local pouvant correspondre aux celliers 
Mentionnés dans les inventaires, lel celui qui se trouvait associé à la cuisine de la domus de Vital Gaitier à 
Tt^ulouse, dont un acte de 1243 laisse par ailleurs comprendre que, dans cette domus, le couple cellier-cuisine 
occupait, comme c’élait le cas dans Postal bergeracois* une situation externe au corps de logis qui incluait « Vaidn 
de pierre et maison ». À Bergerac* un autre exemple archéologique illustre encore une telle disposition dans une 


40 . Ce que ne démcnlcnl pas les fra^itlClUS dc récipicnis de furie ounlenanc^ - cuviers - cùlleclfs sür Seul SOl. 

‘tl. C. BaL[-AK,in, « Les structures mi^didvaLcs ». dans GiUet'i, Crcysne, Ùévûifioti de Bergerac ftN 21. D.F.S. (dir F. FuuérC), l.M.R. A.F, 
A., im P, 67-137, 
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BERGERAC 
Saint-Jâcques Nord 
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StiilA ■ 



Fig. 10. Bergerac (DohixxiNe), rue Saint- J âmes. 

Plan, coupc cl rci^tiluliuri hypolhtliquc Ou volume d'une habilalion de lype éldnientairc. Dexsin Y. l^borlc. 



Fio. 11. BERGERAr(l>rïRiJO<GNK), îtOi FoNBALQU INC ÉTAT i.VERS l2ü()-l25Ü. MV. l;iahUaiion, (1) corps principal, 
(2 cl 3) locaux annexes en appentis (4) cl plaques foyÈres Établies en exiéricur. Dcsxin Y- LaboriSr 
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iTUison comemporaine des années 12(X)-1250, cons¬ 
truite à l’ouest de l'église S a in l-Jacques (fig, lU Ml). 

Ce positionnement de la cuisine el/ou du cellier 
dans un volume annexe au corps de bâtisse principal se 
rencontre aussi à Bordeaux. Sylvie Faravel le distingue 
dans les vestiges de Postal que tenaient les Castillon, 

138Ü, à Pangie des rues Saint-Simeon et du 
Serpolet. Contre la façade arrière du corps de pierre 
de celui-ci. qui Incluait sans doute un étage 
d appartement au-dessus d'une salle basse faisant 
apparemment office de communs, un appentis abritait 
là encore, presque en son centre, un foyer de cuisine 
ouvert (fig. 12) (42), S’ajoutant aux capacités de 
logement de la salle basse de Postal (43), îa surface de 
appentis^cuisîne était assez vaste (25 m^) pour 
<^nvisagcr qu'il ait pu également servir pour partie de 
resserre à provisions. Toujours à Bordeaux, les 
précisions que donne un acte de 1333 décrivant une 
habitation située à la Rouselk. suggèrent également 
agencement assez proche de celui perçu chez les 
^«tstillon ou à Bergerac. Rien n'est dît quant à 
l'emplacement du feu de cuisine, mais la partition des 
Espaces révélée — obrcidnt e sgIh c cerey dujisus metyson 
atteste clairement la localisation de rappariemcnt à 
I étage, Pusage professionnel de Peu bas et, sur 
I arrière de celui-ci, Pexistence d'un cellier. Ici, la seule 
différence serait que le cellier de Phabitaiion semble 
avoir été coiffé par Pétage et par conséquent se serait 
trouvé intégré dans le corps de Phabitaiion. Mais 
Sandrine Lavaud qui cite cet acte dans son enquête sur 
le vin dans la maison des bourgeois bordelais qui, nous 
dil-elle, le plus souvent logeaient les barriques de leur 

réserve dans des celliers de plain-pled et non des caves difficiles à aménager dans un sol mal ressuyé, souligne 
toujours à propos de ce sujet que, parfois, ces locaux de stockage prenaient bien la forme d'un appentis associé au 
corps principal de riiabîtation (44), 

Ainsi, par exemple, apparaissait devant Postal de Ramond de Cussac le volume d’une souillarde {sopadity) servant 
^^^ïxtension au cellier que possédait la maison. Ces volumes annexes, accolés ou non et, peut-être, de construction plus 
légère,se distinguent aussi dans l'habitat de petites villes. À Saint-Émiîion,chez Jehan Grimaud, l’inventaire du notaire 
en signale deux adossés à la maison. L'un, qualifié de xeriy, servait à la fois à loger la réseiTC de piquette (breuvage) et 
de vin niais aussi de grains et de graisse, Tautre de bûcher — 60 charges de bois de chauffage s’y trouvaient remisées —, 
probablement de pièces à pétrin A Bordeaux, il en était de meme de Pemploi des celliers que mentionnent les actes 
^eux-ci étaient loin d’être exclusivement occupés par les pipes et les barriques. Leur utilisation en garde-manger, remise 
^ outillage cl peut-être parfois, après les vendanges, de local de vinification - stîuvenl y sont signalées des cuves - 
I emportait même certaine me ni sur la fonction de resserre à vin. Malgré une certaine orientation à être cela, les pièces 
distinguées sous le nom de cellier demeuraient donc des locaux de stockage muliifonctionneis. Plus au nord, à 
Rochcchouart en Limousin, on retrouve également au XIV' siècle (1337), â Pintérieur des munniles de la ville, asstïciées 
^Ux maisons (ilomos), des parcellc,s ou granges oii s’accuinulaient les cuves, vases et pressoirs (45). 


FiCi. 12. Bordeaux (Gîronüe). Plan dtî l'nsial des Caslillon. vers. Jd 
d’après l’arialyse de Sylvie Faravel, Yves Esquieu et Jefin'Marie 
PeSLZ (dir.), Ceni mtthfifîs fjiédiévaie.'s eti France.,., C.N.R.S., 199R. 
Demln Y. Lahoriÿ, 


42 . S. Faravel.* Bordeaux, xiv^ siècle, mîiison àètagc n^.daris Y. EsouiiiU et J,-M. Pesez (dir.)» CfVïT/fs..., 1998 ,p.l* 1 - 263 . 

43. Oans respact de cet le salle qui tülait en (>artie scindé par une cloison probahieracni liée ü l'uKÎsienee d'un escalier mena ni à Fèiage, la 
*race d’une sablière basse, posiliounéc perpendiculairement à cetle cloison, laisat envisager que s’y irouvair pcut-èire aménagée une slruciura 
^ ^rirepüsagc ou de ran^cnicnl t!3in type prœhe ou similaire à celle qui servaii de grenier dans l'ostal bergeracots précédemment ché, 

44. S, Lavaud, Bordeauji et le l'rVi, éd. Sud-Ouest. 2003, p. 50. 

45. A.D. Hauie-Vienne, lE 3/86, ex n°' 3256. Juformalion connmuniquéc par Obrislian Rémy que nous, reniercitras. 
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FICL 13. BERŒRArtDORDOÜNE) JLOT FoNIîALOUINE.ÉTAT in, VI-Rü l3tX)'1350. 
(7) pièce excavée apparlenani au vaste oslal 8. Dessin Y. Laharie. 


Seules les vouias^ pièces voûtées de pierre quelquefois possédées par les demeures tes plus aisées - et dans 
lesquelles Sandrine Lavaud est tentée de voir non sans raison Torigine du chai classique de l'habitai bordelais de 
l'Époque moderne - auraient été des locaux spécifiquement exploités et conçus pour loger le vin et favoriser sa 
conservation (46). fl en était senible-l-il de même desÆoto, pièces en excavation présentes dans certaines maisons 
auxquels correspondent, peut-être, les locaux de dimensions restreintes aménages en sous-sol que révèle 
l'archéologie; par exemple à Toulouse dans la maison d'un chanoine (47), ou encore à Bergerac dans un ostal do 
rîlot Fonbûlquinc. L'aménagement de ces locaux excavés de faible volume suggère en effet plutôt la création de 


46. Â Perigueux, chez Sltivcl^bbjiut.oulre une cave dont l'espace dlait subdivisé - des urnes d'huile t>ccupaienl la preinière partielles deux 
suivanies qualifiées de cellier (pemts) contenaient du vin en tonneaux et en pipes - se trouvai! aussi aménagé, sous « le corridor » un petit local 
désigne sous le terme de »i«.wa {ou nimsin), l.a nature de celui-ei est peunènre à rapprcsçher des Vf>wifri,t.en ce sens qu1l se dîsünguaiî des celliers 
de la cave et pouvait eutrespondru^ d'après ArIcUé Hlgounei-Nadal, à une siïtic de caveau sans doute destiné k conserver le mieux prissible le 
meilleur vin. Un peut rimaginer, ici dans le contexte d'un suus-sol calcaire, répondre à une petite pièce direclemcnt dans la ruche. Cf. 
A. HinotJNET-NADAi., « Le vignoble et iy vin à Périgueux au Xîv^ et X v' siècles dans Vignobles et vins d'Aipnfmne, Fédération hisinrique du 
Sud-Ouest, B^irüeaux, 1970, p. 53. 

47, J. Cata! fï, maisrin canoniale du lycée Ownne à Toulouse dans Réskfem es itmUKritfùiues, rêskience thf pouvoir, siêcks, 
A..'V/.Af.,SLipp].n* 4, Centre d'Archéologie médiévale du Languedoc.Carcassonne,20()6, p. 392. L'auteur envisage que le petit local excavé (3,7 m 
de côté), irÈs sommairement aménagé sous plancher, qui se distingue dans la phase de Tétât de celte maison, vers l4UU-145ü,ait pu servir au 
stockage du vin, N appuie son hypothèse sur les mentions attestant Tcxisience, dans diverses maisons canoniales citées dans les registres 
cadastraux de la ville médiévale, de àevafa^ia de chay ou ensitntta de cfioy. 
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spécialisées que de caves proprement dites. Cda d'autant que si l’on se réfère à Texemple bergeracoisv 
le programme des imirteublcs privés n'aurait,semble-t-il,ù l'époque médiévale, que très rarement prévu de gagner 
niveau en sous-soL comrne tend à le confirmer Tobservalion des racines de Hlot Fonbalquine: sur 7 unités 
d’habitation reconnues* toutes contemporaines de la charnière des xiir-xiv^ siècles, seule l’une d'elies possédait 
'^ne petite pièce en excavation (fig- 13* 7), dont la possible vocation vient d’être évoquée. Ce local, non voûté, 

était certainement couvert d’un plancher. Line trappe conduisant à l'échelîe d'un escalier de bois devait en 
permettre Taccès* Sa construction avait été programmée dans le chantier d’édification de ilmmcuble qui llncluaitn 
l^^is à la différence des murs de celui-ci, qui étaient entièrement élevés en maçonnerie de grandes briques, ceux 
'Je ce local excavé avaient été plaqués d'un appareillage de grès. Dans le mur nord, une petite niche murale pouvait 
servir à placer un lumignon. Enfin, au pied de ce même mur courrait une petite canalisation destinée à capter et 
évacuer la circulation d’eau rencontrée lors du creusement du local. 


Caves et chais 


Il est vrai qu'à Bergerac* de même qifà Bordeaux* un subslratumi souvent humide ne favorisait pas le 
^•‘cusement de caves. Toute fois* rhabilcté dont faisaient preuve les maçons médiévaux pour se défaire de Tcau qui 
sourdait - qui s'exprime notamment dans Taménagement de la « cave » dont on vient de parler - incite à 
Considérer que, dans ces villes* la rareté de celles-ci n'a sans doute pa.s seulement relevé de la nature du soL 

Comme il en était de celle de Bordeaux, la prospérité de Bergerac reposait, elle aussi* presque toute entière* 
la production et le grand commerce du vin. Mais Ton sait depuis les travaux d’Yves Renouard que les vins 
produits aux xiiî' et Xiv^ siècles ne se conservaient ordinairement pas plus d’une année (48) et que,par conséquent 
■le Se posait pas encore la question d'encaver ceux-ci pour les faire vieiliir. Là peut aussi se tenir l’une des causes 
l'apparent désintérêt des bourgeois bordelais et bergeracois à doter leurs habitations d’un niveau de stockage 
sous-sol. 

Ne vieillissant pas, le vin médiéval ne se conservait par ailleurs que peu de temps « bon et marchand dès 
après le soutirage, le vin nouveau se vendait donc au plus vite (49). De fait* lorsque la possession de privilèges le 
permettait - c’était notamment le cas pour les Bergeracois qui pouvaient ainsi placer leur production en primeur 
sur le marché britannique (,'>0) - le vin était très vite expédié. Le stockage de celuî-cî n’était ainsi que de courte 
^^rée là où il était produit. Il en était de même dans les ports fluvio-maritimes où il était chargé. Là* des chays 
accueillaient le regroupement momentané des tonneaux en attente d’être embarqués. Outre l’accueil de ceux-ci à 
*9 fin de l’automne, ces entrepôts assuraient également toute Fannce le logement de la diversité des autres 
^lirgaisons drainées par les mouvements du trafic maritime et intérieur. Indispensables annexes de l'habitat des 
piarchands - Bordeaux en comptait plus de 350 (51) - ces entrepôts, en forme de hangar aisément aménageable 
jü^iqu’au plus près de la grève portuaire, répondaient donc parfaitement aux besoins du grand commerce du vin et 
négoce en général, même s'ils n’apportaient pas la sécurité de magasins souterrains. 

En revanche, dans un contexte géologique plus favorable à la création de caves, à Bayonne - l’autre grand port 
^près Bordeaux du duché d’Aquitaine des années 1250-1350 - le traumatisme d’une succession de grands 
incendies (1258,1290,1310) aurait conduit, d'après Élie Lambert (52)* à développer le stockage marchand en sous- 
dans de longs magasins voûtés. Offrant l'avantage d’être plus sûr* aurait-il peut-être été adopté à Bordeaux 
les xiir et XIV" siècles* si la nature du substrat Feût plus facilement permis* bien qu’à cette époque, 
iGchniquement, le commerce du vin ne l’ail pas Imposé? Se poser lu question revient à se demander si, en 


Y, Renouard, * Lt vin vieux au Moyet] Âge )>*dafis Midi, t. LXXVl (l<>64),p. 447-455. 

49. Y. Renouard, « Le grand eummcrcc des vins de Gat»eognc au Moyen Âge », dans Revue tiisJorique^X, 12 V (1959), p. 261-304. 

50.1 Beauhüy* Vin eisocicié à Bergerac du Moyen Temps Moderne%, Anna Libri, Slanturd, 1976. 

51. S, Lavaud 2003, p. 53. Au sujet des chaii bordelais, Tauicur ciie J. Bernard {Navires ef de mer à Bordmtix, vers Nfdf-verx /Jrtfl*,3 
Paris, 1968, p,63). Celui-ci rappelle que « Bordeaux n’eut jamais rien de comparable aux grandes caves bourguignonnes* Il fut. cl il est resté, 
qu’il était un port, asservi à la rivière el à ses berges contestées, le pays des chais », Sandrine Lavaud ajoute que ce grand port n'eut pas 


Apanage de eetEe caractéristique ear,dil-elie ^ tes chais sont communs aux régions de l'ouesc et du sud-ouest de ta France, ces pays sans cave 
^ffirmation que soutient la rareté des traces archéologiques de caves dans les ostats construits antérieure nie ni à la fin du \v^ siècle au sein des 
woürgs et les villes portuaires des vallées de la Dordogne et de la Garonne. 

52. É. Lawrert, « Bayonne, maisons et caves anciennes !**dan5 C.A. Bordeaux-Bayonne, 1936, Bordeaux, 1939. p. 560-568, 
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Ch À LUC tï. 

Cûstrtitn du Bas-Châiucel 
Pliin, État en 2SX)5. 


a» 




Tour 

Jeannette 


fù&&é 


Fiel. 14. CHÂLUŒT(SAI^^T-JEA^I-LltiOlJRE.HALTE-VlE^^NE)^. L-ASTfiUM DU IÎAS-ChÂLUCET, 
Rcpartilion des quatre caves diiœuvcrtcs îkius ou à 3mmédiate proximiLé des maisons (XEii^-xv^ siècles). 

Dex.iiti P, Cofite. 


definitive, jusqu'à la On du Moyen Age, période où semble-t-il la création de cave devint beaucoup plus courante» 
rincidence du milieu physique n’a pas été avant tout déterminante dans son utilisation, tant pour rentreposage 
commercial que pour le stockage domestique. Sans accorder plus de crédit quMl ne faut au déterminisme 
géographique, comme il en est dans Fcspace rural de la fréquence des annexes souterraines qui pouvaient être 
associées à l'habitat (chtztfi) (54), au sein du tissu urbain, celle des caves entreliendrail certainement une étroite 
relation avec la nature du sol. Tendrait à le confirmer, dans les aggloménilions établies sur un socle rocheux, 
l'association cave-maison, parfois systématique, telle qu\>n la constate dans le quartier bas du emtrunj de Chülucet 
{fig. 14, 15 et 16). À Périgueux, au Puy-Sainl-Front, bourg campé sur une éminence calcaire, la présence de 
nombreuses caves, à la fois signalée par les textes et la prospection (55), donnerait un autre exemple d'exploitation 
opportuniste d’un substratum se prêtant au creusement, pour gagner dans la maison Fespace d’un niveau en sous- 
sol (56). Le phénomène est encore plus marqué à Limoges où, par agrandissements successifs des caves, sc sont 
développés sous la ville de véritables réseaux de salles et de galeries souterraines souvent étagées. Atteignant là 
une importance qui interpelle, Farchéologie doit dans ce cas adapter ses protocoles pour démêler la complexité de 
cette architecture qui procède d'abord d’opérations soustractives. 


53. P, Conte « Souterrains, silos el habitai médiéval, élat de la question arciiéoiogique en Limousin et Périgord »,.dans Sodêiê médicvtife 
üccf/rtfie. fiislorien.'s et archéofognex, de la 3* session d'Hisloire médiévale de Carcassonne (1990),collection Héréxi.'s 2. Berne, 1992, p. 243- 
281. J'. Conte « Limousin-Périgord, les soulerraiiis médiévaux: nouveaux axes de la recherche archéologique * dans Dosaierx tVArchéohgk, 
n"3t)l (2tX)5).p 20 23. 

54. R CON'lE, Ch, RiiMY>S. CONAN, « Châlucel : organisulion de l’habitat castrai et expression du pouvoir dans Réjtoicw ariMratiqnt^Sy. * 
2{)06.p. 267-273. 

.55. M el Cj. Ponœau, «■ Les caves de la plate Je la Claül'rc et des environs de Saint-Froni k Périgueux dans SrtLA.P., \. XCVI (1969)» 
p, 135-14S. 


56, R. Garrigou-Grandchamp, « L’archilecture domestique dans les aggloméraiions périgourdines aux xir el xiiM siècles )*,dans5 /Lyt.iF'■■ 
[. CXXJJ (1995), p, 699: l’auteur fait prudemment remarquer que b datai ion de beaucoup de ces caves n’est pas assurée. U souligne aussi que 
leur accès sc fait loujouoi par l’intérieur de la demeure et que certaines d^entre elles sont pourv^ues de placards muraux avec feuillures. 
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Rocher 


2m 


Fosse-Sito 


yàùte 


Bât. 


Vbüfe conservée 

Condtiii {fâéfstm 


BâtJV 


Fig. 15. ChAlljcet{Sacnt Jean-LiCOURE, Haute- Veenne). Bas-Châlucet. Élévation ouest de h cave 2, 

Elle possède ta particularité d'êtro la seule à associer vol urnes creusés et architectures maçonnées. De.wiVi CtîttJtftff IX 



Feg. 16. ChÂliiCET (Sajkt-Jean-Liüüure, Haitit.-Viennî;). au Bas-Ckae.uœt. 

Vue de l'arc séparant les deux cellules rormant la cave 2. Cliché /I Conte. 
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FlOr 17, LiMOOES (HAUTf^VlENNEli- La CitÉ- Répàrtitiùil des tâves de premier niveau ^uutenain cl relalion au parcellaire (cadlaMre de 1812 
en bleu). La majorlt't^ des caves s’utivre sur la place médiévale des « bancs charniers » (édifices 1, 2,4,5,6 , 7 el K). Seutes exceptians ^ peut- 
être associée à une église et le groupe formé des caves 10 et IL Certaines prissèdenl d^auires accès à la surface en arrière du bali, 

soit au niveau d’arrière-cours üu d'anciennes venelles (par extsite 4). 

Les réseaux identifiés (cave ^ inaccessible) stmt en concordance avec k parcellaire. 

(12 : emplacement présumé de structures de premier niveau associées à des maisons détruites, La cave médiévale sur pilier central 1, plus 

haulc que ses voisines est également en relation avec le second niveau souterrain : (voir Jlg, 18). 

En beige : parcelles bâties où un réseau souterrain a été identiRé. En gris : parcelles non encore étudiées). 

Dessin P. Conte, à parur des recherches de Passociaiion ArehéA, }99.^-2006. 


^Utilisation du sous-sol dans l'urbanisme médiéval reste un phénomène encore peu étudié et toujours difficile à 
appréhender. Alors cjne certaines villes livrent des exemples nombreux encore conservés (57), l'examen des sources 
écrites, qui ne sont pas lotalement muettes à ce sujet, ptx>e régulièrement des problèmes d Interprétât ion du 
vocabulaire utilisé pour désigner les espaces souterrains de la maison médiévale el reste bien souvent très évasif au 
sujet des fondions que remplissent les cavités souterraines. Dans ce domaine, rarchéoJogie sédimenlaire el celle du 
bâti, demeurent quant à elles encore peu développées malgré quelques progrès récents. Il est vrai que la morphologie 


yj, Périgueux: M- m G- Ponceau l*ï^9, Ub-HS, Bayonne: É- LaMBRüt, « Maisons et enves ançiqrnes !*. dans Ç.A. Hordeaux-Bayouttei 
1939, P 5^-5bR. Limoges: E. Balbo, P. Comte « Sauterrains de LimogcîîL Prumîera éléments d'une Techerclic en cours » dans Anhéolo^ie dn 
momie souterrain, actes des Premières Jotiruées’Redcolllfe^ La Crèche (1990), SaïiU-Jeau-d’Angély, 1993, p. 9-25, el, en dernier lieu: E. BAi.tiC3> 
J.-CI. GraNY, Limoges, cavités souterraines, Rapptiri de prospeclion-Jnvcntaire, Ass. ArehéA, inédil, 2006, 154 SainULèünard'dé-Nüblal: 
C. Chabrely « Saint-Léonard-dc-Noblai: La ville dans Suint-Léouard-de-Nobiat tm culte, fwe viîk. utt canton. Cahier de i'inventaire n" 13 
(1988), p. 50-87; M. Tandeau de Marsac « Exemples di'aménagemenls souterrains dans la ville médiévale de Saînt-Lèoitard-de-Noblal (Haute- 
Vienne) » dans Travmix d'archéologie Limottsme. 1.16 (1996), p. 119-123. 
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Kjg. 18. Limoges (HAUTE-Vii'NNii). L,^ Cité. Répnrtiiîon des caves de second rtivciiu souterraàn el relation au parccllaite. 

Les parties profondes des réseaux sont associées par le biais d'escaliers droits aux premiers niveaux (fig. 17). 

L'évolution de ces importanls réseaux reste délicate à étudier faute d'études suffisaniinenl nombreuses. 

Il est clair toutefois Cllie Jeiir cartographie démontre la tendance presque systématique à la création de nouveaux espaces conquis sous le 
domaine public, meme s1l esisie quelques cas de seconds niveaux ^ l'intérieur de limites privatives (ex. ici :sitc 6). 

Dmift : E à pufiif dex recherches de l'miadation ArchêA. 19^^3-2006. 


ii^êiTie des vestiges ne facilite en rien une approche archéologique dont il resterait d'ailleurs à dessiner les protocoles 
etude (SK). 

Au-delà des aspects formels liés à rarchitecture (59), les réseaux plus ou moins développés de cavités urbaines 
soulèvent un triple questionnement: celui de la datation des monuments, celui de leurs fouettons, enfin, celui de 
[ évolution au cours du Moyen Âge et de l'Époque moderne des systèmes souterrains. Quelques cas récents et 
médiis permettent d’illustrer, pour partie, de telles problématiques. 

Con.séquence des limites posées par la densité de plus en plus importante de l'habitat à l'intérieur des 
enceintes urbaines au cours des xii"-Xîir siècles, la création de caves souterraines devient, dès cette époque, run 
moyens d’expansion des espaces utiles à la maison, À Limoges, par exemple, de nombreuses caves ouvrant sur 


Lc.xploration archéolugiqiic, qu'ellc relève U’imc archéolügic préventive ou programmée St heurte à la configuration mémo des 
^‘•î^tnbles souterrains urbains: les effondre me nis anciens cl dans !o cas cemtraire les questions actuelles de sécurité limitant souvent la foui Ile 
•^cme des structurc.'L L'archéologie des élévations soulerraines pose, avant tout, une série do problèmes méthodologiques encore rarement 
et publiés. Au nombre de ceux-ci on meut ion fiera les difficultés d'analyse de maçonneries dont on ne peut généralement étudier que les 
PSirenicnls « intérieurs » el la spécificité que présente l'étude des élévations directement excavées dans le rocher. 

59, Cf. dans ce volume, contribution de D. JOY. 
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Fkl 19. LiMOfîES (HACJTt-ViFNNE). La CtTÉ. Pbn dtï détail üt; deux Mniiurrains v(ïïsini>:6, place Saml-Éïienne (^sie î 1} et 1 me des 

Atlois (siLc JO). Il^ rclaliun aL'ciüüntclie eeLre ücuit cnsemblé;; (él. Ttï) üt^uvent fréquente à Limog^e?» cl explique la présence aujourd'hui 

de vastes réseaux anastumtTsés à partir d'ensembles initialement indépendants au Moyen Âge. 

Dessin 2-Cl Grüny ei E Batho, ArctiéA. 

r 


la rue apparaissent dès cette époque (fig. 17 à 22). Le phénomène a d’ailleurs été suffisamment important pour 
que des réglementations voient rapidement le jour dès le Xlir siècle limitant le creusement de cavités sous l’espace 
public (60). Les sources écrites mentionnent également, des cette époque, la présence de « souterrains » dans 


tiO. « fiettr negit hmtt tte iieu /nr fassn ni {avema syno en sa terra, e may if’avatt sa terra sày ifue a» tftiech de ta charrieyra cité dans: 
C. JiJBERTiE, Édiiiott du cartiiiüire du consulat de Limoges: couuémes et ftrdotimmces de la seconde moitié du Avr siècle, mémuire de maîtrise. 
U.E.K. de lettres et de sciences humaines de Limogesk inédit, 1973+ p. 77 (art. 38). Cxtie iiientiiim pcmiel en outre d’appn>cher t'une des fonctions 
de certaines caves (ici: taverne) présentes dans cette ville:elle entérine une coutume vraiscmblablemeTtt plus ancienne (12M>): P. Flandin- 
Bi.f.ty, « Aux sources médiévales d’un droit de Turhanisme : le cas de Limoges », dans Anthropologies juridiques. Mélanges Fierre Bmitit. Cuhiem 
de ntfsiimi d'Amhropologie Juridiepie, Limoges, 1998, p. 279*297, À Périgueux. la création des caves fut peut-être également soumise à 
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20. LiMOCiP-ü (HAirni-ViHNhîF.). La Cité. 6, place Saïnt^Éiienne, (site 11). Le premier étage souterrain esl enlitrement maçonné alors que 

le second niveau relève d'une architeclure presque intégralement creusée. 

Dessin J.-CI. Gratiy et E, Buibo, Arche A 


■■^gleinentation : en 1557, G. Prévost est autorisé par le eonsiilalH sur sa demande,.^ faire « caver » en sa maison du quartier de la rue Neuve jusqu'à 
profondeur de 2 pieds carré ( A.M.P., DD l'?). 
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d'autres villes médiévales, comme SoMgnac, Rochechouart (61) ou Saint-Léonard-de-Noblat (62) en Haute- 
Vienne ou encore Donzcnac (63) ou Scrvières (64) en Corrèze. 

La fouille témoigne aussi* mais de inaniére jusque-là exceptionnelle, de la part prise par le creusement de vastes 
cavités au Moyen Âge, À Châlucet* en Haute-Vienne, les recherches menées sur le site du casîrimi inferieur (65) ont 
ainsi permis de découvrir et étudier quatre exemplaires de cavités associées à des maisons. De structure relativement 
simple: vastes volumes excavés dans le gneiss, ces ouvrages intègrent cependant systématiquement des parties 
maçonnées à la construction soignée* au moins dans la partie en relation avec la surface (trémie et porte). Dans un 
cas seulement, rejnploi des parties maçonnées concurrence l’excavation du rocher (fig. 15 et 16), Le mobilier recueilli 
lors de la fouille ne permet guère d’illustrer la destination de tels ouvrages car il appartient le plus souvent à la phase 
de Tabandon de rutilisaiion des cavités. Si le principe du stockage temporaire du vin provenant des nombreuses 
vignes des environs mentionnées dans les textes peut être retenu comme hypothèse* on ne saurait malgré tout limiter 
leur emploi à cette seule fonction. Le creusement de ces ouvrages souterrains s’inscrit dans une phase plutôt tardive 
de l’occupation médiévale du site (au plus tôt à la fin du xiir et plus certainement au cours du xiv" siècle), à un 
moment de densification de l’habitat de surface qui traduit une évolution que l’on peut qualifier de « proto- 
urbanisation » du casinun. La création des caves se situe donc dans un contexte de conquête d’espaces 
supplémentaires pour la domus et il est probable que l’on assiste ici au transfert d’activités de stockage variéeSi 
jusqu’ici gérées dans la partie aerienne de la maison (66). Cette « multifonctionnalité (67) » des espaces souterrains 
est également perceptible dans les noyaux urbains qui, au contraire de Châlucet, sc sont développés au-delà du 
Moyen Âge. À Limoges, même si tes informations sont encore trop peu nombreuses et qu’il paraît évident que les 
motivations premières de l’élaboration des cavités répondent eu premier lieu à des nécessités de stockage à fin 
domestique ou commerciale, quelques indices laissent penser à une utilisation à des fins artisanales (68). Dans le cas 
de cette ville, on peut d’ailleurs légitimement s’interroger sur les lieux de petite métallurgie associée à i'importanre 
activité d’orfèvrerie que connaît la ville depuis le xir siècle (69). 


fvlr En 1292 : une certnine maison avec son soulOTrain {ftitamdftm domtmt mhterfumv) (inforjnaîion comimuniquée par f’h, Rémy), 
puis en 1334 (E. üillac, t/wsr famitie de vaumtx des vicvmies de Rachechaunn de I26() à idHS: tes Prunih niémuin^ de muîlriüC d‘histoire 
mcdié^'^ale, Limoges, 198S-199(>, vc)J.2>p. 62,noie 55). Pour la même ville de Rochechouart lus maisons (doftms) de Jean Çlmtwiarttdü Guillajrtiu 
Borbier SI de son frère Pierre sont mernionnées accompagnées d'un certain nctmhre d’annexes parmi lesquelles apparaissent des «caves» on 
souterrains (sulîtemmm) {voWsupm, noie 45). 

62. En 1374 : « maison haiilc cl basse de Pétronille Crozada, veuve de Jean Michel, au-dessus de la maison, we... siibsterrauea de Pierre 
Comalçhat al Çrozet » ;F. G AtiOV, « Rues el maisons de Sainl-Lconard au XIV* el au débul du XV" siècle dans Rtdledti de /tJ Société archéoiofiiifue 
et imu/rifftie du Limousin, t. CXXV (1997). p. 323-330 (330). 

63. En 1327, vente d’un ce nain sauterrain \q(iio)dn{mjf siiué à Don^enae, en là rue de Fonieneha. A D. 

Corrèze, 6F 132, (infurmatiün Ch, Rémy) el, pour là méiiie ville, pas moins de 15 mcnlkins ^mbstraneu » au cours du xv* siècle (lerrier dii « de 
Donzcnac », A.M, Brive, CC3, inroimalions communiquées par Y. Vergne-La brousse).'Voir également P. CONIti. R GAnttKiOU-GKAtsiittiAMP,’V. 
Vi'RriNii-LAuaotïssü et coM- « Donzenac du xn* au milieu du xv" siècle. Histoire sociale ei archîteclure domestique»,dans C.A, Corrèze (2005), 
Société Française d’Archéologie, 2tKJ7, p, I57-205. 

64. En 1437, * îe seigneur Aitdiberi rectmnaîî tenir un souterruin dit del Moi h situé sous iudite vide de Serxiéres... » (A.D, Corrèze, lE 21,F 
59, iranserit dans A. Maîïtv', La Xtiintric médiévate du Xftf au xtv siècle, mémoire de D.E.A., IJniversiié de Limoges, inédit, 2002). 

65. Ch- RivMY, l*. CfjpJTTi, S, Conas, « Châlucei : orgjanisaiion de Thahitat castrai el expression du pouvoir », dans Résidences artsioiraiiques ..., 
2006, p. 311-348 cl Com 2005, noie Si. 

66. P Conte « UtilÊsation du sous-sol dans le casfrimi limousin du Bas-Chaluccl (xiej^-xv* siècles) », dans Aclcs des deuxième et iroisièiîie 

colloques rbnbîiat (rogtodytkjiue au Moyen zîge, (Samt-Martin-le-Vieil), Amicale Jai'que de Carcassonne (à parailre 2008), 

67. On devra égalemeiu prendre en compte Vintérét poientiel que présente le creusemenl des cavités pour la construction en surface grüce 
rulîlîsaüùn du produil du creusemenl (csscnlielkmcut sables cl graviers) qui peuvcnl être employés dans la confcclion des liants des 

maçonneries ou pour constituer la matrice des sols de « lcrre-ballue » des rcz-dc-chaussée voire des étages <« terrés ». 

68. La découverte, rue Haute-Cilé à Limt>ges. de fragments de creusets métal tiques çonienani un dépôt cuivreux pourrait être l'indice d’une 
activiié métallurgique médiévale (ou de TÊpoque moderne) dans une partie du souterrain. L’enquêle orale indique par ailleurs qu’à une époque 


récente (!*” moitié du xx" siècle), une forge était installée dans [’une des salies de ce vaste réseau soûl erra in. De telles activités en milieu 
souterrain peuvent présenter d'appréciables avantages: risques d’incendie limités,sûreté et contrôle des locaux... On précisera également,dans 
le cas de cet ensemble souterrain, qu'il est également équipé d’un puits à eau, accessible depuis le rez-de-chaussée mais également dcpLili» 
l'entresol entre deux niveaux souterrains ce qui constitue, à notre sens, un équipement utilitaire et de subsistance précieux. R Conte. « (e réseau 
souterrain rue tfaute-Cité à Limoges: rapport d'émdes arehéotogUfues », Association AtchéA et S.R. A, Limousinrten cours). 

69, Les traces d’activité métallurgiques associées au travail d‘émaillérie n'ont encore jamais fait i'objci d’observations archéolDgiquei^ 
précises, malgré révolution du nombre d'opérations préventives menées à Limoges ces dis dernières années. On en trouvera cependant un indice 
dans une fouille d'urgence - ou plutôt d'ailJeurs une surveillance de travaux de terrasjiements - située dans !'« Entrc-deux-vilks » (Place 
Manignc) lors de laquelle des rebuts de travail d'orfèvrerie du cuivre, datés du xvr siècle, OJtl été répétés à là base d'unc galerie souterraine » 
située à six mètres de profondeur: k- Lovihakij, J,-t^. ü.iUSTAt3D, Un dépotoir du xvi' siècle à Limoges » dans Travaux d'arebéologie immusine. 
n® 7 (1987), p. 111-120. Notons que le travail même des artistes émaillcurs Testude ») sc situe, du moins au début de l'Epoque moderne, dànü' 
l'en haut de niaisons-attiiers; M. Beyssi-CassaNh Le métier d'étnadleitr à Limoges, xvr-xvir siècles. Presses Universitaire de l-Lmoges, 2(M)6, 484 
p, (p. 140-146). 
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Les systèmes soulemms urbains constitueraient 
lorsque le substrat s'y prête, des espaces à 
'location multiple, ce qui expliquerait d'ailleurs le 
constat que Ton peut régulièrement effectuer sur 
I expansion des volumes souterrains au cours du temps, 
concernant à la fois leur emprise au sol mais aussi leur 
Profondeur et T apparition de véritables réseaux à 
l’organisation complexe dont Texistence ne peut se 
justifier seulement par le souci d'une recherche de 
nouvelles zones de suickage (fig, 17 à 21). 

Le forage et rutüisalion des cavités souterraines 
'^n milieu urbain ne se limité d’ailleurs pas à la seule 
période médiévale, elle se poursuit très largement 
pendant la période moderne,comme en témoignent les 
sources archéologiques (70) ou archivistiques (71), 
période qui ne paraît d'ailleurs pas mieux documentée 
P^tr les recherches actuelles que les siècles précédents. 
En Périgord, des observations similaires peuvent être 
futiles: à Périgueux même, la récente étude de la 
niaison dite « des Dames de la Foi >», rue des Farges, 
montre que fimporlante cave située sous Femprise de 
la demeure aurait été aménagée au xvf siècle lors 
'J'tine phase de transformation du bâti médiéval (72), 
Plus au sud, profitant d'un contexte topographique et 
géologique favorable, la ville de Bclvès intègre un 
vaste ensemble, quasiment troglodytique de cavités 
utilisées depuis le Moyen Âge jusqu'à une époque 
récente, intégrant cette fois-ci des espaces qui ont pu 
également servir d'habitat. 



Fto. 21, Limoges (Halte Vii=mne>, La CitIV. Exetnple de détail 
d'architecturt: d'une cave médiévale à pilier cenlral. Un escalier 
(démantelé au xviir siècle, sur la druiic), cummuniquait directemenl 
sur lu place des bancs charniers. Celle siruclnre souterraine a connu 
plusieurs phases de mmanienieius dans un secieur occupé depuis 
l’Antiquilé, Ciicfié î’. Coiue. 

Scion la géologie des sites, rapprovisionnemeni en 
cau était plus ou moins aisé. Au sein d'une même 

%lomération, ses conditions purent varier au cours du temps. On le constate à Bergerac, Outre les captages qui 
alimentaient les trois fontaines publiques de la ville, de multiples petites sources y facilitaient initialement 
^ approvisionnement des foyers, ouvrant parfois à la disponibilité de l'eau courante dans la maison (fig. 22) (73). 


70. Cf. par exemple, le cas d'un vasic entrepôt sur deux niveaux âoulerrain!^ récemmenl dludié à Limoges: B. PtniSTHOMiS^l-Cl. ürany, 
F CcJNT^, îJnw^e,s (ffaute-étude d'une cuŸé fue Vigne de Fer (pnrcelie w* 414), Doeument final de Synthèse d'étude archéotugique du 
^âti, S.R.A.., Lliïiagev 1W7,32 p. cl l 35 fig 

71. En 1649, l'écroulenieni de quatre maisons rue Monilanl-Magriigne à Limoges est împülé au creusement d'une cave. Auuaiesde Limoges 
aieura Goutiin CîlÈ dans J. Di^CANtEk, n La chronique de Pierre de Raï^ès et sa continuation 160.5-1644 » dans Hulleiin de ia Société 

^*^^héoîogiqite et kistonque dtt Limousin, t. CIX (19512). p. 126-173 (p. 166), La réutilisation de caves médiévales est aiicsiéc vers 1542 à 
^'^tTiplacemeni d'anciennes maisons canoniales de la Cilé de IJmoges: J. Denis, Limoges f/utde-Cité, étude documenuiire. Rapport dViude 
*^ftümentaire, S.R.A, Limoges, vol. 1! (sources et documents), 2002, p. 14, Plu-sieurs de ces cavîtés oui été repérées récemment lors de Ja fouille 
iTUisée de i’Évéehé: Ch, MANiGUtrr Limoges, musée de t'Évéchéf Bilan Scicnlifique Régit>nai,20l>4, Limoges, 2005, p.60-6J. 

72. A. Makin^« Périgueux, maison dite « des Dames de la Foi »,4-6 rue des Farges », dans Buiietin Momtmentui, i, 161-3,2003+p, 244-247. 

73. Cfr fig, 22, fùuililes de René Lahorie, 1973-1974. Des canaux de meme type et un petit bassin de fontaine - qui se trouvait 
vraisemblablement associé à l'immeuble de l'ancien Consulai - fürenE observés Place Mal bec (prospection Y. Laborie, 1980) et dans l'îlo! 
l^nbalquine (cf. note 73), 
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Ftü. 22. BtRtiliRAC (DORMJÜNII), SAlNt-iAOOi;E>î EST. 

(le cupi^^c cl de circulation d^cau inclus dans les ïoiidations d'uri osial édifié à là fin du xdl' nu au début du xiv' siècle 

(1,2,3 : canaux ). Dessin K Luhorie. 
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progressivement, ces points d’eau se raréfièrent sous l’impact de FoccupalioTi qui dut avoir pour 
conséquence de modifier la circulation phréatique - de polluer aussi la nappe la plus superficielle - et surtout, de 
tlésiructurcr le réseau de captage hérité de la première phase d’urbanisation rigide qui, durant la seconde moitié 
XIir siècle, avait eu à maîtriser les contraintes hydriques du site, en particulier pour stabiliser sur sa partie 
peu tue, la trame de la voirie. Les exigences d’espace liées à la densification du bâti en firent aussi disparaître. Sous 
la poussée de celle-ci, quartier Fonbalquine, vers 1300, un ostal patricien perdit ainsi Pusage de la fontaine qui se 
trouvait intégrée dans l'un de ces locaux annexes (74). Le phénomène de remblaiement de l’assiette des parcelles 
sous l’accumulation des dépôts engendrés par les cycles de destruclion-reconslruciion - dont le rythme s’accentua 
particulièrement au sortir de la grande dépression des années I35Ü-1450 - acheva d’isolcr l'accès aux sources et 
conduisit, vers la fin de Fépoque médiévale, è la multiplication de forage de puits privés, dans les cours et à 
l’intérieur des maisons, solution qui jusqu'alors avait été, scmblc-l-il, à peu près délaissée. 

À Périgueuxjes puits privés étaient également rares dans renceinle du Puy-Saint-Front médiéval, mais le fait 
tenait là à l’extrême difficulté de trouver de l’eau dans un sous-sol calcaire. La ville ne disposait ainsi que d’un 
Unique point d’eau public et toutes les tentatives des consuls d’en créer de nouveaux restèrent toujours vaines 
P5). De ce fait, certains habitants puisaient à la rivière (76) ; d’autres collectaient probablement les eaux de pluies 
P7), mais l’absence de mention et de vestiges de citerne dans les maisons sous-entend qu’il n'y eut toutefois 
jimiais obligation à rationaliser cette dernière solution pour résoudre le problème de rapprovisionnemem. 

AîlleurSs dans les autres villes d'Aquitaine, nous ignorons l’exacte situation mais, comme en donne l'exemple 
l^crgerac et Périgueux, partout les choix en matière d’équipement d’accès à l’eau, et leurs évolutions, relevèrent sans 
doute, principalement, d'une adaptation opportuniste aux données du milieu physique, puis aux conséquences de son 
anthropisation. 


rêcipienîs de stockage 

Touchant au stockage temporaire de l'eau dans l’habitat, l'archéologie retrouve toute la gamme des rccipicnts 
de terre qui pouvait y satisfaire. En particulier des cruches qui devaient prendre place sur le rebord des pierres 
d'évier, mais elle peine à révéler l’emploi des récipients de plus forte contenance qui, on peut le supposer, devaient 
conjointement employés, pour pallier la nécessité de constants allers-retours au point d'eau et disposer du 
confort d’une réserve pour les usages autres qu’aJimentaire.s. Pouvaient servir à cela toutes sortes de fûts et de 
baquets de bois ainsi que les grands vases en céramique dont est parfois perçue la trace de leur calage au soi (78). 
Comme les fûts, ces derniers étaient susceptibles de satisfaire à bien d'autres stockages pour trouver la liberté de 
conditionner plus ou moins longuement dans n’importe quelle pièce de la maison à peu près toutes îes denrées 
sèches ou aqueuses. Outre les jarres ovoïdes, les jattes et les bassines d'usage polyvalent, existaient aussi des 
^^t:ipients plus spécialisés, telles les cruches à bec tubulaire destinées à la conservation de l’huile. Prenant 
ëlobalement à partir de la seconde moitié du Xüi" siècle la forme et la contenance qu’elles conservèrent jusqu'aux 
Hviii'.xiX" siècles, la présence systématique de ces cruches dans le mobilier des habitats atteste de rimporiante 
place conservée ou retrouvée par l’huile dans la vie ménagère des foyers aquitains des derniers siècles du bas 
Moyen Âge, 

Le salage de la viande et la conservation de la « cama saki » appela aussi probablement les potiers médiévaux 
à produire des récipients spécifiques (charnier) maïs que l’on ne sait précisément distinguer au sein du groupe des 
vases de grande contenance dont l'éventail typologique n’est encore que très partiellement cerné. Los inventaires 
signalent également l’emploi de saloir en bois et en métal. De grandes cuves monolithes, rectangulaires ou 
circulaires, d’un mètre cube et plus, dont la découverte fut plusieurs fois signalée dans des maisons de Périgueux, 


74. Y, Laborie. Aîchhcclure de rhabilal privé des xiti' et xiv"" siècles en milieu urbain: t’exempEc d'un estai à tour, Üoî FmibaEquine, à 

^^•'gerac », dans Aquiîama^ suppl. H* 4 p. 

75. A, Higounet-Nalsal 197S.p- bT. 

76. En. 1342, une sertiencc esi rendut; cdiurc des bàtbters qui avaienl jeté des ptàh et du sang dans la rivière de llsie ùorX ^ l’eau serl à 
^ aliinenlaiioti des hablianis », A.M.P., FF 52. 

77. A. HiooUNErr-KADAL, « l lygiène^salubrilé. pollution », dans Aw/fù/ti'jr tk* démo^rapiih^ historique, l*ï75,p. 83, 

7S. J. Catai.o, « Le bâtintont médiévaJ du sile de l'aneien hôpital üirrey roulouse », dans Archéoiofiie ei vie qitotitiktwe au xnf ci 
siècles en Mkk-iyréfiêes, Musée des Anguslirts, Toulouse, IWfl, p. 73-7.S. De grandes jarres, pa^rfois retrouvées encore enfoncées dans le sol. 
Pouvait ni notamment remplaecr les silos, M Lenhaku, De la eüisîrie à la table : vaisselles de lerre en Languedoc aux xiir ei xiv^ siècles », dans 
XV et XVI (l^)tJ7-l998Kp. 222. 
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appartiennent aussi probablement à cette famille d'ustensiles (79). Si telle était bien la nature fonctionnelle de ces 
cuves (80) - que leur encombrement et leur poids placent à limite de Tobjet mobilier-, il est à se demander si leur 
imposante présence ne pouvait pas conduire, par assimilation, à qualifier parfois de « saloir » le local où elles 


prenaient place. Les larcins commis chez \i\\ fomier du Puy-Satnl-Froni font en tout cas apparaître ce qualificatif 
isalimer) pour situer la pièce dans laquelle se trouvait une armoire où une petite voleuse chaparda sept liards (81 ). 
A côté de celle des grains et des légumes secs, de vin, d'huile et de graisse, la possession d’une réserve de viande 
salée devait être très commune dans la plupart des foyers. Sans doute la constitution de celle-ci découlait-elle 
essentiellement de rabatage des porcs que beaucoup élevaient chez eux,dans les arrière-cours ou peut-être même 



quand, échappant à la surveillance* ceux-ci ne divaguaient pas par la ville. 


En guise de eonelusion 


Engage avec Tobjectif d'approcher les manières d’habiter la maison médiévale et d’étudier les fonctions 
données aux locaux contenus dans Tenveloppe dé ses murs, ce début d'enquête sur le stockage des denrées ne peut 
déboucher pour rinstani sur de vraies conclusions. Cela parce que* d'une part, la documentation afférente au sujet, 
que Ton peut retirer des sources archivistiques et des travaux des historiens, n’a été que partiellement dépouillée 
en raison de sa nature foisonnante et dispersée à l’extrême, d'autre part parce que l’apport de l'archéologie, encore 
fort réduit, n'ouvre qu’à la connaissance d’un petit nombre de cas dont on ne peut exactement évaluer 
l’exemplarité. 

Ces premières données ne débouchent donc* au mieux* que sur l'émergence d’hypothèses qui appellent à être 
vérifiées. 


La première de ccllc-ci louche à la question du stockage en silo, tl semblerait que ce mode de condiiioimeineni 
ait été progressivement délaissé au-delà du plein Xlir siècle dans les agglomérations les plus urbaines, peut-être 
d’abord sous l'effet de l'anthropisation du milieu due à la pression croissante de l'occupation, qui n’aurait plus 
permis de mettre en ceuvre ce mode de stockage. Ensuite, privilégiant une conservation longue et particulièrement 
adaptée à la garde des semences, répondit-il aussi peut-être de moins en moins aux besoins de ménages vivant dans 
le contexte d’une société de plus en plus marchande où, par ailleurs, progressait le nombre des hommes 
n'entretenant plus un lien direct avec l’activité agraire. 

Mais, dans les villes, l'abandon du stockage en silo ne semble en aucun cas devoir être rapproché d'une perte 
d'habitude des ménages à constituer et tenir au sein de leurs ostals une réserve de grain* même sî tous les foyers 
urbains n'en possédaient probablement pas (82)* comme le rappelle Bernard Chevalier à travers les 


quantîfîcations connues dans certaines villes. A Reims, par exemple, en 1422* un tiers des recensés ne possédait pas 
de réserve et 5 % seulement détenait le tiers des stocks inventoriés. Toutefois aussi bien dans cette ville (1422, 
1594) qu'à Châlons-sur-Marne (en 1460) ou encore à Carpentras (en 1473)* que la période fut à l’angoisse ou au 
calme réparateur* le total de toutes les petites réserves accumulées par les particuliers au moment des récoltes 
équivalait à la consommation annuelle de la population* ce qui montre bien toute l’habitude conservée par les 
urbains - peut-être même, l’attention obsessionnelle - à s'efforcer de détenir chez eux des stocks (83). Les grains 
panifiables en étaient la plus précieuse composante. 

On a ensuite essayé de montrer que pour conditionner ceux-ci diverses solutions pouvaient être envisagées. 
Les combles aussi bien que l’en bas des maisons* et même à peu près n'importe quelle pièce saine* étaient 
techniquement susceptibles de satisfaire. Par ailleurs* en particulier pour des quantités domestiques de faibles 


79. L'unc ccâ cuvés* de fortne eireulâire^est visible à rue Liinogeanne, dans lu « maison du coulelier » oü sa dêeûuverie 

avait élé signalée par le regretté EmmanueJ Payen. alors Architecte cfes Bâtirnenis de France du département de la Pordogne. 

80. Selon lés lémuigitage:» recueilli:^ aupr^ï» de plu^iciirü habitant;» du Périgurd rural de telles cuves auraient été eneure fabriquées el 
employées pour le salage jusqu’au début du xx' siècle, dans les pays d'Aube roche et d’Ams, 

81. A.M.P., Petit Livre Noir^ 1423, fol.: 7 liards « ifite enim en wm nrrnari dins nn sntimer ». 

82. Le fait que des paysans se rendaient vendre sur les marchés urbains hebdomadaires de petites quantités de grains, comme on Tobserve 
notamment à Bergerac, le suggère. A.M.B., 1BB3 (mars 1381 ), fol. I2l. 

83. B. Chhvaliek, Les honnes vi/fes de France du XfV * an xvr siècle^ 1982, éd. Aubier Montaigne, p. 180. 
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volumes, la disponibilité d"un mobilier de stockage varié - fûts, jarres, coffres - ouvrait à la totale liberté de loger 
Ton voulait leur réserve, permettant de protéger ccJte'Ci et de Lisoler, y compris dans les locaux les plus 
ï^^isireints ou les plus partagés, tel un appartement se réduisant k une unique chambre louée ou un rez-de-chaussée 
ouvert à tous les mouvements pouvant découler d'une utilisation polyfonctionnelle. Il en était du reste de même 
pour la plupart des autres denrées même si, naturellement, la disponibilité d'une pièce plutôt fraîche et sombre, 
comme te sont les bonnes souillardes et les meilleurs celliers, ne pouvait que fadUter la conservation de certaines 
d’entre elles, telles l'huile, la graisse, les salaisons. À Texception de la réserve de vin qui pouvait être la plus 
^encombrante, qui était aussi la plus sensible au climat du local où elle se trouvait logée, la quantité de provisions 
stockées pour les besoins ordinaires de Postal n’atteignait probablement pas des volumes imposant par eux 
triêmes, techniquement, Pobligation de rajouter à un logis normalement vaste, des locaux de stockage particuliers. 

Sur ce constat, se fonde notre deuxième hypothèse. 

Passé Pétape des premières phases d’essor de Purbanisatiom la tendance de la maison à s’agrandir, par le 
creusement d’une cave, voire de véritables ensembles souterrains^ ou par radjonciion à son corps de logis 
d'appentis annexes, comme tend à le révéler les quelques cas pour l’instant connus, pourrait donc plutôt résulter 
d'une adaptation de son architecture à l'affirmation d’activités spécifiques au milieu urbain, c est-à-dirc aux 
activités artisanales et marchandes qui, même sans toujours atteindre un seuil appelant la construction de 
hâtimeni.s spécialisés parfaitement distincts des habitations - atelier, entrepôt ou magasin souterrain -, 
^induisaient la maison à devenir le siège d'une véritable petite entreprise. Et, au lieu de chercher à Pextérieur de 
ses murs les espaces utiles à l'exercicc des activités commerciales, de production ou de rapport (location de 
locaux), le choix fut peut-être au contraire de gagner ces derniers à Pintérieur de son corps de logis, en rejetant 
notamment la resserre à provision, et souvent la cuisine, dans un appentis ou un édicule annexe aulonome. 

Les ostals présentant de telles dispositions refléteraient peut-ctre ainsi un stade d’évolution intermédiaire 
les habitations de type élémentaire, qui se rencontrent aussi bien dans le plat pays qu’au sein des horizons 
contemporains de l'essor des agglomérations, et la maison polyvalente classique des villes adultes des xiir-xiv^ 
^^ècles, dont la construction releva de programmes ayant appris à rationaliser l’intégration de rcnsemblc des 
fonctions que devait assurer la maison urbaine, pour satisfaire aux exigences des contextes d’occupation les plus 
denses. C'est-à-dire de programmes qui, basés sur un concept privilégiant de plus en plus l’organisation étagée, 
féinlroduisaienl dans un volume unique la totalité des espaces fonctionnels nécessaires à la vie domestique 
(logement, cuisine, cellier) et à la production (atelier, boutique, locaux destinés à la location), sans toutefois 
fétablir la promiscuité que purent connaître les activités dans la maison élénicntaire, et dont la mise en œuvre 
piivrait à la possibilité de répondre aux contraintes du manque d’espace, en permettant d’édifier des unités 
jointives, dont le bûü pouvait aller Jusqu'à occuper Lentière surface des parcelles, entre deux axes de circulation, 
^^iis, dans ces maisons de la ville adulte, déceler les emplacements voués au stockage domestique devient très 
délicat, voire impossible, car l'organisation de cclui-ci n’appelait pas de contraintes assez fortes pour générer 
systématiquement, au stade de la réalisation du gros œuvre, des aménagements spécifiques. Seule, peut-être, la 
recherche de conditions de sUîCkage plus sûres {par rapport aux risques d'incendie et de vol), ou plus 
Particulièrement favorables ù la conservation de produits sensibles au climat du local où on les entrepose, tels 
^ huile, les salaisons et surtout le vin, poussèrent les plus riches ostals à sc doter de petites pièces totalement ou en 
partie excavées, avant que ne s’étende l'usage de creuser de véritables caves. 

Et, au sein des habitations qui demeurèrent dépourvues de locaux de cette nature, ce n'est probablement que fort 
lentement au cours de l’Époque moderne que dut véritablement s’affirmer Tusage d'attribuer spécifiquement une 
pièce au stockage des réserves alimentaires. Les témoignages ne manquent pas révélant qu’au siècle dernier, dans 
^ habitat des bourgs, perduraient toujours des comportements ménagers anciens conduisant à répartir les réserves de 
la maison là où il y avait de la place. Ainsi, avant que les modernités intrixluiies dans les campagnes au cours des 
* trente glorieuses » n'achèvent de révolutionner les habitudes ancestrales, pouvait-on encore trouver des grains ou 
des légumes secs stockés dans des chambres par ailleurs utilisées pour le repos (84), dans les lingéres, avoisinant les 
piles de draps et de torchons, des pots de confitures, des toupines de confit et de conserves à huile ou encore, dans 
I Ombre d’un recoin, au fond d'un couloir, sous l'escalier menant à fétage ou au grenier, parfois même dans une 
^^hambre exposée au nord, la barrique de laquelle le maître de maison allait tirer le pichet vin qu'il portait à table. 


*Ï4, Ver^ï iy3U, au bourg d’Église-bfcuve-J’lssac (Dordogne), dan?; la niaisou de wn père, marvbaud de hois, Bernard Lesfargues. que nous 
à remercit;r de nous autoriser à citer son idmoignagc. couchail par extuiptc dans une chambre où se lenait un coffre rempli de grains 
Jîîitinés h la nourrilUTc; de la volaille. Toujours à litre d'exempic, nous avons vu pour notre pan, à VIlEamblard (Durdugne), vers des 

^rriquuî de vin logées dans les deux pièces (dans la salle-cuisine et là chambre) où vivait, à rarriürc de leur boutique, un couple s'adonnant dans 
* tnjurg à une ntodeste activité de v^enie de vin au dictai I, d'épicier cl de ta vernie r. 
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Décors, parures et couleurs des intérieurs toulousains 
D’après les registres notariés de la fin du moyen âge 


par Véronique Lamazou-Duplan * 


Au début du xv^ siècle, î'hôtel toulousain de noble Bertrand Tornier, tout à fait exceptionnel - le seul habitat 
'^ivil rencontré à ce jour h Toulouse avec une chapelle -, était encombré de meubles, décoré avec raffinement, tant 
pour la vaisselle, le linge, les tentures et banquiers que pour les objets personnels des membres de la famille, à une 
nuance près: beaucoup de ces pièces en mauvais état signalaient la gêne après une période d'opulence familiale 
( 1 ). 


Même si les inventaires sont souvent allusifs ou difficiles à interpréter (2), iis permettent de se faire une idée 
la distribution et de ramenagement des demeures. Grâce aux objets mobiliers, aux indications du notaire (3), 
ces documents laissent entrevoir le décor de ces maisons.ee qui les ornait, ce qui les parait. 

La synthèse de Philippe Wolff cite peu le détail des textes (4). En s'appuyant sur des inventaires du Toulousain, 
Marie-Claude Marandet a étudié Péquipement domestique, en particulier celui de la cuisine (5). Il est souhaitable de 
devenir à la précision des textes éclairés par une bibliographie renouvelée sur la culture matérielle et par des études 
historiques et archéologiques récentes qui nous font mieux amnaître la société toulousaine du bas Moyen Âge (6). 


’ Maîire de conférences h l’Université de Pau el des Pa>'s de TAdour. 

L Véronique Lamazou-Dupgxn, « Les élites (oulou-'iaines ut leurs demeures à la fin du Moyen Âger entre maiïon possédée et lïiaisun 
habitée dans La rtmison au Moyen düfis le Midi de Ut France. M. S. A- M. F., hors série 2002, p. 4U6L 

2. Le notaire üre^^ l'inventaire OU passant d‘une pièce à l'autre sans décrire son trajet {qafd des escaliers?) mais selon une logique de visite 
par niveau et par possibilité de circulation. Il donne des indices: pièce continua, sttpni/supcry suhins. antelreiro. aftalhassa,.. Juxia ou propc 
'‘*£nîfient « à côté de » mais aussi « du côté de », laissant imagirter des séparations internes dans le sens de la longueur du bâtiment- 
^npenor/iafenor renvoient à des différences de niveaux, un reï-de-chausséc par rapport au premier étage mais pas ohlîgaloîremenL Les 
^lieminées peuvent être associées deux à deux, les galeries de circulation (pomtfiÆ, tmihtdaUfrfus) raccorder deux corps de bâtiment. Je suis 
Paniculièrenienl redevable h Jean Catalo des informations tirées de sa fréquentation de ce type de textes el de son expérience d’archéologue. 

3- Le nolaire ne relève que les objets mobiliers, qui peuvent être ôtés du bâti, mais laisse parfois échapper la mention d'une cheminée 
(chenets, pelle à feu...), d’üne niche aménagée (planche de bois isolée)Ja présence de volets (tiges de fer pour les manoiuvrcr)... 

4. Philippe Wolff, Commerces et murchanifs de Toalotise (vers /350’Vers }45i}h Paris, Plon, 1954, p. 598-619. A dirigé Claude SjCkF. Le décor 
de ia vie privée à Touhtise d'après les inventaires des XfV' et xv siècles, D-E.S,, Universiiê de Toulouse, 1958. C. Sicre renvoie â telle ou telle 
référence en citant peu les lexles, ïl a le mérite d’établir le eorptts des inventaires (45 entre 1356 el 14<)9) et des ventes à renean (9 entre 1371 

1436), d'élucider !c glossaire. Notre texte actualise les cotes d'archives que nous indiquons lors de leur première mention. 

5, Marie-Claude M akanlKiI . « L'équipement de la cuisine en Toulousain à la fin du Moyen Âge d'après les inventaires et les testaments », 
dans A. M. A/., t. XV-XVI (1997-1994Î), p. 269-286- Pour Toulouse, une dizaine d'inveniaires tirés d'un seul registre (A.D. Haute-Garonne 3E 

entre 1425-1432. 

6- Outre les bibliographies indiquées dans les travaux cités, urte synthèse d^envergure parue depuis: Danièle ALtXANtJHii-BiUciN, Françoise 
PtiXïNMitk, Jean-Michel Poisson (dir-). Cadre de vfc et tnatiiêres d'habiter (xir-xvr siécîeL C.R.A.M.H.,Caen,2ÜÜ5. Quelques mises à jour pour 
Toulouse ; Patrice Casau et Anne-Laure N akiléone, « De la tour des Maurand au Collège de Périgord », dans M.S.A.M.EA. LX V {2TO5), p. 51- 
Jean Catalo et La maison canoniale du lycée Üzenne â Toulouse dans Résidences arishx'ratitfues. résidences du pouvoir entre Loire 
Pyrénées siècles), dans A. M, (2Ü06), p. 389-404; Christîne Dolissei, « Entre tradition et modernité: les intérieurs toutoiisains au 

^viin siècle », dans A/wm/e.t du Midi, [. 115, n“ 241 {janvier-mars 2003), p. 31-50; Véronique LAMAZOU-DuflAN, « Le patrimoine des oligarques 
louiousains à la fin du Moyen Age: consttlutLon et gestion », dans Pouvoirs de ta farnitle. famiiles de ptuivoir, Michel Bertrand éd., Toulouse, 
pum H 2{K.>5, p, 633-648; em/tvrt, ’sf Entre Toulouse el Toulousain : propriétés et cadres de vie de noble Bertrand Tornier el de sa famille au début 
du xv« siècle 1»^ dans îlabiiais et territoire du Sud, li. Cun^ente éd., C.TH.S., 2004, p. 235-260; ead,, * Paraître et pouvoir: vêt Lire el parure de 
Ptiissanis Toulousains au début du xv* siècle. L'exemple de la famille de Bertrand Tornier (1402-1403) », dans Métanges en rhtmneur du 
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Le décor des intérieurs toulousains est constitué par le/les bâiiment(s), les matériaux, le nombre et 
rageocement des pièces (7), les éventuels omenients peints ou sculptés, mais aussi par ce que nous nomimms la 
décoration: meubles, vaisselle, linge et décor textile, ces objets signent Tunivers de leur propriétaire. Ces éléments 
du décor mobilier participent à rorganisation de Tespace, répondent à des nécessités domestiques {s'asseoir, 
s'attabler, se coucher, ranger, cuisiner...} mais ils sont aussi des marqueurs sociaux et culturels. On y lit les 
différentes catégories sociales, les activités professionnelles, les écarts de train de vie, mais aussi les modes, 
références et codes culturels de ces Toulousains. 

En ce sens, ces éléments du décor peuvent être appréhendés comme des marqueurs de la supériorité sociale, 
de la notabilité, de l'urbanité. 


Le cadre de vie: différenciaticin des espaces domestiques et statut social 


Échelles et statuts: de la pièce unique à rhôieîf entre vie prf>fessîonneIte et vie fartiiliale 


Le nombre des pièces habitées est variable: si certains Toulousains se contentent d’une seule pièce, une 
caméra dans laquelle ils dorment, travaillent, cuisinent, d'autres, c'est une moyenne (8), occupent trois à cinq 
pièces: une salle {aula} à la fois pièce à vivre et cuisine, une ou deux chambres, un cellier ou un grenier (pemis, 
chay, ayrecel)^ voire un ouvroir, une boutique, une arrière-boutique {operatorium, hotega, rétro botiga). 

Les plus riches, nobles ou non, marchands en vue, hommes à talent {médecins, juristes), officiers, jouissent 
d’hôtels beaucoup plus vastes, parfois Jusqu’à plus de dix pièces, avec tour, cour et puîls. La plupart de ces hommes 
sont membres de roligarchic toulousaine mais pas tous: ne font pas partie du corps capitulaire certains artisans 
aux compétences pointues et aux fabrications de luxe - un boursier (9),Jacques de Laval, un faure (10), en fait un 
armurier. Vital de Fomonte ils sont pourtant visiblement fortunés, leur demeure et intérieurs rivalisent avec ceux 
des notables. 


La description des plus grands ensembles prouve qu'ils sont constitués de blocs immobiliers rassemblés au fil 
des générations, certains hôtels ouvrant directement sur la rue tandis que d’autres sont placés derrière une 
première rangée de maisons. On pénètre dans ces hôtels par une mtrata^ prolongée par un portique (j>orîiais), 
galerie abritée, meublée voire décorée, où Ton peut prendre le frais,se tenir,converser... 

Ces hôtels abritent à la fois les locaux professionnels et rhabitation familiale de leur propriétaire. Mais on a 
l'impression que, passé un certain niveau de fortune, on travaille et habite dans des lieux distincts, que les maisons 
et hordes adjacentes ou peu éloignées servent de réserves au grand hôtel d'habitation. 

Les espaces de ces vastes hôtels diffcrcncicnt les fonctions domestiques: à côté d'une, voire de deux, aida 
{bassa, alta, inferiori, superiori), on trouve une cuisine séparée, des arrière-cuisines, de multiples chambres, hautes 
et basses, isolées ou contiguës, une tour habitée, au moins en partie, des celliers et greniers, parfois un soledfio^ une 
pièce a pétrir, un chai, un poulailler, une écurie, une cour (avec puits), un jardin ou verger {ortus, viridanam). De 
tous les inventaires lus pour l'înstani, seul l’hotel de Bertrand Tornier a une chapelle. 

Quelques exemples avant le milieu du xv^ siècle sont relativement complets, explicites (II), et rattachés à des 
statuts sociaux définis ou à des personnages connus par ailleurs. 


Professeur C Z^espEi/. mtdorfffux e/ ifUiid/és Adrisin Philippe Chareyre tJascogtiti-U.RP.A., 2(K)4,p.4H9-527, 

Nous fcmerciotis vivement Jean CaUilo ü\ François Bordes avec qui Scs anges on! ùxi fécondii, Nous nous arrcions au mi Lieu du xv" sicck' 
cnsuiic. les évoluiions du vocabulaire cl du contexte hisiorique (redressenient toulousain, grand incendie de 1463, irruption dans la société 
potilk|ue des par Jem entai res... > induiscnl de multiples mutations qui font basculer ks intérieurs tuuluusums vers la modernité. 

7. Rien sur le volume des pièces déduit seulement de la dimension de meubles qui y son! disposes, 

K, Pour ceux qui ont des biens à inventorier! 

V. Btmnsier : un fabricant et vendeur de bourses, d'aumônières 

10, Faure: un forgeron.un artisan qui travaille le métal à chaud. Ici en fait un armurier, fabricant cl réparateur d’armes, 

11. Sauf mention contraire, ces documents sont conservés aux A.D. Haute-Garonne. Les plus anciens inventaires (3E 7411 ou 2Mi llXt)) 
sont des listes de biens; d'objets. Les maisons ne sont pas décrites, les pièces ne sont pas nommées (Gu il hem Vaquier, F 4v'6v, 1356; Jean 
Bertholin, sabxnier, P 49, ]35fi; Bernard Vilani, P 71, l,35K; Guîlheni Caries, pancossier (boulanger]!, f 135.1361). De même dans 3E 3114, les 
inventaires pour hypothèque de Germa Olivier, scarcclier (fabricant de bourse, d’estarce!le), rue Scrvlnibres (P 23v-29,1391). de Jean Planète, 
marchand de Toulouse ( 1391, P 41 '45). 
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Les maisons des artiî^îns ou des simples sergents sont modestes, Uiiiventaire après décès de Doumenca, veuve 
d’un servinier (12), en 1430, nous fait parcourir l’ouvroir, un cellier, une mda, une chambre (13). En 1432, Péroné, veuve 
de Gayeiot Arnaud* sergent royal, vivait dans un hôtel composé d'une salle sise « près de l'entrée ou portique »,de 
deux chambres, d'un cellier (14), L’hôtel du fustier (15) Jacques Bocrü compte une aida et trois chambres (16). 

Il y a parfois un écart entre le statut social et Tamplcur de la demeure, Jeanne de Latour, en 1441, habite seule 
dans un hôtel rue des Changeurs, au c<eur du quartier le plus actif de Toulouse. Linventairc cite de beaux objets 
meubles mais Jeanne ne vit que dans une seule pièce, une chambre qui ouvre sur l'arithidawrins bassuji, la 
Scierie basse, de Phôtel de Bernard Vinhas (17). 

À Pinverse, certains artisans jouissent d'un hôtel plus imposant, d'un train de vie aisé, tout en travaillant et 
''ivant au même endroit. Ainsi,chez le boursier Jacques de Laval en 14Ü4 (11^) : rouvroir* 5 chambres, une mda ^une 
^oqitinia, un ïo/c///îf>, une cave, un grenier. Les outils, les meubles nécessaires à son métier, des peaux (sa matière 
Ptemière) sont énumérés dans plusieurs pièces. De meme. Vidal de Fomont, faure spécialisé dans la fabrication et 
la réparation d’arbalètes, comme l'atteste la longue liste d’outils, d'armes neuves ou laissées en réparation. Son 
hôtel rue des Payroliers comprend l'ouvroir, une dépense contiguë, un cellier, une salle, un grenier, quatre 
chambres, un soikkrifim (19). Chez le barbier Jean Juvenis, l'ouvroir où il officie (meubles et ustensiles du métier), 

salle haute, trois chambres, un grenier, un cellier (20), 

Apothicaires ou épiciers, drapiers, changeurs sont le.s commerçants les plus aises, et arrivent à intégrer les 
rangs de la notabilité toulousaine: de façon attendue, leur hôtel est vaste, leur train de vie confortable, les objets 
driventoriés de facture soignée, 

Guilhem del Pont est apothicaire rue du Carmel en 1369. Sa maison se compose de 6 pièces: une salle, une 
cuisine, quatre chambres, dont une derrière l'ouvroir, à la fois réserve et chambre pour deux employés (21). S’y 
ajoutent le portique et l’ouvroir. En 1422, répicier Jean Faure possède un hôtel avec jardin rue du Taur. Il y 
travaille, n’occupant que la moitié de Thotel, mais y séjourne aussi puisqu’on invcnforie le mobilier d’une salle 
i^îiîa)^ de quatre chambres, dont une signalée comme là sienne renfermant de nombreux objets de qualité, une 
s^lle dite inférieure* ouvrant sur le jardin, à la fois cuisine et salle à manger, l’ouvroir, un cellier (22). 

L’exemple du sédier (23) Pierre Vaquier en 1415-1416 est intéressant car l'Inventaire des biens est suivi d’une 
Vente à l'encan assortie d’une liste de prix (24). Son hospkium rue de la Dalbade est confronté sur l’avant par deux 
autres hôtels et par la rue, à rai i ière par la Garonne (ef refro aim jlitmme G^rmMc), certaines dépendances faisant 
face au fleuve. Cet hôtel ahriie sa boutique et sa demeure: on passe dans l'ouvroir* rarrière-boutique, puis dans 


12. Scrv'inîur: un fabricanl d’outres* 

13. 43^5. r 3t>2‘3(M, 1430 

14,3E 43^5, P 3USV-3HJ. 1432 : (Vi tinta pmfie inirata dicti /iospk ii, kt caméra i» qna dontichat, m penorc, in quatiafn atmerii ihidem comiîîuit, 
Vj tarnera anierittri, in porficu airtf i/umta. 

15. Fusîicr; un charpcnlicr. 

16. 3E 4395, P 31 J-3J2v, 1432 : in imh, in cambra in tfi*a durmehai. în cjuadftm camerü antertori, in quadnm caméra eadem cantigua. 

17.3E 6736. P ( ‘5v. 1441 : in caméra in cfua dicta domina Johanna iticmtbatur e.xistcnie in ambithuorio ha^sso hoxpied dontini fiernardi Vinhatr 
L; préambule (!<; Tade inditiue qu'elle tsi I» belle-mère du Bernatü Vinhas: veuve, elle a probablement été rçeueiliie chez sa fille el son gendre, 

IR 101HI lu. S folios, 14j[>4 : Ia caméra aiîa jupra carreria Servinerii-a, in caméra in quà face bai tnaghter ftHo dictî Jacohi üdtih{:>, in caméra 
^i^isientc subites scdhetHutorif}, in soicibatario, in cantera suhtiis aulanu in caméra Jwcia diciam camerarn, in mda, in Ccnpdnia, in penctre prvfftnda. 
*n aiio penore aitv. in aperarorio. 

19, 3E 4395, F 325-336v^ 1432 : in operatorio, in despensa candgiia nperatorio. in penore. in tnda, in canicra configua dicic aatc in quinfiimia, 
granerio sive btadt\ in quadani camerü supra dicinm gmnermni in soUderio. in epiadam caméra anieriori^ in epiadam caméra condgua afteri 

^arnere proxime designaie. 

20. 3E 4395, T 323v-324v. 1432 : in crpcramrio. in aida superiori^ in caméra supra carreria, in caméra rctro^ in caméra iicxta aida de rétro, in 
ttyrecet. in penore. Le barbier est dil absent, et nort décédé. Lhôtet n'est pas localisé. 

2L 3E 7412, ou 2Mi 1 ISO, F 96v-l05, 1369 : in camem aîia a imrte carrarie, rn aiia caméra depicia siiiuata iii fundo hospicii, in qutHjninia. in 

in caméra siiinaia supra operaiorium, in caméra posf openUorium (réserve ut deux lit?; compleEs pour scs employés), in pifrticu^ in hoiiga sub 
to.ypici^ in nperaiorio. 

22. 3E 4395, F 316*319%', 1430. L'itivunîiiîre signale qu1l vit dans un hôtel me Arnaud Bernard où il possède aussi un jardin avec puEis, un 
Attire hôtel contigu. Il a encore deux autres hôtels, Tun rue Capeüe Rotimda, l'autre rue Futey Ginerikun uchau (une part d'un huitièniie) de 
™^ulin du Baïtacle. in c&mera ai(a, in aula. in alia caméra ibidem condgna, In tdia caméra vej'.înr viridarntm, in caméra in qua dormebat dicUts 

amies Fabri deffuncUts, in mda irtfetiori m operatoritK in penore. L hôtel de La rue Arnaud Bernard n’est pas invenlodé. 

23. Sédier: marchand de soie,de soierie, mercier. 

24. 6736. 1416, seize folios séparés r fuit factus inquamus de bonis qna fitermif Pétri Vaquerî. 
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une miîci bassa^ la cuisine, une galerie de circulation ou préau (in ambnîaforio), quatre chambres, un grenier haut, 
deux celliers, dont un face à la Garonne (25). 


Nous avons déjà détaillé l’exemple exceptionnel par ses proportions de rhôtel des Tornier, famille dont la 
fortune vient du change, anoblie, agrégée au capitoulal et investissant offices royaux et seigneuries (26)- 
L'inventaire du marchand-drapier Guiihem Azémar, en tx;tobre 14(11, y fait beaucoup penser malgré quelques 
différences notables. Dans les deux cas il s'agit de vastes hôtels, composés de plusieurs blocs rassemblés. La fortune 
de leur propriétaire, sur le déclin pour Bertrand Tornier tandis que celle de Guiihem Azémar est Tune des plus 
belles au tournant des xiv"-xv" siècles, permet des acquisitions et aménagements de qualité. Guiihem Azémar est 
le contemporain de Bertrand Tornier, mais il n'est pas anobli cl son hôtel n’a pas de chapelle (27), 

Guiihem Azémar habite un hospidntn rue du Fauga, composé d’au moins dix pièces, plus les dépendances 
(une entrée, un portique extérieur, une écurie, un cellier) et une tour assez grande pour y loger une chambre dans 
la partie supérieure (28). Il possède un autre hôtel tue du Fauga, placé devant le grand hôtel, in quinlmi ^îiio 
hospido (iîaontm heredtmi stitnato in dietn carrerkt Faîgitani et ante dicînm magfuwi hospidum. L'accès se fait 
donc par une inmita débouchant sous le portique, et l'hôtel se distribue probablement amour d'une cour, entre 
dépendances et espaces d’habitation. 

Non loin de là, un second bloc dans le quartier des drapiers, le Bourguct Nau. Dans la rue Blancart, Guiihem 
Azémar a une tour, dont il loue les étages, avec chai et aida. Derrière cette tour, un jardin (omj) avec portique et 
casai donnant dans la rue du Bourguei Nau; confrontant ce verger {viridarium), l'ouvroir du drapier ouvre sur la 
rue Bourguet Nau, ainsi que,confrontant Touvroir, un hôtel loue à un sartre (29). La boutique est donc ici distincte 
de la maison d'habitation mais notre homme a constitué des blocs cohérents, accumulant des parcelles, occupées 
par lui ou louées, accroissant ainsi son emprise sur une portion de sol urbain, stratégie déjà repérée pour d'autres 
notables toulousains (30). 

Les demeures des Tornier ou Azémar sont de tout premier rang; composites, elles sont vasteSs avec tour et 
dépendances, cour et jardin. Elles sont comparables aux hôtels des Maurand et Capdenier, démembrés pour 
construire le collège de Périgord, ou à l'hôtel d'une autre grande famille du Bourg, les Aurival (31). 


Terminons par le cas des diplômés en droit. Certains ne font qu'éludier quelques années à Toulouse et se 
contentent de louer une chambre chez l’habitant (32).Toute leur fortune passe dans Tâchât de livres, de quelques 
vêtements: ils se contentent d'un confort Spartiate,prenant peut-être leurs repas chez leur logeur ou ailleurs (33). 

Certains sont plus établis, enseignent, investissent progressivement les offices, les cercles capitulaires. Jean 
Chagerii, licencié ès lois, vit avec son épouse dans un hôtel loué au Collège de Maguelonne, dans la rue du 


25. 3E 6736, T 1-31, 1415. fn operatorio {ficii dor/ms, in rétro boiigne, m nula hassa. in coquînia, hi atnhufatorio, in caméra aha ptysferiori, to 
É, .. ieraiiim sttper operaiorium, in ayrcceto afto, éii atmera aita aiiteriori, in retny c&mere, in penore, in petiore Caro/ut. Il a aussi un hôlül rut; 
Sesquières, qiCil loue, une borde cl uii jjarditi à porl Garaiid, de;» vignes au FÉlÉlras^. d^aulrcs bicn& foncicn;^ ci immobiliers à Mioiiig,i5cardH h 
Vénurqlju. 

26. Cf. ariides cités, 3E 5897, Xï, T 4v-14, 

27. 3E 5897+XI, P 27-32. Lus duiis invuntairus sont dressés par le même notaire, dans tu meme rcgisire. 

28. atifü, in tpmdan; cantera tassa siiititfa iuxta attin diett hnspidi a parie carreriey iiî quoda/n sinbuto (Hcii fiospicii, in infnita dicti fiospiciL 
in poriicmn dkti hospkii exteriori, in qundatn cornera sitimta inxia mitorn t?f profre pordeum dkii hospicii, i>i quoifuinia dkd hospidi\ in quadam 
çamera diçti hospiçii in qiio euhahat dominti Johanna reheto dkii Gidiheîmi Azemarii, in qitudofn cornera stituaiam de sttpra quoquiriiom, in 
qttadatn (dia cornera situato prope porikum dkfi bospkh, in quodam oUa coniero dkii hospkii existertie de super carrerîatti, in aiio caméra siifuaio 
iicrta predkuirn de super dictam carrerûwî, iti caméra aifo iurris dicti hospiciû in petjore sive chayo dkii hospidi. 

29. Sartre: tailleur. 

Cf, articles cités et les affaires de GuiEhem Pierre Pagesic daEis les Mékrtges Jean Kerhen é (à paraître). 

31. Cf. Patrice Caôau et Anne^Laure NAPOi.r-ONF-.20ü7+ L'invunlairc de Raimond d’Aurival esl très laeui^nire mais on y repère, malgré les 
découpes, une auto, une chambre basse contiguë, un puits (cour? jardin?), une cuisine, une dépense, une chambre bas5e pcîur les/mnH/r, une 
eiUrée/f-ïjVK, un grenier, une écurie... et peüt'êire autant de pièces manquantes (A-M.Toulouse. II 27/3> 1423). 

,32. 3Ë 4395, T 344-344v, 1426. Maître Pierre de Grateloup, hachclier ès decrets loge chez les héritiers de Pierre Pugel, Dans sa chambre 
quatre livres, des vêtements, une ceinture de cuir ù laquelle pendent trois couteaux dans un étui rouge, une bourse de cuir rouge. Il a un runcio. 

33. /M/., r 366-366v, 1426. Pierre de Coîombis, étudiant au eoliège vocaii de kstndi: dix livres, une table de 2,25 m de long, avec deux 
escabe+aux. une planche de b même longueur, un dressadorinnu mais le mot est barré et remplacé par * une caisse de sapin longue d'une canne n*, 
deux houppelandes, deux capuchons, un matelas rapiécé, deux oreillers, trois draps, deux couvertures (pas de bois de lit). 3<J4-3US+ J43U - 

l'inventaire de Jean de Tttrre., bachelier ès décrets, ne dît rien du nombre de pièces et de leur agencement. Il éntiitière de nombreux livres, des 
coffres contenant du linge en quantité (linge de lit et de tahie, de médiocre qualité et état), des pièces de vêtement et quelques usienstles de 
cuisine. 
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Cimetière de Tcglisc du Taur (34). Dans sa chambre, trône un lit imposant (un arqunlkyi atrn sole fia et pedibm. 

12 empans sur 10), bien garni (matelas ei oreiller garnis de plume, une couverture blanche avec deux larges 
raies rouges, deux draps de lin), un peu de vaisselle de table en étain, un seau et une bassine de cuivre, un crible, 
4 tisons ou pelles à feu (üsafotz sive rispasferri), qui signalent une cheminée, quatre poêles, un coutelas et quatre 
couteaux rangés dans un étui (imimi husàlurtef IlIIorglndios in umi cutda^na vive g^rvra), cinq coussins ou carreaux 
iy minhotz sive atrreihs nmaiox), une échelle, une caisse de noyer de S empans de long dans laquelle on trouve... 
(le reste du folio est blanci les livres?). Il s’agit du strict nécessaire mais les objets soignés renvoient à un niveau 
vie relativement aisé et confortable, d'autant que rinventairc se poursuit dans ce même hôtel avec sa veuve: 
l’ûu/fï sert à la fois de cuisine et de pièce à vivre (35). une autre chambre est bien meublée (36). un cellier contient 
des pipes de vin, un portique abrîle des tonneaux vides, une table et deux bancs de sapin. Une borde, des arpents 
de vignes, des gasailles de chevaux complètent le patrimoine. Le statut social de cet homme et sa demeure au 
Confort plus affirmé diffèrent du cas des simples étudiants. 

Au-delà de l’emprise au sot, parfois sur un bloc entier, au-delà du nombre total de pièces, certains éléments 
distinguent donc Thôtel du riche, du notable toulousain: la demeure lieu de résidence où se déroule la vie, dite 
privée, de la famille ; la spécialisation de certaines pièces, la coqninia qui ne sert qu'à cuisiner; la muiiplication des 
espaces de stockage.de la cave à la mirande en passant par les celliers, dépenses et greniers divers (37) ; la présence 
^ fortiori de deux aulae (basse, ouvrant sur le jardin ou sur un préau, haute, à Tétage noble), d'une tour, d’un 
Jardin, d’un puits, d'une écurie (38)... Les galeries de circulation telles que Vambuiatôfiîts basons chez Bernard 
Vinhas, les portiques mentionnés dans les exemples cités, sans oublier le portique à colonnes {prosmhis ou 
prostyle) de l'hôtel Tornier. peuvent relier plusieurs bâtiments mais ont aussi une fonction d'ornement et 
d'agrément puisque certains d'entre eux sont meublés et décorés, tel le préau abrité dans le verger (Guilhem 
Azémar). en extension vers le jardin d'une salle basse et de la cuisine (Jean Faure. Pierre Vaquier), prolongeant 
^'biîrata ou Je portnie (Guilhem Azémar. Bertrand Tornicr) et donnant alors probablement sur la cour. 


Ée décor du bôii 

Bien que les inventaires soient très peu détaillés sur ce point, les matériaux et certains éléments sculptés ou 
Points désignent aussi la demeure des riches et puissants Toulousains. 

La façade sur la rue et l'accès sont pariieulicrcment soignes. L'hôtet de noble Bertrand Tornier ouvre sur la 
^tie par un portate muni d’un dispositif de récupération des eaux de pluie : des chenaux de plomb alimentent une 
grande jarre. Dans le verger du Bourguet Nau, sous le portique, Guilhem Azémar entrepose des matériaux de 
Construction, du vieux chêne {coraiU aruiqui)^ des bouts de chenaux de bois (canuicü fus fi, pecinm carudis fusii)^ 
planches de sapin, mais aussi « une pierre ouvragée pour faire un portail sur laquelle sont sculptées les armes 
Mon (qitemdam iapidum operatum pro fuci&ndo porkde in qito eranf descidpatc arme dei jt/oHji de même trois 
^titres pierres, dont on donne les dimensions (une Carrée d'environ 4 empans de côté, une autre de même forme 
de 3 empans), la troisième étant travaillée pour un rebord de fenêtre (operaium de qnodani relays) de 2 empans 
de longi dans la tour, vingt-quatre pierres travaillées pour faire un portail ou au moins une porte (in dicta mrre 
V'/gwii; cptfitnor lapidos operaîos pro faciendo poriale ef nidnihoniirws portus,., )^ dont certaines sont munies de 
gonds (erutit ciim cardinihus sive gossofdhus), La diffusion de l'héraldique est connue pour la fin du Moyen Âge. 


M. ihid., r 321’323,1432. !n (fUüdiini aintem ht ijua di?rfnehitf dm» vivehal idem do/rtinus Johannex Ciiagcrii fwspicii iii qito fwhiSabuf quo 
coftogii a cotîegio tmgaîone Thofone sitttafi i» carntria seniinterh cedesie Tmiri,,. Ph.Wolff, et derrière lui d'autres, ont lu qu'il y avait là 
inventaires:celui de sa chambre au collège tic Maguelome. celui de son hôtel. Le texte taisiie penser qu'il s'agit de diverses parties d’un 


hôtel toiiè au collège de Maguclonne. Peut-on envisager une kH:aEiün à des çnnd]lions privilégiées? Des cours se dèruulaientrils dans cette 
'^àanibre? Nous remerdüus Patrice Foissac d'avoir bien voulu s'interroger et échanger avec nous sur ces inventaires. 

35.Trois caisses de sapin, une table de sapin, deux chaises, deux bancs de sapin, un banc, une niaie,<leuK ertJrtije^.deux poêles, un trépied, 
chaudron, une caisse de cuivre, deux chenêts, quatre candélabres de fer. deux cribles. 

-Vj. Deux caisses, l’une en sapin, l'autre en noyer, un ctrqualîeyt avec soîerio et pieds, de 12 empans sur 8, un petit coffreI ferré, une hache, 
coutelas, quatre couteaux sans fourreau, deux grands, deux petits, cinq carreaux, des manteaux et houppelandes. 

37. Cf. les conlrihuUons de Jean Catalo. et de Patrice Conte et Yan Laborie. 

Les écuries cl les roncins précisémeni décrits ne sont présents que dans les hôtels tes plus vasles. Dans ceux-là aussi, des espaces de 
'Stockages multiples, des sacs de grain, de tonneaux de vin disent les liens de ces oligarchies toulousaines avec les campagnes environnantes. 
^oions aussi des poulaillers ou des objets pour donner à manger aux poules.él plus rarement, chez Raimond d'Aurivai, dans son hôtel du Bourg, 
pigeonnier de bois iri ifno poymHt -^ex pnriit cofomhimun. 
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Clas.siqut:ment, les armoines ornertt ies clefs de voûtes (celle des Vinhas) (39) et les portails (de Ehotel Delfau par 
exemple). Le blason sculpté au portail ne correspond pas forcement à celui qui y réside, mais par exemple à celui 
qui a fait bâtir ou possède l’immeuble. Ces pierres entreposées chez Guilhem Azémar ont-elles été déposées ou 
prévoyait-il des travaux d'embellissement ? 

Quant aux autres matériaux de ces demeures, rien ou presque n'est mentionné. On évoque parfois la paroi 
(pariete) ou le torticio dans lesquels l’on plante les candélabres modèle ficador. La brique, les tuiles, le verre sont 
en revanche parfois cités dans d’autres actes passés par les notables toulousains. L’inventaire de Jacques de Laval 
note, entreposées dans une chambre, ditas j<mnas hospidi abk^ds (40), chacune de 8 empans de long sur 4 empans 
de large (soit 1,80 m x 0,90 m environ). 

La seule mention de pièce aux murs peints se trouve chez Eépicier Guilhem del Pont, in alia caméra depicm 
stituata in fnndo hospidi. Cette chambre est celle du maître de maison: le lit y est plus vaste, bien garni; s’y 
trouvent une grande caisse de noyer et ses deux escabeaux, deux autres bancs, deux bassinets ou capeilos l’un en 
fer l’autre en cuir, autrement dit des couvre-chefs d’homme d’armes, le reste de la panoplie et des armes étant dans 
Vmtfa, enfin six livres dont cinq de médecine,.. Cela ne veut évidemment pas dire qu’il n’y ait pas ailleurs de 
peintures murales, l’étude des vestiges des maisons médiévales à Toulouse le prouve (41), mais on touche ici aux 
limites des inventaires: s’attachant aux objets mobiliers, iis n’évoquent la présence de murs peints que par raccroc, 
ici pour distinguer une chambre des autres. 


Les meubles et l^aménagement: du nécessaire au superflu, confort et marques de distinction sociale 


Des meubles tes plus répandus aux plus rares 

Outre ce qui est peint ou sculpté, le premier décor de la maison est l’ensemble des meubles. Tous les objets 
mobiliers - meubles, vaisselle, linge “ sont précisément décrits selon leur nature (42), leur qualité (43), leurs 
dimensions, données en canne et empan (44), leur poids,estimé en marc, once, denier, leurs particularités (ferrures, 
cloisons, pieds, travail du meuble, couleurs, motifs pour le Unge), et surtout leur état Les mots sont alors 
inombrables: neuf, vieux, cassé {ruptus, fnictus, quasi ntptus), coffres sans couvercle ou sans fond, meubles 
cuçonnés (anesonatits), linge usé, rapiécé, rapetassé (petassaUfs), déchiré, troué, mité, brûlé {laniatus, perforatns, 
hiasitus, (irdatns)^.. 

Coffres et bancs partout, coffrets à usage spécifique 

Les meubles de première nécessité sc rencontrent chez tous mais en plus ou moins grande quantité et de 
qualité variable. 

On trouve indifféremment dans toutes les pièces des coffres ou caisses (ctmr, caxia mais aussi coffrediim aux 
dimensions équivalentes) (45). Ce meuble basique de rangement peut avoir des pieds (cwm pedibus),dQS ferrures 
{ccüca ferraîa, cum feris), des serrures, des cadenas et leurs clés (46), des cloisons intérieures (cum meiarüs). On y 
range les vêtements, le linge de maison, mais aussi des petits objets, des réserves. Certains coffres agrémentés 
d’escabeaux, de tabourets (cl suis scandeîlis, cum scandeilis) servent aussi de table. 


39. Anne-Laurç Napoléone, k Lê 5 maisons gothiques deTouloust: ci xiv* siècles), dans L. VIIl-lX (I99tl), p. 121-141. 

40. Dcüx portes de rhôtel, en sapin. 

41. Cf. Anne-Laure NaIOLÉone et Olivier Testard, « Étude archéologique des élévations de la maison n* 15 de ta rue Croix-Baragnon à 
Toulouse », dans Archéologie Médiévalep. XXIX (1999), p, 145-168. Cf. le texte de Virginie Czentiak dans ce volume- 

42. Coffre, coffret, table, banc, escabeau, chaise, bois de lit. dressoir, armoire... type de vaisselle, de linge, nom de l’objet, parfois en latin et 
en occitan. 

43. Lessence des meubles, le plus souvent en sapin {abieiLï^ aiied's), parfois en chêne (fluereMj, en noyer (iioguerii) üu en hêtre ifagt): la 
terre, le bois, l'étain, les métaux précieux pour la vaisselle, l'argenterie; la laine, le lin, d’autres type.s de tissus pour le linge de maison. 

44. La canne de Toulouse; 1,796 m; l’empan :ü,224 m. Nous avons arrondi les équivalences en système métrique, 

45. Area ou fera sont plus rares. Des livres et du linge s(ïnt rangés dans deux tircha de sapin de 6 empans de long chez Jean de Tlirre. 
bachelier ès décrets, Ciuilhem del Font possède aussi une areu. 

46. Le fils de Guilhem Azémar apporte ta clé, t 30v; cadenas et clés, 3H 4.195, 
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Aînsi, dans la chambre basse chez Guithem Azcniar, qmindam caxam fio^iierii cimt pedihus, vaata, cum Jiiw 


dave, septein pafmomm çnm dimudo Umgiîitdinb, dem aldmt atxitm nogueni sine pedibits, vacuctni et dave^ de 
^ empans. Sous le portique, une très longue huche de noyer (5At) m) avec quatre cloisons, vide {mmm uchum 
f^ogiierii cum qiumwr méanix tnu camiamm hugHud’mh vacuam). Ce meuble s*apparenie à un grand coffre 
puisque le notaire poursuit idlom caxan^ tibiem cum duobm meianh iimkcmi pcdmorutj} longhndmis niptmn et 
En 1432,chez Péroné, veuve dTin sergent, on dénombre sept coffres, le plus souvent en sapin, pour quatre 
pièces à vivre. Le plus grand, en sapin, dans Vaukts mesure 2,25 m, mais on en die aussi dans les chambres, un en 
hêtre ifa^) avec quatre pieds, de 8 empans sur 3, un autre en noyer, avec des pieds, mats troué. 

Outre ces coffres et caisses, on inventorie chez les plus aisés des coffrets qui ont un usage spédfique. Ils 
renfernicni des objets de parure (bijoux, voiles, ceintures, aumonieres), de piété (chapelets, agtms dei, amulettes, 
reliques), des nécessaires de toilette (peigne, miroir,,.), des documents (imirumetiia), des livres,ce qui sert à écrire, 
Souvent ferrés, ces coffrets sont d*un travail soigné: certains sont dits « de Paris », recouverts de cuir, de telle 
couleur, peints... 

Chez Bertrand Tornier une trentaine de coffres et coffrets, dont le coffret rouge des atours de sa fille, un autre 
de cuir blanc travaillé (coffredurn parvum cord idbi <^perati) pour des ceintures et reliques, un autre bhme et ferré, 
de Paris, pour des bijoux, un coffret de cuir bouilli (corii boihiü) pour des tissus ouvrages... 

Â la même époque, dans îa chambre de la veuve de Guilhem Azémar, trois coffres et dix coffrets Un coffre 
Contient des vêtements, un autre une impressionnante liste de rmptt Uni (nappes, touailles serviettes longières, 
draps), le tout dans un mjjredum fet raium de qidnque pahuonim vd drvo ( 1,10 m environ), enfin uet dernier coffre 
contient des draps. On note aussi un coffredurn corii parvum ferraîum d’un empan de long, une caisse de noyer 
pieds ( K,35 m x 0,50 m) avec des effets personnels plus ou moins précieux : deux ornements de coiffure, laissés 
en gage, une gibecière de cuir, un sceau et sa chaîne d'argent, des mâtines, un encrier, un plumier, des tablettes de 
cire, une petite boîte a’ivoirc. des jambières de cuir pour aller à cheval... On cite un coffredurn depkium de 
du’ersîhii^i ymaginihiis eî inîus diefit/n coffredimt des chapelets, une ceinture, des objets de piété, un miroir au 
manche d’os ou d’ivoire Çspeculnm sive rnindh ossi sive d'autres miroirs et peignes dont un d'ivoire dans 


^ôti étui (iijfjfirti peettnem eboris cum suo stug), des lettres de grâce... 

En 1415, le sédier Pierre Vaquier a dans son hôtel une dizaine de coffres cl de coffrets ferrés. Il propose aussi 
dans sa boutique des coffrets de sûreté (en métal, garnis de ferrures), des coffrets plus précieux, ferrés aussi, de 
couleur (blancs, verts), un coffre de 2 JO m environ, peint et décoré (ymagmumm). Certains sont ensuite vendus à 
l'encan (47). 

En 1423, noble Raimond d’Aurival a un petit coffret de cuir doré {auripeluiurn). ud moditm Cuitilonie, qui 
i^cnferme les bijoux de son épouse. Dans la chambre de Jeanne de Latour en 1441, on cite six coffres et coffrets, 
dont deux caisses de noyer de 8 et 4 empans, un petit coffre ferré de 6 empans de long, une caisse de sapin d"unc 
^anne qui renferme tout le linge de maison, un coffret depicîum d'un empan et demi, dans lequel on trouve les 
'Chapelets, bijoux,aumônïère, des pièces d’argenterie,,. 

Les inventaires notent enfin de multiples exemples de planches isolées {postes, fustes) qui sont en fait des 
ètagères de rangement courant le long des murs ou équipant des niches. Chez Guilhem Azémar la dimension des 
quatre planches de sapin (630 m de long chacune) reperces dans rentrée de l’hôtel laisse entrevoir son volume, 
f^ans la chambre haute du sédier Pierre Vaquier, un portant sert de penderie, unum peugerium fiisti pro tenendo 


^ûttpas. 


Autre meuble très répandu, quelle que soit la pièce, le banc (scannum, hancum% avec des pieds ou un repose* 
pieds {marqua pe), mais aussi des petits bancs et banquettes, (hanquetum, haruiuefam). Certains bancs peuvent être 
très grandes dimensions, disposés sans doute le long des murs. Plus rares, combinant les avantages du banc et 
coffre, et muni d'un dossier, rarcbibanc (arcahancus). le banc-haul. 

Chez Bertrand Tornier, sept bancs dans ïuaia, dont un avec repose-pied, quatre bancs hauts (banquos idias), 
deux bancs longs, un de chaque côté de la salle (duos hanquos Umgos imtmt u quoUbet lutere dicte aide). Dans Vauia 
Cîuilhem Azémar, pas moins de sept bancs (le plus long mesure 6,50 m) dont iituim scannutn viestmwn curn suo 


47. Lvs prix Mjnl cnlrü patciltllÈSCS lorsque les oh/ets peuvent être rapprochés; un «iffret ferré de laiton, de r'aris, avec onze ferrures, long 
tanne cl demie (4 sous); un coffret de laiton de Paris avec sept ferrures (3 sous); un coffret de taiton de Paris aveesepi ferrure.s, long d'un 
et demi, soii environ t).33 ni (22 deniers); deux cnffrels blancs (nfhm) avec onzjç ferrures, longs d'un empan {<(.225 m): un coffret vert, 
sept fermres de laiton, d'un citipan de long;n;ifi;rj coffredurn avec sept ferrures de laiton, de Paris, d'une canne cl demie de 

soit environ 2.7Cï m (4 sous 1 denier); itWi/wi coffredurn depittfmrotlo picium (un coffret de pin pelni),long d'un empan et demi (environ 
W,33 fn),et ijans lequel on inventorie des grelots, des bourses... 
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mofiftiû pe de 2 cannes el un empan de long (3,80 m), deux banquettes de chaque côté de l’âtre {m quolibet laîere 
furneîîi dicte aide unam banquetam)^ deux tabourets à trois pieds (ditas bmiquas rofundas quandibet cum tribus 
pedihtis). Dans la chambre haute de la tour, tumm a rca banc abietis in quo sunî duo abieüs (48). Le boursier 
Jacques de Laval a plusieurs bancs aux pieds fourchus (49), 


Fondamental à plus d'un titre: le lit 

Autre meuble, à la fois de première nécessité et symbolique, prévu par les contrats de dot Je lit. Présents dans 
tous les intérieurs (50), les lits en imposent: ils mesurent en général 10 empans sur 8, soit 2,25 m sur 1,80 m, voire 
davantage. Ils sont constitués le plus souvent de bois de lit (postes leai, postes coîque). Les arcaîetumy uradyeiî (51 ) 
ou lit-coffre sont de véritables meubles puisqu’ils sont aussi munis pour quelques-uns de courtines et d’un ciel de 
lit {sobressel, Imietmien pro ponerido supra îectiwi), mais surtout de pieds et d’un soieriits (cum pedibus et solerio}^ 
S’agît-iî d’une tête de lit ou dosserei se prolongeant en ciel de lit? (52) Dans les chambres,les coffres et les bancs 
entourent les lits, servent à la fois de rangement, de chevet, de marche pied. Les enluminures les montrent mais 
aussi les dimensions mêmes de ces meubles, en harmonie avec celles du lit. Ainsi chez Guîlhem del Pont en 1369, 


dans la chambre haute, trois lits entourés de sept coffres qui servent de marche pied, recouverts parfois de coussins 
(53). Chez Jeanne de Latour (1441), un archalectum de 12 empans sur 10 avec solerio et un banc de sapin clos d’un 
seul côté (ciausum ab ima parie)^ de 12 empans de long aussi. 

Certains ensembles sont imposants, raffinés. Chez la veuve de Guilhem Azémar, des bois de lit de 3,15 m sur 
2,50 m ( 14 empans sur 11). Le lit est garni d’une culcitra légèrement plus grande, de 3,80 m sur 2,70 m (17 empans 
sur 12), d’un traversin de 2,90 m de long (13 empans), d’une courte-^pointe livide barrée de rouge, de 3,80 m sur 
2,90 m (17 empans sur 13). On signale aussi deux courtines vertes, chacune à quatre lés, qui sc trouvent ante leaurth 
de 5,20 m sur 2,70 m (2 cannes et 7 empans de long sur 12 de large); de même trois tiges de fer au-dessus du lit 
(très btignas ferri supra dictutn iectum) et trente anneaux de métal pour les courtines (XXX antdos corîine 
meta/hiy 

Dans riiôtel du sédier Pierre Vaquîer, au moins six grands lits bien équipés. Dans la salle basse, quatre bois de 
lit, une flaciata blanche avec cinq signes, de 16 empans sur 12, une vieille couverture de soie, une vieille sargiaÿàune 
safran (coloris crocee), une coyssenam avec une raie, de 16 empans sur 12, el deux coîquae de 10 empans de long. 
Dans la chambre haute à Tarrière, despo.ï/e.y ieetî cum solerio^ Tensemble de la literie (cossena. calqua^ flassiata 
blanche, draps). Dans la pièce au-dessus de Pouvroîr,des postes lecti cum et absque soierio. Dans la chambre haute 
de devant, un ensemble beaucoup plus soigné : un arcalectum de 2,70 m sur 2 m ( 12 empans sur 9), un banc de sapin 
de 2,70 m (12 empans), un autre de 6 empans, un marchape de bois de 10 empans, deux courtines vertes (duas 
cortinas \^irides dicti lecti) suspendue à deux tringles de fer (duas virgas ferri dkri lecti). Dans la chambre de 
derrière, un arcafectum et des planches de bois ad modum scanni. Lorsque ces biens sont vendus, les courtines 
vertes partent à 16 sous 6 deniers, Varaileih et ses bancs, pour 10 sous 1 denier, un autre avec les bancs pour 6 sous, 
un autre arcaieth, scs banquettes (banquetas) et planches, pour 4 sous 6 deniers, un arcaîiî avec des pieds pour 2 
sous 9 deniers. 


L’espace et le décor dédiés au repos et à la vie la plus privée sont très soignés chez certains et d’autres 
éléments complètent encore Tunivers de ces chambres: des meubles, des objets particuliers, la qualité de la literie 
et du linge, le décor textile. 


Il parfois difficile de dis^lingucr tahnurcl (hHirru curn inhus pedibux) el bani|Uti ou comptoir {bancitm ou sans menlîon 

picüsi. Par exemple, éhex la veuve d^un servinier en 1430, dans rouvroir, 2 banes^ dont une haticam rniundam cum îrihux pedihux^ dans la salle- 
une autre grande banque ronde, dans sa chambre une autre pour dévider le lin (prü {tehiiuanda), el une autre ronde Ü trois pieds, 

49. tJnufu buncHui ami tribus pedibus forcuTis kmgirudinis XVtl paimonmi (chambre sous raidu)^ unuiu hatiatm cum ditohus pedibus 
forciUÎs dausum ab tma pane {chambre cotiliguc), ummi hitucum abietix ami iribits pedihits fon uTis iongitudittis XViî püimorum ami tuio 
mnrcbape eùixdein îougifudiuix 

50. Le Lil nuptial apporté par sa femme est Ec meuble le plus estimé chez le searcelier Germa Olivier, bien garni (une addtra. deux 

rfwr/fidrtrâ, deux fiiiteamina, uncsargua depkta, une tout estimé h 10 livres tournois petites. 

51. Ces nuiaEions dkircuiyici sunneuneui au xv' siècle. Diffusion d'un mol - Arnaud de Gressio, noLaire du registre d’inventaires 3E 4 395 
(1425-1432) n'emploie pour désigner le lit que postes tecti ou (îrcff/wf/j cirw) pedtbus, parfois soierio? D^un modèle? D'une mode? Cadideyt 
désigne parfois un châlit, 

52. PEl Wolff pensait à une estrade, mais ces meubles oui des pieds, sont entourés ou intègrent des coffres qui servent de marche-pied. Nou,‘i 
penchons donc davantage pour le dosserct prolongé éventuellement en ciel de Ht. 

53. Unuin caxam muiiihvn duobus coyssiiiis ptenis... Dans ta caisse, des outils. 
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Des meubles plus rares 

Beaucoup, y compris des Toulousains modestes, possèdent des tables, le plus souvent pliantes (tabula 
pfef^odissa, plegadoritt) (54), avec leurs bancs ou escabeaux (scandellis). Ce qui fait la différence est fessence du 
bois (communément le sapin, plus rarement le ebêne et le noyer), la forme, le travail, la taille. Ainsi chez la veuve 
du servinîer,deux tables, dont une pliante, dans Touvroir, mais aucune dans les autres pièces. La veuve du sergent 
a une table de chene (quercu) avec quatre pieds, d'une canne de long (LKO m), avec deux bancs de même longueur. 
Chez un fustier, trois tables dans Taf/Z/j : Tune constituée d^une planche de sapin de 2 cannes de long (3,60 m), avec 
deux escabeaux et deux bancs en sapin de la longueur de la table (unam mbitlam avieiis unhts pastis hngttuàmis 
duantm canfiarum citm duobus scandedis eî banco avîetis fracta tongitudinis dicte tabule et alia langitiidinis XII 
palnwrumX et deux autres tables plus petites (de 12 empans soit 2,70 m) (55), Ces tables permettent d'asseoir en 
moyenne six personnes dans Vmda (56), 

Elles diffèrent des petites tables disposées dans les chambres, supportant les nécessaires de toilette ou servant 
de bureau. Ainsi, chez Guiihem Azémar, on trouve dans Vanîa, deux tables, unam tabnîam plegadissam cum suis 
scandefîis hngitudinis dimrum canmirutn et quarte parte unim patmi (3,65 m), item aliatn tabulam harratam 
cintiquam d'une canne et demi de long, dans la chambre, une petite table pliante, à quatre pieds, d'environ 0,9(1 m 
de long. De meme chez rêpicier Jean Faure, deux tables. Tune petite dans sa chambre, l'autre dans Vaula^ pliante 
et longue de 14 empans (3,15 m), associée à deux escabeaux et deux banas. 

Deux modèles sortent du lot : une table à trots charnières de fer qui se déplie sur 3,611 m dans Vania du boursier 
Jacques Laval (57), une seule table ronde, en noyer, chez Guilhem Vaquîer en 1356, unam tahnîam rowndam de 
noguerio (5S). 

Chez certains Toulousain.^ des meuhle.s plus rares, voire remarquables. 

La cathedra, la chaise, est pourvue de bras el d'un dossier. Citées dans dix-sept inventaires sur quarante-cinq, 
sa valeur varie cependant beaucoup en fonction du modèle, de son travail el état: ainsi lors de la vente des biens 
de répîcîer Jacques Hélie (1371), una cathedra est achetée pour 12 deniers et demi, mais une autre part à 2 sous H 
deniers (59). 

La plupart du temps, on ne possède qu'une seule chaise : Guilhem del Pont a une cathedra dans sa cuisine, une 
aussi chez le scarcelîer Germa Olivier en 1391, une chez Tépicier Jean Faure.,. Mais certains en possèdent 
plusieurs (quatre chez noble François Ysalguier en 1436) (611), de divers modèles, notamment pliantes (cathedra 
plegadlssa) (61). Dans de Guilhem Azémar, duas cathedras fnsti plegadissas factas cnm barris de fagn^ avec 
des barreaux de hêtre, dans sa chambre, une chaise de noyer, dans la chambre au-dessus de la cuisine, une vieille 
chaise. Chez Pierre Vaquier, trois chaises sont rassemblées dans la salle basse, dont une pliante; la vente à l'encan 
cite la pliante (34 deniers), mais aussi une chaise ronde (rotunda, 22 deniers). Le juriste Jean Chagerii a deux 
cathèdres, l'ouvroir du barbier Jean Juvenis en compte trois, dont une pliante, plus une autre dans la chambre 
jouxtant l’ouvroir; Raimond d’Aurival a deux chaises dans son anîa. Tune en noyer, Tautre en sapin;chez Jeanne 
de Latour, trois chaises pliantes. Bertrand Tornier en a deux dans son séjour des champs à Mons, Fune « quasi 
ronde », l’autre avec un sosienh travaillé à Farriêre. 

Plus rares encore, le dressoir {dressadorium), l'armoire (arrnarius, armesium), le buffet (buffet), termes dont 
Fusage reste flou (62). Le coût de ces meubles n’est pas toujours très élevé: un dresedoriim} est acheté pour 4 sous 
10 deniers par un sutor lors de la vente des biens de Fépicier Jacques Hélie. Mais sans doute y a-t-il dressoir et 


54. Des trëteau.Y? Pas Lcjujours puisque celle de J. Laval a des chtirnièreü. Cesi tables pliantes limitent rciicombrctnenl des places et 
s'adaptent au nombre de convives : dans la cuisine chez Guilhem del Pont imam mbuktm ple^adissam, dans Vauta dn scarcelier Germa Olivier, 
une table plegadoria en 1391. En J391,]c lanassier Jean PlanÈze a deux ptegadisse de sapin, quaire escabeaux, une petite table avec deux 
escabeaux,deux bancs, le tout estimé 1 livre tournoîs. 

55. 3E 4395, P 302G03v, P 3ü8v-309v, P 3l L3J1 v. 

56. Dans la salle basse de Phôlel de Pierre Vaquier, une table pliante de 2 cannes de long, (3,60 m) et ses deux escabeaux; une petite table 
pliante, de 4 empans de long (ü,90 m); Une table dé sapin, pliante, de 2 cannes de long (3,60 ni). Ces tables (regroupées?) sont vendues ensuite 
à rencan pour pas grand-chose: 2 sous pour une vieille labié pliante,3 oboles pour une table pliante et ses escabeaux. 

57r Uttflttl tahtiidftt abietis plegndisitÿrf} aott irihit-i frachissis ferri longiiudims dtiitrum cnnnanmi ium tribus scandeltis... 

58. 3E 7411, 2Mi JISÜ, P 4v^v, 1 356. 

59,3E 7412,2 Mil IRA, P132-139s. 

60. Cité par Ph. Wülff et C. Sicrc, cet inventaire est aujourd'hui introuvable, A.M. Toulou.se, layette 6t.i c 30/99, 

61. Chez Vidal de Fomont, deux crucdras piegadichas. 

62. Nous renvoyons à l’article d'Yves Esquicu dans ce même volume. 
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dressoir, beaucoup étanî faits de simples planches assemblées (63). Ainsi Guilhem Azémar possède deux 
armoires: Tune dans abrite, entre autres, deux salières d'étain, Fautre sous le portique renferme des ouïes 

«contenant de Fhuile, de la graisse. Ces meubles diffèrent en qualité, fonction et valeur, dressoir pour ie premier, 
simple rangement pour le second (64). De meme, Jeanne de Latour, dans son unique pièce à vivre, a un petit 
dressoir en sapin de peu de valeur (purvufti dK^sssdf^f'intii fnsû ijvieîis ptïrvt vaiorix) (65). 

Certains servent bien à abriter et exposer la vaisselle de service et les verres, comme le dressoir et le buffet 
dans la salle basse de Pierre Vaquier ou, chez un sergent, un dressoir à pichets à trois étagères, de 2,25 m sur 0,90 m 
{tmum jimerium fiisti cum trihas sîtignis tongitudinis X paimonmi vet circa et ampUtudinis lUîûr pabnorum). Le 
fusiicr Jacques Boerii a dans son aida deux dressoirs dont Fun pro îenendo vitra (66), Uépicier Jean Faure a un 
dressoir à quatre pieds dans sa chambre mais il a aussi un armarium pro tenendo vitra dans la salie basse. 

La distinction sociale commence à se lire en fonction de la quantité et de la qualité de meubles pourtant 
détenus par tous les Toulousains. Elle s'affirme davantage lorque Fon a constitué des ensembles discriminants de 
la fortune, du train de vie, de Faccessoire et du superflu, en particulier le nombre de sièges (bancs, banquettes et 
chaises), associés aux tables (67),dressoirs ou armoires. Quelques comparaisons parlantes: 



Sièges (escabeaux 
et carreaux non conipris) 

Tables 

(certaines avec gseabvunxl 

Otessoirîi, armoires,,! 

Guilhem dcl Pont, éptcier 

6 

4 

- 

Guilhem Azémar, drapier 

9 

4 

2 

Bertrand Tornier 

19 

K 

3 

Pierre Vaquier, sédier 

L4 

6 

2 

Jean Faure, épicier 

8 

2 

2 

Jean Chagerii, juriste 

4 

1 

- 

Jean Juvenis, barbier 
(hôtel el ouvroir) 

8 

3 

3 

Vidal de Fomoni, faure 
(hôtel et ouvfûir) 

4 


1 

Jacques Boeriî, fustîer 

4 

3 

1 

Péroné, veuve de sergent 

1 

1 

1 

Pierre de Columbis, 

étudiant 

(2 escabeaux de la table) 

1 



Quelques meubles et univers particuliers complètent le décor de ces intérieurs. 

Les objets de la petite enfance sont principalement illustrés par des berceaux et leur literie. Les inventaires ne 
donnent qu'un seul exemple de chaise d'enfant, associée a un berceau, chez le retonditor Guilhem de Barcodan 
(6S). Les berceaux, etmeutn .dve b res, sont en bois, certains clos de planches, de barreaux, avec ou sans pieds. 
fJ'autres sont des berceaux de corde » (très cordent), couffins dont on ne sait s’ils étalent posés à terre ou 
suspendus. Le linge pour des berceaux ou des lits d’enfants n’esi cité que dans les maisons les plus aisées. Cette 
liierie est la plupart du temps précieuse tant par les matières (étamine de laine, soie), que par les motifs (des 
couvertures rayées ou bordées de galons, brodées, armoriées). Les couvertures de berceau sont en général rouges, 
cette teinie ayant une connotation prophylactique, de même que les branches de corail, amulettes protectrices 
pendues au cou des enfants sont aussi rencontrées (69). 

63. Par cxcnipk^ cht?, Berttïind Tcmier, Vidal de Fomonl. Chei le lanassier Jean Plantée un banc cam armttrif* et liuahmposUhna esl vendu 
pour 10 sousl Le sedier Pierre Vaquiçr a un amiesium fnsfi ifttaUiOF pal île cayriK 

64 . Iti quiîdam artmirio dicte aide (,-►) in amîüFh existente in particu... 

65. Cas différeni chu/, le barbier Jeati Juvenis, irois meubles dans son otivroir: EWfrw) armarium pro tene/ido pictines et razores tatham et 
diidem itihns spectdtx slee mifadts. itern un buffet parvi vahrix. item nnum armurium pro tenendo vitra. 

66. L'autre : un armarimn fusti de 8 empans sur 3 (t,80 m x Ü.6S m), 

67. D’après C. Sicre le record csl détenu par noble Raimond Eiïibry: soixanie^sept siège;; el vingt-deux tables (1413,3E 14 447, P 23-25), 
La dégradation de l’inventaire ne permet pas de k vérifier. 

68. 3E 6761,6 folios séparés, 1435. 

69. Cf. notre contribution, « nourrissons louiousaitjs. à la fin du Moyen Âge », dans le collcH|ue La naissance au Moyen Âge, mai 2007, 
^abcslany (à paraître). 
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Les notables toulousains HsenU écrivent, iravaillent le plus souvent dans la chambre (70). Quelques inventaires^ 
toujours les mêmes (Bertrand Tornier, Guilhem Azémar...) citent des sceaux d^argent pendus à une chaîne, des 
marques, des tablettes clHvoîres remplies de cire pour écrire, des encriers et des plumiers plus ou moins précieux, des 
chaufferettes de métal pour se réchauffer les mains, les livres de comptes rangés dans des coffrets (71),,, Mais on 
signale aussi ce qui ressemble à des écritoires, des bureaux pour faire ses comptes, comme chez Guilhem Azéniar, 
deux ïabidarium sir'c contador, Fun avec cjuatre pieds, l'autre avec deux escabeaux, tous les deux recouverts d’un tapit 
vert (72). Lors de la vente aux enchères des biens de Fépicier Jacques Hélie, un notaire, maître Pierre de Senhano, 
achète ummi scriptorium pour 11 deniers. 

Certaines tables servent à compter mais d^autres sont des tables de jeu. La vente des biens de Jacques Hélie 
signale deux tahidarios (bureaux ou tables de jeu?) achetés pour 17 deniers, ainsi qu'une îabuia squaquomm, achetée 
par un stnor pour 2 sous 3 deniers. Explicite aussi la mention dans la salle basse de Fhôtel du sedier Pierre Vaquier 
en tabuîam ad hidmdum ad tabuias. 


i 




Les a ménage nients de confort 


Fiai hix ! 

Les candélabres et lampes, les ustensiles de métal regroupés près des cheminées parlipent aussi au décor. Aucun 
inventaire n*évt>que Fallure des cheminées (hormis ia notation de banquettes de chaque côté de Faire), rien sur leur 
décor éventuel. On signale parfois « un pare-feu à placer devant la cheminée Ailleurs, on se contente des accessoires 
habituels, chenets, parfois avec anneaux, pelles à feu, tisonniers, ustensiles de métal divers, en cuivre souvent (73). 

Les inventaires détaillent les différents modèles de candélabres {candelitbriim\ de lampes (cmciboîmh patena, 
calelh), de lanternes (74).,. Logiquement, les plus aisés oni plus de candélabres que les autres, qui se contentent de 
lampes à huile ou de chandelles de suif. Quelques-uns de ces dispositifs d’éclairage sont fixes (candelabrum fîcadoK 
platiUidor^ ftxaîtmi in parkte, in iorticio)^ mais la plupart sont portatifs. On précise s'ils accueillent des chandelles ou des 
torches de cire, des chandelles de suif (ceupi)^ on indique le nombre de douilles, le caractère ouvragé des pieds.,. Ces 
candélabres sont en métal (en fer le plus souvent, mais aussi en laiton, en cuivre), certains sont composés de « bandes 
de métal en guise de candélabre » (75). Un modèle son de Fordînaire et évcjque les plaisirs de la cha.sse: chez noble 
François Ysalguier, unutn cormmi cervipro candeiabro, un candélabre en bois de cerf. 


70. Cf, ncjcrc syrlhùiie, « Lire et Écrire chez les ntjtabks toulousEiins à ia fin du Moyen Âge? dans le Congrès de la F,H M,P„ Toulouse, 

it/w mêiropole mérûiionale: vingt siècles de vie Toulouse, juin 2007 (h parahre). 

71. Cf. les articléï sur les Jbrnicr, Dans ia chambre de Guilhem Azdmat, iifuittt sigiiîutn çum cofheno orgcfUi ponderis triuui 

onciarii/n çt linor de/wnoritni iinam otenam pro mercatido pipas, aîiam fncrcnm pro menurnto pnnnos^ ifitotidu/n {irromerîiariuin sive 
scnvüniam (...); item IIIfarcentems atm coperutraplenas cerepro scribettdo (...) duas canletasplctius cerepro scrihendo.,, 

72. Dans Ea chambre des maîtres de maison, umim tohidorium sive contador cum dnobiiS SCOndeitis coperUon de ifuadum puunv viridis 
colorie vocafo t&pit parvi vatorût XIII pulmonon iongiiudinis ei octo aftiplitudinis (3^15m sur LSÜm) et dans une autre chambre: iifitati 
utbttiariufTj sive cortuidor cuwi tlllor pedibus ahietis copertitm de uno tapit coloris viridis moàici valoris, 

73. Quatre chenets chez Germa Olivier. Chez Jean PlanÈïe, des clienèts. irüis tizonie de fer, un trépied, signalent la cheminée. Dans Vttido 

de Guilhem Arjùmüfduosgossetos ferricum la cuisine,deux pelles à feu {ri.spani j‘êm).un trépied, niais au-ssi une bassinoire {muitti 

scatfaiieyi cupri cion eopenhui perfoniui)... On pourrai! multiplier les exemples 

74. Chez Bertrand Tornier, mais aussi chez le modeste Germa Olivier, estimée 3 sou.^. 

75. Des exemples complèlenl ceux déjà publiés. Uépicîer Guilhem del Potil a neuf candélabres: dans la chambre haute, un ctîttdeîflbnitu 

pifuatorium ferri, tilhtd ctmdelabruftt metallii^ dans la cuisine, un candeîabrion de cupra:, dans Vaulti, six candélabres de fer. Le lanassier jean 
Planèzu n*en a qu'un seul, en fer, ut deux lampes à huile (une püihcnii,un çrucibo/ufii), Bertrand Tornier a sept candélabres, deux lanternes de 
corne, d'importantes réserves de cire dans son hôtel de Toulouse; dans son domaine campagnard de Mon s, on dénombre seize candélabres (dont 
des modèles /[tmlfor,/7/wrnif/fjr, ad modum fumpadis), Irüis lampes {crucibula, dont deux en fer), trois latitemts (dé corne). Chez Guilhém 
Azémar, vingt-quatre candélabics, du modèle 3c plus simple au plus onvragé: dans l'diffjj, duo ctmdelabra ferri posita et fixa in tnuro dicli hospid 
pro tenendo ihîdcni torchas cereas, plas loin quasdam hatidos ferri prty faeietido candelabrum in dicta et|ji'f^;dans la cuisine, sont rassemblés dîx- 
nouf candélabres, huit de cuivre pour des bougies de cire, dont cinq aux pieds ouvragés, six de métal dont trois pour tics chandelles de suif et 
avec douilles, trois sans douille, ainsi que cinq candélabres de fer (<Jtvo amdeltibra cupripro tenendo lundeiascere tfuorttm ifuinffue simfoperaia 
in pedihus «.'t tria sunt perlatti, sex cundehbrtt mestdli vUleiictl tria ex illis pra tenemia cundeîtis ceitpî et cum dotha et alia tria sine dt?iba, item 
(fuintfue cundelnbra /errr...); dans la chambre de sa veuve, un haut candulahre do fer à cinq douilles (unuin candelabrum ferri longum cam 
{fuirUftte iluethisj el une caisse de sapin de empans et demi pour ranger les chandelles {pro tenendo candelltis): dans une autre chambre. JjinnJn 
candeiahrum ferri fixinn iu parieîe. Chez lu sédier Pierre Vaquier, deux lanternes el sept candélabres; on en vend certains à l'encan: un grand 
candélabre* 12 deniers; deux caudelahra ficadora. umun crudbohiftu utuntt ferretam pour 3 deniers ; ijtioddum citlcfh, 3 deniers ; trois candélabres 
fîcadora 12 deniers; candelahrwn rattindttni cimi tribus ctiibenis,^! sous 41 deniers. 
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L'hygiène 

Dans les hôtels des notables, des aménagements de confort fadliteni rhygicnc et la toilette. Nous n’avons 


rencontré aucun indice d’évacuation des eauî£ usées, de présence d’évier, d'étuve. Chez la plupart des Toulousains, 
y compris chez les plus riches, une multitude de récipients permctteni de porter Peau: des seaux, de bois ou de 
cuivre, des bassines de métal de toutes tailles (« pour laver la tête des filles » dans rinveutaire de Bertrand 


Tornier),des aiguières dans les salles mais aussi dans les chambres. 

Quelques grands cuveaux {cubamm) de bois sont mentionnés* explicitement dits pro baineando chez Bertrand 
Tornier ou unutn comulitfn ùhieùs in {fHO tindieres baltienniitt chez Raimond d Aurival. Seul I inventaire de 
Raimond d'Aurival cite en passant des latrines {in qnadam siagia bassa in qua sunt necessaria sive faîrine^ avec 
cQthedram sive neceamriam). Quelques-uns ont des chaises percées (cathedra perforata), par exemple 
Bertrand Tornier, Guilhejn Azéman Pierre Vaquier, Jean Faure. Si, chez ce dernier, on évoque une qnmedrmn 
P^rforamm pro apaciendo, les inventaires de Jacques de Laval ou de Raimond d’Aurival sont plus naturalistes, 
tinam cathedram fusüpro evacuando pondus natirnde, umim cathedram pro cagando sive cagadoyra... 


Le mobilier répond à des nécessités mais joue aussi un rôle évident d'aménagement spécifique, de confort, 
voire d’ornement, Peul-on pour autant parler de lien systématique entre ameublement et statut social? Oui, en 
partie : certains meubles et objets ne sonl présents que chez les plus riches,^ /omor/ en grande quantité et de belle 
qualité; de même, certains vivent le soir à l’éclat des candélabres et des chandelles tandis que d’autres sonl 
faiblement éclairés. Mais on constate également, grâce aux listes de prix et d’acquéreurs des biens vendus à 
Pencan, que certaines pièces sont finalement abordables (76), qu’on les retrouve dans les intérieurs plus modestes 
d’artisans ou d’officiers subalternes. Il ne faut donc pas généraliser, mais penser aussi à la part de l'envie et du goût 
de chacun dans Pâmé nage ment de son décor domestique. 

Le décor relève enfin de tous les objets rangés, disposés dans et sur ces meubles, en pariiculier la vaisselle, le 
dirige de maison, les tissus d’ameublement, tout ce qui compose un décor textile. Cest davantage dans cette parure 
de la demeure que se lisent la fortune, le raffinement, le style de vie et les références culturelles de certains 
Toulousains. 


ta maison parée: notabilité et urbanité touiousaines 


t.a vaisseiie de laftie; le poids de l’étain 

Marie-Claudc Marandei a largement détaillé la vaisselle de préparation et de service (77). Nous nous 
limiterons donc ici à quelques compléments sur la vaisselle de table grâce â des inventaires puisés dans divers 
r^îgistres, exemples plus remarquables que courants. 

La vaisselle de table inventoriée est surtout d’ciain, plus rarement de bois, encore plus rarement de terre, La 
tl^asi-absence de la vaisselle de terre, la plus courante, frappe le lecteur tandis que, quel que soit le niveau social, 
vaisselle citée est le plus souvent d’éiaîn. Est-ce là un signe d’urbanité ou un effet de source? N’oublions pas 
^Itie l’inventaire sert d’abord à évaluer la valeur des biens. Il y a fort à parier que la vaisselle de terre la plus 
commune ne valait pratiquement rien, était très fragile, éclatait ou se fendait après un certain nombre de cuissons 
En revanche, lorsque les inventaires noient la vaisselle de terre ou de bois* elle a une particularité ou un 
décor peint, ce qui tendrait à confirmer cette hypothèse: ainsi une jatte de bois peinte (tinam grassalarn fusti 
picîain) dans la cuisine de Guilhem del Pont, trois grasaîas depiaas parmi les biens de Jacques Hélie en 137 L les 
deux épiciers disposant par ailleurs d’une vaisselle de table d’étain variée et complète rangée dans 

Les inventaires décrivent soigneusement les listes de vaisselle d'étain, quelques pièces chez les plus modestes, 
des services plus ou moins complets et raffinés chez les plus riches: ccuelles profondes ou plates, avec ou sans 


76. Hormis les meubles rures^crt noyer, ornÈS, les pris les plus eîlevCs concernenl les ühjéls lïlCldlIlque^ les lits garnis, ie lLng,e. 

77. Marie-Claude Mar AN DUT 1997-im 

78. Merci à Jean Catalo de nous avoir fail partager son expérience d'yrchéologüe. En fuuilEe, la vaisselle de lerre est de loin \ii plus 
abondante mais souvent en tris mauvais éint, peut-être utilisée à 3a manière d'une ■>< vaisselle jetable » ou tout du moins relativement éphémère, 
Eitble durée de vie ei modeste valeur pourraient expliquer qu’on ne prenne pas la peine de la coucher sur inventaire. 
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oreilliis, jattes, petites ei grandes, avec ou sans anses^ tranchoirs, salières^ la forme et la contenance des pots et 
pichets pitalpha roarndar cadrma^ ayguières), gobelets, tout est noté. 

Quelques prix de vaisselle de table d'étaîn indiquent qu’elle est relativement abordable. Chez le scarcelîer 
Germa Olivier un modeste ensemble de service de table en étain est estimé, en tout, 10 sous tournois. La vente 
des biens de Pierre Vaquier donne aussi quelques prix: deux plütos^ 8 sous, un pichet d’un demi pégau, 3 sous 2 
deniers, une ayguière, 22 deniers. 

Quelques ensembles de vaisselle d’étain: 



Pots, 

pichets 

llciivUes 

Jattes 

Grasalels 

Salières 

Ouïes 

Guilhcm dcl Poiiit 

lé 

2^ 

6 

13 

- 

6 

icün Bertholin, sabotier 

3 

- 

- 

- 

- 


GuiJhcm Azemar 

D dont 

2 ayguiéres 

10 


12 


1 

BcrlratKiTornier 
(hôlcl de Toulüiist;) 

Au moins 12 
don)une 
ayguiérc 

34 

9 

12 

- 


Pierre Vaquier, sédier 

3 

9 


2 

3 (de bois) 

2 

Jeanne de Latour 

5 

15 

6 



I 

Doumonca, veuve 
de servinier 

2 

Le 

reste de la va iss 

elle est en bois:4 

écuelies, 4 jattes 


Jean de Turre, bachelier 

ès décrets 

2 

4 

2 

» 

. 


Jacques Bucrii, fuscier 

^ duui une 
ayguière 

4 

4 

1 

(et 17 en bois) 

2 

(et 1 en boii») 


Jean Faure, épicier 

3 

6 

4 

6 



Jacques Chagerii 
licencié ès lois 

5 dont une 

ayguière 













Jean Ju venis, barbier 

I 

13 


9 

1 (de bois) 

- 

Vidal de Fom.ontJaufe 

10 dont 

2 ayguiéres 

11 

10 

11 

4 

- 


Verres et bouteilles sont rarement mentionnés: parce que plus fragiles ou enlevés avant inventaire ? Quelques 
documents en citent pourtant: la vente des biens de Tépicier Jacques Hélie laisse partir iwam amhotam vitri 
plenam pour 11 deniers, deux ambolas vitri pour 20 deniers, six amboîas vUri pour 20 deniers, vingt amboîas vitri 
petites et grandes pour 2 sous : chez un servinier on note imam anforam ^ive amboîam v/fri, chez le fustier Jacques 
Boeriî, une bouteille pleine d’eau de rose dans Tun/u {imam amphoram plenam aquarn rosarum)^ un vinaigrier de 
terre (vinagrerie terre) et un meuble pro tenendo vitra, verres qui ne sont pas listés;chez le barbier Jean Juvenis, 
/// ümphfirax viVr/, //// ventosa.s vif ri et tria vitra pro bibendo* 


i^argenterie: luxe et thésaurisation 

L’argenterie est exceptionnelle et ne se rencontre que chez les plus notables. Elle ne se trouve jamais dans 
Vatdiiy mais enfermée dans des coffres dans les chambres ou les pièces qui servent de resserre aux objets les plus 
précieux. L’argenterie décore de façon la plus coûteuse et raffinée la table, mais elle est aussi un moyen de 
thésauriser, sert de réserve de numéraire, de moyen de paiement, a fortiort en ces temps de dévaluation de la 
monnaie, est enfin parfois laissée en gages. 
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Jeanne de Latour n"a qu'une cuiller d'argent, rangée dans un coffret peint, parmi les bijoux, chapelets, 
arnulettes et plaques d’argent de ceinture; Péroné, veuve d’un sergent, a une tasse d'argent pesant environ une 
once; le faure Vidal de Fomont a trois tasses d’argent, d'un demi-marc d’argent, et deux cuillers d'argent, 
retrouvées dans un grenier {une cachette?), Bertrand Tornier possède de nombreuses pièces de métal précieux: 
une écuelle, un plat d'argent et un couteau d'argent, de l'orfèvrerie pour sa chapelle (calice et patène à ses armes), 
petit reliquaire d^argent, mais aussi, parmi ses effets personnels, son sceau et deux chaufferettes munies 
d'argenr La plus grosse part de l'orfèvrerie est constituée par une liste impressionnante de bijoux et de ceintures 
aux plaques d’argent, biens de famille mais aussi probablement traces de gages d’anciens débiteurs. 

Mais le plus bel ensemble appartient à Guilhem Azémar, une argenterie de prix qui pouvait orner la table et 
le dressoir. Les pièces sont décrites avec minutie, certaines ayant été laissées en gages (79): six tasses d’argent, 
pleines, pesant 6 onces chacune; un bassin d'argent, dore à Fintérieur, orné d’un émail représentant un homme et 
une femme avec trois arbres verts {Adam et Ève, le jardin d’Éden, scène courtoise?), avec le signe des Ysalguiers 
à l’extérieur, le tout pesant un marc 7 onces et un demi-denîcr d’argent ; une « noix d’outremer avec quatre anses 
d’argent doré, et avec un pied d’argent blanc, le tout pesant un marc d'argent, laissée en gage par les héritiers de 
Pierre Guilhem Jean de Montastruc, bourgeois de Toulouse ; huit cuillers d'argent émaillées près des pelles, pesant 
6 onces et 18 deniers d'argent; six cuillers d’argent avec des manches en forme de gland et de têtes d’hommes 
sculptées, pesant 8 onces et dix deniers d'argent ; deux grands couteaux au manche d’ivoire pour servir et découper 
les viandes sur la table et argentés, émaillés d’azur et de fleurs de lis près de la lame/pelle (80); un autre petit 
couteau au manche d'ivoire, ces trois couteaux étant rangés dans un fourreau, ensemble laissé en gage par la dame 
de Terride au nom de sire Guilhem de Montbrun. 

Outre les meubles, les luminaires, la vaisselle et l’argenterie, les maisons se parent d’un décor textile constitué 
P^r le linge de maison (linge de lit et de table), par les tissus d’ameublement et les tentures. Les intérieurs 
toulousains prennent alors des couleurs, offrent un décor textile raffiné chez les plus influents. 


décor textile: couleurs ei pumre de la maison 

Le linge de maison orne principalement tables et lits (81). Sa quantité, sa qualité et son état distinguent les 
niaisons opulentes de celles au train de vie plus modeste ou à la splendeur passée. Certaines de ces pièces 
témoignent enfin de la transmission d’un patrimoine textile d’une génération à l'autre. On conserve le linge 
longtemps à la fois pour sa valeur matérielle et mémorielle: le linge de lit et de table neuf est rare, il est le plus 
souvent usé, déchiré, troué, mité.,. Cette valeur du beau linge fait que, comme la vaisselle précieuse et d’autres 
t^bjeis, certaines pièces sont laissées en gage: en témoignent explicitement les inventaires de Bertrand Tornier et 
Guilhem Azémar, mais cela est probable chez d’autres, par exemple chez l’armurier Vidal de Fomont. 


79. Pour les qiiations de Farg^eiilcrie des Tornier, nous renvoyons A nos précédents arlicles. Pesur Guilhem Azémar: item sex taceüs ttrgenti 
pianoi pondérâmes quamlibet sex oncîas argenli, item nnum laceam sive bassin^m argenti intm deùuutfurn cunt tfiwdum urrnani in qua armwîf 
^uiit depicti quidam homo et quadam tnuiier cum tribus arborihus viridibus et cum signo Ysaigurum a parle exteriori ponderis iwiits marche ei 
'^epiem onciarittn nicdietaiit itno detiario argentL item quamdum nueem oîirattia //// oreriis de argemo supra deaurata er cum pede argenri üiN 
Çuod loiüm pondérât in universo unam marcham argenti que tradita fuit in piguore quia aiiqua summe dicîts heredibus Pétris Gidiheimis Johannis 
de Morne Astruco hurgemis Thoiosepro ui ibidem dîctum fuit, item octo ctoquerîa argend armadua iuxia paiam ponderanta in universo sex onctas 
et decem dertarivs argenti. Item sex ctoquearia argenti cum caude ab modum et fàyssonem de agtan et cum capitibus liomitut/n ibidem descidpaiis 
Punder&ia in universo quinque oncius et decem denarios urgemi. item duos cuteitos cum manubrio eboris niaguos factos pro sirviendo ei sindendo 
cames in mema giaub&tos de argento iuxta paiam et amudiiaîos de azur et fiortbus litii cum alio parvo gladio manubralo de ebore. omnes très m 
quadum vagina. qui cuteUi traditi cum dicta vagina fuerat in piguore dkto condam Guiihetmo Azemarii per duminam de Terride nomine domirium 
Guiiheimi de Montehruno pro ut ibidem fuit dictum. 

sa. Cf. les beaux couteaux dans Archéologie et vie quotidienne a/iï Xiff-Xiv' siècles eu Midi-Pyrêuées-, ExpostUoil Musée des Augustins, 
Toulouse, 1990, notices n* 22.359. ou Plaisirs et manières de table aux yjt-'' et siècles. Exposition Musée des Au^usiinss Toulouse. 1992, p. 254- 

tîUN^oublious pas que ce naines courlînes peuvent être accrochées devant des baies, en guise de poniÈ resi,pour Sjéparer des pièces. 






F. hors série 2008 


300 


LA MA [SON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE [.A FRANCE 


Le Imge de table 

Les diverses pièces du linge de table sont sorties lors des repas de fetc mais aussi, pour certaines d'entre elles, 
tous les jours, combinées à la vaisselle déjà évoquée* Sont patiemment énumérées les nappes (mapa), les kmgières 
(iongerià)^ les grands essuie-mains collectifs {rtuinutergh)^ les serviettes individuelles ou tou ail les {kudhas), de 
belle taille aussi. Les dimensions de cc linge sont amples: les tables sont longues et les nappes retombent au sol. 
La qualité et la provenance des tissus varient : lin grossier (mappa gmi\ï£ï),d'ctoupc (.îiope), ou plus fin, de palmete, 
des nappes et longicres isüus pâme, opéré Thoiose mais aussi operis de Damacio, Francie, Cataionie (82), des 
serviettes ouvrées {manuîergmm operatum), 

Marie-Claude Marandet ayant développé ce point, nous nous contentons de présenter quelques exemples. 
Comme pour le linge de Ut, les plus riches en ont beaucoup (83), de qualité variée, les plus modestes se contentent 
de quelques pièces (84), nappes et mamitergia surtout, les touailles étant beaucoup plus rares, à moins que les mots 
soient parfois employés Tun pour l'autre. 



Nappes 

Longières 

Mamitergia 

Touailles 

Bertrand Tornicr (à Toulouse) 

28 

13 

15 


Guilhem Azémar, drapier 

21 

15 

19 

- 

Fierre Vaquier, sédier 

7 

10 

- 

10 

Jacques de Laval, boursier 

10 

4 

6 

7 

Jeanne de l^atour 

7 

10 

- 

6 

Jean de Turre, juriste 

8 

10 

6 

- 

Jacques Boerii, fustier 

4 

4 

7 

- 

Jean Faure, épicier 

8 

5 

- 

- 

Vidal de Fomoiit, faurc 

25 

10 

7 

- 


Cc linge de table est rayé (K5) ou damassé: le plus souvent, les nappes ont trois veüs (à trois bandes ou raies, 
ou à raie triple?) à chaque extrémité {in ipiolibet capite)^ mais aussi à deux, quatre, sept, neuf et mcnie douze; 
longières et mamtîergiü sont aussi rayées, composant des ensembles assortis aux nappes. Les inventaires ne 
mentionnent pas de couleurs, ni pour les nappes, longières et serviettes, ni pour les raies. Ce linge de table a-t-il 
des bandes colorées, comme le linge basque actuel? Cela est possible puisque nous avons rencontré une fois la 
mention d'une nappe à cinq raies bleues chez le Juriste iean de Turre. De façon plus courante, on semble Jouer sur 
l'alternance des tissages qui donne un aspect damassé à un linge blanc. 

Le ïmge de Ut 

On retrouve ce que les dots englobent dans Texpression tectum muniîum\ la adatra (couette, en fait 
davantage le matelas, une housse de toile garnie de plume, un peu plus grande en général que les bois de lit) (86) ; 
la couette ou édredon serait plutôt la covA’cnrt, coyssemt^ (mats le même mot désigne aussi des coussins et meme 
parfois le matelas, en fonction dés énumérations et des dimensions); les oreillers sont désignés par tumeuiar, 
ptilvlnar (qui peut être traversatus ou d’une dimension correspondant à la largeur du lit) ; et tout ce que l’on étend 
sur le lit, couverture {copertonam^ cobertura, copertitra, flassîata, flesskiîa, fîaceata), cou rte-pointe (Index, vanoo). 
sergia^sargida, ou bocayran lorsqu'il s'agit d'un couvre-lit de toile, et bien entendu les draps {Hmeammii). 


H2. Par exemple. Vidal de Fomoni a deux longières operis ée Domaeia, de 30 empans^ de long, une nappe operis Frmicie de 2 canneü de long 
(3,60 m), un mamiter^mm operatimi j'n quoUbet capife pto S énTLpaflTi de long. Le boursier Jacques de Laval a to&iho operatioii îjia 

(luoîihet c&pite CQt&hnie. 

83. Le barbier Jean Ju vents qui possède vingt-et-une ioafhes. mais au moins six serve ni pro facieiido harham. Berirand Tumicr esl le seul à 
posséder quatre nappes d'auiel, deux rîiauuiergia ouvrdes â puser sur l'ailleI... 

84. Chez le searceller Germa Oliverii.sîx nappes et huit serviellcs « de ce pays », Chez rapprêteur ei marchand de laine Jean PlanÈzc, le 
linge de labié est plus varié ui plus fin : des nappes et des longérès francesie., trois draps, deux serviettes, eslimès 2 livres tournois pelires, des 
longcric « de ce pays valant 2 sous. 

85. Lorsqu’il ne l’est pas on précise sine vêla, rénoontré: faremunt. 

86. Chez Vidal de Fumont on cite pour un lit, un drap d’étoupe pour meltre sur la paille, mum Unieamm scope pro ponendo supra paleam 
(housse à matelas). 
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Les couvertures et courtes-pointes sont en générai blanches mais elles sont très souvent ornées de bandes, 
raies, rayures (veta), le plus souvent rouges et vertes (S7), mais aussi noires (88) ou roses (89). Ces raies ou bandes 
colorées sont précisément décrites; fines ou larges,elles sont simples, doubles, triples,disposées dans la longueur, 
dans la largeur ou en bordure (hordûmifis). Ce linge rayé n'est pas spécifiquement toulousain: peintures et 
enluminures italiennes en montrent (90), mais curieusement pas celles des manuscrits produits en Toulousain et 
aujourd'hui conservés à la Bibliothèque Municipale de Toulouse (91); à Saragosse, Pampelune, les inventaires 
livrent des couvertures rayées, mais en nombre bien moindre qu'à Toulouse (92); rayures et couleurs sont très 
présentes en revanche dans les chambres bourguignonnes (93), Certaines couvertures et courtes-pointes sont 
d'autres couleurs, en particulier vertes, bleu livide ou safran. Dans les maisons les plus aisées, les couvertures 
peuvent être de soie (de drico^ands). 

Les couvertures et draps sont de très grandes dimensions, retombent jusqu’au sol. Eîs ne sont donc pas tissés 
d'un seul tenant, mais sont composés de plusieurs lés d'étoffe, dites permis deux ou trois en général. Les draps sont 
pour les plus frustes en toile de chanvre dite serpdiera mais surtout en toile de lin, de lin grossier, d'éloupe (jfope) 
(94) ou plus fin, de lin prininm (95), On cite aussi une toile dite bourgeoise {tele burgesie) ou pahneie. Certains 
draps sont ouvrés {operaUis)^ brodés irmuiams de fil blanc, de soie blanche, à fextrémité, au milieu (96).,.), sont 
« de ce pays », mais aussi de Béarn,de Paris, de Reims, de Bruges.,. 

Le drapier Guilhem Azémar (à tout seigneur, tout honneur!), possède tous les types de draps, des plus 
ordinaires aux plus fins, parfois brodes: des Îintlîeamma tele canavae vocale seipelteyra de Ffaruires, des draps de 
toile de ce pays (tele isHits pairie)^ de (ek hurgosie (97), lek de Reins raudaia de cirico aibo... Chez Bertrand 
Tornier, meme éventail de choix jusqu'aux draps de Remps brodés, aux draps d'Espagne {lintheamina prima tek 
fspanie). Chez Jean dcTurre un drap à deux lés,fd/e- hearfiie,ci brodé. 


L^abondance et la qualité du linge de lit signent sans conteste l’aisance et un statut social privilégié: 



Draps ftc lif 

C’^iuvcrlures, 

euurtepuijitcs 

Oreillers, traversins 

Cüurlines 

ct/uu del de Ml 

Jean Rertholin, sabutier 

3 (dont 2 d’^étoupe) 

1 



Bertrand Tornier (à Toulouse) 

au moins 85 
(inventaire d’une 
chambre abîmée) 

17 

Î2 

18 pièces (3 ensembles 
de 5 pièces; 3 pièces) 

Berirand Tornier Mon?) 

H 

8 

A 

5 nièces f4 + 1) 

Guilhem Azémar, draoier 

45 

17 

10 

2 pièces 

Pierre Vaquicr, sédier 

14 

b 

2 

2 pièces 

Jlacques de Laval, boursier 

25 

12 

14 

1 pièce 

Jeanne de Latour 

8 

2 

10 

_ 

Doumenca, veuve de servinier 

I 

2 

2 

^ 1 

Jean de Tbrre. bach. Ès décret 

17 

2 

3 


Péroné, veuve de sergent 

lE) 

2 

4 

. 

Jacques Boerii, tusiier 

12 

5 

6 

. 

Jean ^■aure,épider 

1 16 


9 

1 iifHeiitnen en ciel de lit, 

1 pièce de courtine 

Jean Chagerii. licencié ès lois 

2 

] 

1 

- 

Jean Juvenis, barbier 

1 

1 

2 

l îifiteanîen en ciel de Mt 

Vidal de Riraont, taure 

26 

3 

11 

- 

Jeanne de Viviers (98) 

6 

- 

] 

- 


87. Ainsi chez l'épicicr Jean Faure, sur des lils diffiirunls, une iadicem avec cinq raies rouges et deux bEïincbcs à chaque cxtrcmîlé, une aülrc 
verie avec quaire rayures ü chaque exirémiié. 

88. Guilhem dcl Ptinl a deux couvcrlurcs de laine blanche avec une raie noire tiem tîitax coperim de tana athiis ciun rt/n /ifrgm. Hcrlrané 
Tornier a une couverlure n<iire {tadicetti nif^nmi) avec des raies blanches, 

89. Par exemple, le fustier Jacques Uoerii a une couverture de 12 empans sur Ul (2 JE) m sur 2,25 m), multicolore dite « une couverture ray^e 
de hianc. rouge el rose, avec qualtc raies rouges, donl deüx larges.cinq blanches el une rose {rosseli) à chaque boul »,et éaujipassiata de diverses 
couleurs, un édredon avec une raie triple et une simple dans la longueur. 

90. Perrine Mane, « Le lit et ses tentures d'aprOs riconographie du xiir au xv^ sî£^le », dans Les fetfiurts niédiémtes ihms ie monde 
oecidenial et arahodslamique., Méiatiges de l'èeote Fram^aixe de Rome, Moyen Age (désormais M.FJ'.R. jW. ). l. 111 (1999), p. 393-41 R. 
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Fig. X Mom- de la Vierge, xv* siècle, provenance inconnue. 
Lil à dpsserct, coussin à fKMnpüns. linge de lit rouge. 

B.M. f/f Tmihutse, 136, p 7L 
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Fig. 4. VtSlTï: A un malade. Oit noiera les draps retomba ni au sol* les motifs (bandes, fleurettes) de la eouvcrlure. 

B. Ai. de Toulouse, Ms 4Î8, 173, Doffiinicaius de Toulouse. 


La vente des biens de l'épîcier Guilhem Hélie témoigne des variations de prix en fonction d’un linge de lit 
ordinaire ou plus fin, en bon ou moins bon état : à Jean Bernardine, tumm coyshinmn sive valant peu, 20 

denier ; à Guilhem Arnaud^sédier rue des Changeurs, unam eukitrom cum uno aiirkiikr, 9 livres et demie tournois 


petites; au même, deux autres cuîdtra avec deux autres aurîculaf\ 12 livres tournois petites; à Bernard Martini, 
plumassier, trois cuîchra associées chaque fois à deux auricuîar pour des prix variés, 36 sous 6 deniers, 15 sous;à 
maître ArnaudTornier,«wvfli copertonum de drico vert, 66 sous; à Bernard Martini, mumi coperîormm de drko 
rouge, 50 sous 3 deniers, une hanoum blanche pour 27 sous 1 denier, un h(?(piayrmj pour 30 sous; à Raimond de 


91. Nos remercie me ms les plus vifs à Jocelyne Deschaux. Conserv^airice du fonds ancien de J a Bibliothèque Municipale de Toulouse, qui 
nous a aidc^c à chercher les illustrations |ointcs. 

92. Merci à Béatrice Leroy, Jean-Pierre Barraqué el Ambroise Garhind pour ees puinls de comparaison. 

93. Françoise Piponnicr, « La diffusion des tentures à la fin du Moyen Age, l’exemple de la Bourgogne >», dans Les tenlures médiévales..,, 
M.F.frli.M.A. 111 (1999), p, 419-442, Cel article permet maintes comparaisons tant pour le vocabulaire que pour le décor du lit et des chambres^ 

94. Par exemple «/uiwi Imtenmen uovimi destopa, hem aiiud velus destopa che?. les enfants pupilles du sahoder Jean BcrthiTlln. 

95. Chez Jeanne de Latour, sur huit draps, deux sont de lin, deux de toile, deux d'étoupe. 

%r Le juriste Jean de Turre a dix-sepi draps, donl cinq soni reiidaiiti}! fîilo htimco/blcmo., et un in medio, 

97.Toile dite bourgeoise ou de Burgos? 

9W. Inventaire de Jeanne de Viviers, veuve d'Arnaud Mauraiid, marchand,3E 446K, 2 P séparés. 1444. 
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^"iJnibîs,de Tounis, une par Umeamhmm trium pernartmi^ 28 sous; à Rfiimond Lcmoziiii, une par imitamimmi trium 
P^rnantm^ li sous 10 deniers, une autre à deux pernaram pour K) sous 2 deniers, 

Le lit de Péroné, veuve d'un sergent (1432) est probablement dans la moyenne. ]l esl fait de quatre bois de lit, 
recouverts d’un matelas de 2J0 m de long, avec une raie double dans la longueur, de deux draps à deux lés de 
palmète, d'une couverture verte avec huit raies rouges à chaque extrémité, de 3,15 m sur 2JO m, et d'un 
Pi^gadonim en toile d'étoupe,de 3,60 m de côté; s'y ajoutent deux traversins bourrés de plume (2,25 m de long), 
l’un ayant une raie double sur la longueur, l'autre avec une raie transversale, une couette garnie de plume de 
2,25 m de côté, avec une raie double dans la longueur, une autre couveiturc verte avec cinq raies rouges à chaque 
extrémité de 2,70 m de long environ (99). 

Très représentatifs aussi les tons des couvertures des Hts du juriste Jean deTurre: une couverture verte à huit 
raies rouges ù chaque extrémité, une couverture rouge avec dix raies vertes avec deux raies blanches à chaque 

extrémité’ 

Quelques ensembles sortent pourtant de Tordinaire. 

Ll- linge de lit du faurc Vidal de Fomoiit tranche par son abondance mais surtout par les teintes choisies. Dans 

première chambre, un arquaiieyt cum ^ioîerio de 8 empans sur 8, une couette de plume avec une bande doublé 
{cum benda dapîid) dans la longueur, cinq oreillers, une couette avec peu de plumes, une couverture verte, usée, 
3vec sept raies rouges à chaque extrémité, deux draps d'étoupe à deux lés. Dans une autre chambre, un anpialteyt 
et le linge de lit: deux oreillers, une fiassiam rose avec plusieurs raies à l’extrémité, tant blanches que 
i^ougcs {unam fliLssiauim colons rosscü cum diversis vêtis in capitc ram aibis quam raheis cnm iptoîihei capde 
Itmgdtiffifjis X pahnornm et VIlî ampfimdmis). Dans une autre chambre, une flassiaw rouge tannée (rnhey utniiari 
coiorix) ; dans une autre chambre, une courte^pointe peinte en jaune safran (unam vanoatn croccî coloris 
depincuim îongimdims XIîII paimorum vcl circa et ampiitadims X vel circa). 

Certains ornent ciirin leur couche de courtines ct/ou d'un ciel de lit, L’épiicicr Jean Faure et le barbier Jean 
Juvenis ont en guise de ciel de lit un simple drap (ünîeamen pro faciendo sohresei, ad modum sohressiels). 

Jean Faure dort dans un arefudiet abieds entn solerto de 2,70 m sur 2,25 m, bordé dans la longueur d'un banc 
de sapin et d'une planche dans la largeur. Le lit est garni d’une couette de plume avec une raie double dans la 
longueur (3,15 m x 2,45 m), d'une paire de draps de lin, l'un à trois lés, l'autre à deux lés, de memes dimensions, 
de deux traversins (2,70 m) de plume avec une raie double dans la longueur, d’une couverture verte avec sept raies 
>"ouges à chaque extrémité, de 16 empans sur 12. Le tout est surmonté d'un drap pour faire un ciel (unum Untcamen 
pro faciendo sobresei), à deux lés, de 2,25 m sur 1,80 m. Sa femme déclare d’autre part qu’une pièce de courtine à 
Irnis lés avec scs anneaux de cuivre sont à elle,Le sédier Pierre Vaquicr possède duas cortinas v/V/f/A, suspendues 
‘à des virgas fetri. Le tout est ensuite vendu pour 16 sous 6 deniers. Le drapier Guilhem A/.émar a deux pièces de 
C'ourtînes. vertes aussi, suspendues à trois Iringles de fer ( ICHJ). 

Mais les plus beaux ensembles de courtines demeurent ceux des hôtels Tiunier. Trois de ces ensembles sont 
en place lors de l’inventaire. À Toulouse, dans la chambre de IJerlrand Toi nier et dans celle de dame Irlande sa 
femme, tm liste chaque fois cinq courtines de toile écrue {pede conhiamm de canabas alharum) qui entourent le 
lo et forment un ciel, À Mons. autour du lit du maître des lieux, amateur de chasse, quatre pièces de toile blanche 
pro corrhîis kdi peintes {pkras) d’un lièvre et des armes de Bertrand enchaînées. Au-dessus du lit, un cicl en grosse 
toile écrue (KU). En dehors de ces trois décors en place dans des chambres, des courtines sont aussi rangées dans 
des coffres : trois pièces de courtines blanches, cinq courtines de serge tannée (sargue lanade) frappées aux armes 
tle Bertrand (cum arrnts diai coudant iienrandiy 


Unutit îectimi mimitiim uria atUiO-n awi vtrtu dapîta mf et longUuiUnis XÜ pahtwnm, ifttabm aurivukmis hm^Uudiim X 

Potiuonm, tiwjhits iirUeamhUi duortufi pernarur» qiwdîihtr ima fîaeiata viridi cum Vîîî vetix ntheys iu quo/ibei capite {(mgitufSfttis XIIIÏ 

fHdmorum atupUludmis Xfl vet circa, ücm ptigadorum tcîe xcapc qiude longitudhm XVI pidimintm er amplimdmis. item Iffior poxtcx died 
kai, ifem dao pulvinarHi cum phutut tmum cum ceia duptici ad langum X pidmorum ei aüud cum veta ad traversuium tongiuidims prediae, hem 
cum phtma kmgitudmvi X pairnomm a amptiutdims cum veta ditpiîci ad kmgutih item unam Padiifum viftdts cohris t (W! qnittquc 
vt'/j'jr ruhek (juoiihci capite iorigitudmis Xtf palitufrum vet circa (et hliil draps de palm^îte à deux lés dans un coffre). 

KXJ. 3E 673*, r 6v et f séparés, 3E 5«97, XI, 2?, 

lui. Itior pecias teic blanc pra cordnis iccd piefus de ttfu? teporario cum urmix dicii condum domùu fieriraudi meudefrutis, item urtiwi 
yinmeriitm sive crap pro ponendo toco eorimurum de supra iccium factum de fêta grossa cntda. A tbiiilousv. les deux lils parés de cnuriines soni 
pour celui de Bertrand, ccrtquu utia et facta de posdhus ahietis, pom celui de dame Irlande cum soferio. 
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Les courtines de Ut des plus riches Toulousains sont en toile, pas en tissus lourds. On Ta évoqué, certaines 
courtes-poinles et courtines sont en toile peinte (102). Cela semble toujours inentionnc (des courtines vertes ne 
sont pas dites peintes mais taillées dans un tissu vert). On trouve d’autres exemples de ces dessus-de-lit peints, y 
compris chez des Toulousains plus mtsdestes. Ainsi, le lit conjugal du scarcelîer Germa Olivier est agrémenté d"une 
serge peinte à la teinte ou au motif inconnus {sargitij depiciii) (103). 


Le décor de ces chambres est donc à la fois feutré et coUiré : les grands lits sont bordés de coffres et de bancs 
garnis de coussins, de couvertures aux raies vives, d'édredons galoncs, de dessus-de-lit colorés. L'été on goûte la 
fraîcheur des draps de îin, les tonalités claires ou froides, l'hiver les courtines tirées, les couvertures et édredons 
conservent la tiédeur. Les harmonies chromatiques se déploient surtout autour du vert, du rouge, contrastant avec 
le blanc, Técru, le noir. Le bleu et le jaune sont aussi présents, mais moins massivement, La présence de bassines, 
d’aiguières, de tables de travail, de coffrets oû sont enfermés les effets personnels, démontrent que les chambres 
sont les lieux privilégiés de la vie familiale la plus privée, évoquant la naissance de l’intime au sein de ces 
demeures, au moins chez les plus riches (104). 


Les coussms, fes tissus d*{mteubiement, les tentures : entre àrmoiries et piété. 

Des carreaux ou coussins (carrelîos, carreUos stve minhotos), aux dimensions inconnues, posés à même le sol, 
augmentent le nombre de sièges. Ces carreaux sont en tissu mais aussi en cuir, de couleur, ouvragés, décrits comme 
vides ou pleins, cassés ou en bon étal. 

La vente aux enchères des biens de l’épicier Guilhem Hélie en 1371 donne un éventail de prix : à Jean Barravi, 
cinq minhotos operak/s^ vides ou pleins pour 5 sous; à Pons Maurini, quatre minhotos de ctrico ruhe<f 4 sous 3 
deniers. Chez le sedier Pierre Vaquier, deux vieux carreaux, cassés, sont ensuite vendus 13 deniers. Bertrand 
Tornier a des coussins précieux: quatre minhotos,deux de velours rouge aux armes de Bertrand et de sa mère (une 
Garaud), l’un de cendal à ramages, l’autre de ccndal unL À Mous, trois carreaux de laine, ouvragés, vieux et usés, 
et deux carreaux de cuir (105). Dans l'uitia de Guilhem Azémar, six carreaux armoriés, dans la chambre, trois 
coussins recouverts de soie, le tout en mauvais étal (106), Dans la chambre de Jean Chagerii, cinq minhotz sive 
carrelas, usitatos (107), dans Taulre chambre, cinq autres. Chez Raimond d'Aurival, unum minhoumi cuni boHis de 
ctrico albo in capiîîbus (108). 

Pour rendre les coffres et les bancs plus confortables, on les recouvre de banquiers ou bancals (banquak)* 
Lautre intérêt des bancals aux couleurs éclatantes, ou même armoriés, est de dissimuler et de parer un simple banc 
de sapin. 

Sans surprise, on cite les bancals chez les épiciers, marchands, artisans fortunés, les vieilles familles influentes 
de Toulouse, Chez Guilhem del Pont, dans Vaula, à trois bancs correspondent trois tacallos parvt valons. Chez Jean 
Faure, trois bancals verts avec des fleurs de lis, de 3,60 m chacun, et deux bancals verts de 5,40 m (109), Chez Vidal 
de Fomont,deüx bancals verts en bon état, de 3,6Ü m de long, et deux autres de même longueur mais usés et valant 
peu. Une fois encore, la vente aux enchères des biens de l’épicier Guilhem Hélie en 1371 fournit modèles et prix 
(110) : una par bancaUum achetée par Bertrand de Gimello, apothicaire, pour 4 sous 6 deniers, à Jacques de Bretis 
une autre pour 5 sous 1 denier. De même celle des biens du sédier Pierre Vaquier: trois bancals bleus, dont un 
peint en bleu (quoddarn hancaHe perdi coioris depictum)^ vendus chacun pour 6 sous. 


1D2. Noüï verrons infra te cas des icnturés muralui» peintes. 

103. NotLs s-avons en revanche que les deux antres/7at.wû/fl de la maison sont hiene ei verte Sur ces d'ameublenrent dans les chambres, 
nous rejoignons donc en grande partie les articles de R Mankb et de F. Piponmeck, déjà cités, ainsi que ceux cités infra, toujours lirt's du même 
volume des aM.KF.R.M., l. ill (1^99), sur les Tentures mériiévates... 

104, Dans ces demeures, l'opulence va de pair avec la spécialisation des pièces (cf, Jiipw) et l’on ne rencontre jamais de lit dans l'rHJtf. 

Iü5. Duos ttùrtholos vetveli rubei sif^nafalvs de arnûs dicti {ioniini Bertrandi et eius tnairis. Item duos minhtnos mwiilos miuni cendato ramalo 

et atium cendato rubeo piano. A Mons, trois carreUos tane oper^îfat antiqiios et iisatos, et deux earrellos corii. 

106. Très carreUos ctftt) si finis cintfiilionim. tfent ires carreUos ch/m si^nis cirogiliontm rupios et débités, piirvi vahrss; très tninhotos 
coperios de cirico rupios usalos. 

107. Cinq coussins ou carreaux, usés: ses élèves s'y asseyaient-ils ? 

308. lin coussin avec des p^impons de soie blanche aux extrémités (aux quatre coins? cf. illustration jointe). 

109. Triiî bancatlia viridis cotoris ewm rosis tilii tonftifudinis quotibef duarum cannariim, duo bancuiiia eiusdem coloris et iongiiuditivi trtani 
cannarutn. 

IlÜ.3E7412,r Î34, 
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On trouve des bancals armoriés chez des nobles et anoblis récents. Chez Bertrand Tùrnier, rangés dans un 
coffre de riiôtel toulousain, neuf bancals mesurent d'environ 5 ma plus de 10 m pour trois d’entre eux. Deux sont 
dits de couleur tannée (kimide), deux verls> quatre inullicoJorcs. S'y ajoute une pièce d'etamine noire (skimmie). 


ûd niodum banqi 4 aili, avec des lettres brodées, assortie à une tenture murale (paramemum) d’étamine noire, 
frappée des signes de Pliôtel et d’Espagne. Enfin, un bancal dont la couleur n’est pas précisée, mais qui est frappé 
du nom et des armoiries de Bertrand et des Mauléon. Sept de ces bancals portent des signes (ann signis), parfois 
indéterminés, cinq sont frappés d’armoiries, de manière récurrente les armes dites « de Phôtel », celle de 
ï^ertrand » (sonl-ce les mêmes ?), des Garaud (sa mère) (111), des Viviers, de Mauléon, seules ou couplées à celles 
de Bertrand. Certaines de ces pièces ont donc été vraisembiablcmcnt léguées de génération en génération; il est 
plus difficile de découvrir la provenance d’autres pièces qui ont pû être laissées en gages et finalement intégrées 
stock de la maison en y apposant ses propres armoiries (112). 

Même affichage héraldique et mémoire familiale chez sire Raimond Embry: un bancal vert où « ses signes 
sont entrelacés de ramages, deux autres bancals verts portant les armoiries de son père et de sa mère * (113), 
Jeanne de Latour a trois bancals verts et un rouge, et sur ces quatre bancals, trois portent divers signes (114). 

Mais les banquiers armoriés sont aussi présents chez des non nobles, en particulier chez des marchands et 
simples artisans du secteur textile (115). 

Chez Guilhem Azémar, marchand drapier, battqnûîe coloris viridis ami signis dlai condatn GuvY/ic/mi, 


de 4 cannes et 2 empans de long; un autre de même couleur, signis died condam Gidüelmi AzetmiHi ci deis 
^^enhoros, de 3 cannes de long: un autre entsdem coîoris et de dktis signis signaUitttm, vieux et déchiré, de 2 cannes 
de long. Dans la chambre de son épouse, 4 pièces de bancal à scs armes et d’autres signes, avec un champ blanc = 0 ; 
était-elle en train de les broder? (116). 

Le boursier Jacques Laval possède aussi cinq bancals verts, dont trois forment un ensemble assorti, associant 
trois, flèches à des roses rouges et blanches dans des écus: « cum tribus scutis in qui h us sunî fléchis videficet très 
fléché in quolibet seuîo cum rosis ulbis et ruheys » (117). De même. Germa Oliverii, scarcelicr, a trois pièces de 
l^mjquale^ longues de 3,60 m chacune, à scs armes (non décrites). Chez le sergent royal Guilhem Capcile en 1461, 
les meubles des armoiries sont décrits précisément: « deux bancals de deux cannes (3^60 m) ornés de rouge, de 
de bleu, de blanc, où sont les armes dudit Capelle à savoir une chapelle composée au faîte sur trois piliers de 
pierre ou de bois », donc des armoiries parlantes (118)... 


Le décor textile est aussi complété, chez les plus aisés, par des tapit qui recouvrent des tables de travail. On 
a évoqué deux exemples chez Guilhem Azémar; Bertrand Tornier a aussi un tapit veluium et aperatum de 
2.25 m sur 1,15 m. 

De même, les rares pare-feu en tissu. Chez Bertrand Tornier: un pare-feu vert et armorié, fort grand, union 
Ptifanientum sive euhertam viridem pro ponendo mte chamineyam ûh/c, signalatum de quinque signis et armis 
l^ospicii, totuni novum, de 15 empans sur 12, c’est-à-dire 3,35 m sur 2,70 m. A-t-on ici quelque indice des dimen¬ 
sions de la cheminée? Ou se protège-i-on des escarbilles grâce à un véritable paravent de drap visiblement 


1 1 1, Un autre tamfudk aux amies de Bertrand el des Garaud dans l'^hôlel de Mans, 

112. Dtitails 1 ÎÎ irans^ripiions dans nos articles ci lés sur les Tornier. 

113.3E 14 447.^23-25,1413. 

114. Ufmni hariinie hmgiliidinis XX paîmorum viridi cohm atm diversis sigrii/s, tmwn bancale îongîtadims iriuni cammruin viridix çoioris, 
fanant bancale viridi cotoris ci/wi diversis signio tongiiadinis duodedm pabriornm, itftitni ba/ic&te mbey entons anv diverm signis iongttudmix 
^ttanior camtamm perfûmtum m medw. On noiera les grandes cünicnsinns de ces pièces (2,70 m, 5.40 m, 4,50 m. 7,20 m) qui paraissenl 
^ncunipatibles avec un cadre de vie res.sïerTé à sa seule chambre. 

3 15 . La diffusion de Théraldiquc hors des cercles nobles esl démonlrée pour la fin du Moyen Âge. en Italie mais aussi dès la fin du xiir® siècle 
chez les échevins paPislens (Boris Bovè;, Dominer ta vdk. Prévôts des marchands et échevim parisiens f/2bJ-/3J(J'Â Pai‘isX'.T.H.S., 2(304Juchez les 
^oiabies de Dijon ('rhierrv Dutour. société de numneur. Les nombles et ieur monde d Dijon à fa fin du Moyen Age. Paris, H. Champion, 

116. Quatre pièces de ciwn catnpo albo operaiorum diversîs coîoribux cum signis nzemurorum et c irni ediis signis barrads quorum 

est iongitudinis frium catmarum et àliemm daarum cannarum iongitudînix. 

I ] 7. Item unum banquale viridis coioris cum tribus scutis in qaikits saut Peeids videiieet très flcche in quotibef scfsto Cftm rosis aibis et mbeys 
^^^ugàadinis daanon cannarum cam dimtdia. Item unam buHcaie viridis Cohri^enm daobits si uds et in (ftiolibei sculo surtf très fléchés cum rosis 
^ibif f/ rubeys hngitudinis duttrum cunttarum. Item unum banqtudé viridis cotorix longîtudinis Xffit paimorum citm duobus sentis et in quoiihet 
^(uio ÿntti 1res péchés ciiwi rosis aibis et ruheys. tiem duos hanqiiaies antiquos pianos viridis coioris parvi valons decem paimorum iongitudinis 
^aodiibeL 

US, A.D. Haute-Garonne.Série E. liasse .502,14<S1. 
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Fig, 5. Annonciation, xv^ siècle,acoi?]s à Akras ms Yvon i>e Ci?onac 
Dn noiera plus particulièrement le carreau au soJ, 3a leniurc. 

RM. de Toidotise. Ma î4(Kr 9v. 
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Fig, 6. (?fl.çfXJïf>7’f.LivKiï p’HFUres de Frison, xv^ siècle. 

Ce peintre a aussi travaillé pour les eapiiùuls. Tenture nmr a le. coussin ouvragé. 

B M. de Toulouse. Ms 2S42, f Î42v. 
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fabriqué à partir d’une tenture? Chez le sédier Pierre Vaquier, on inventorie d’abord quoddam pannum ad 
poneridum ante chamineam^ puis untim panum iane operatum in aliquibus parûbus ad tenendum ante chamineam 
est vendu 13 sous 1 denier. 

Maisons et intérieurs toulousains blasonnent. Les armoiries frappent portail et clés de voûtes, la vaisselle 
précieuse, les court inc Ss les banquiers, les carreaux, les tentures murales^ de nombreux objets personnels (le sceau, les 
livres, armes,..), répondant peut-être à des peintures murales armoriées (l 19). Des armoiries sont présentes aussi sur 
des couvertures^ là encore dans des catégories sociales diverses, même si elles sont plus massivement présentes chez 
les notables, nobles ou non. Ces armoiries sont-elles brodées? peintes? Les quelques indices glanés çà et là (comme 
pour les banquiers) tendent à montrer que les deux techniques sont utilisées. 

Le scarcelier Germa Olivier étend sur un des lits une courte pointe verte à ses armes: (cum signo Oiiverii}^ 
Guilhem dcl Pont a unam vanuam signalaîam diversis signis decoraiam^ le sédier Pierre Vaquier a une couverture 
blanche avec cinq signes, Jeanne de Latour une verte avec un signe au centre. Encore une fois, Bertrand Tomier et 
Guilhem Azémar possèdent tous deux une belle collection de couvertures de prix où le rouge et les tissus ou fils d’or 
dominent, mais aussi le vert et le hvide utilisé en doublure : pour Bertrand Tornier, six au total, dont quatre armoriées, 
dont une de berceau (120), chez Guilhem Azémar, huit couvertures de prix, dont trois armoriées, dont trois de 
berceau (de soie, avec du tissu d’or, deux armoriées), ainsi que deux couvertures de soie doublées de toile livide (121}. 

On voit donc se dessiner des ensembles pensés, assortis, entre bancals, coussins, courtines, dessus-de-lit et 
couvertures de berceau aux couleurs éclatantes, aux reflets soyeux pour certains. Les armoiries chantent le lignage, 
sa transmission et ses alliances, mais sont aussi des objets ostentatoires, des marques de supériorité sociale, 
induisent des dépendances lorsqu’il s’agit de gages. 


Enfin, dans un nombre très limité de demeures toulousaines, les murs se parent de tentures peintes, de d^aps^ 
parfois de laine, peints: panum^ panum îaneum, pannum laneum paramenti, panesiu^, telerium^ paramentum* 
paramentum tde^pargeriumipergeruim^pktum ou depictum (122). 


Que sait-on des toiles peintes médiévales? Elles apparaissent en général dans des inventaires de chapelles, 
d’église, dans des commandes princières (123). Le musée des Beaux-Arts de Reims conserve une vingtaine de 
toiles peintes (deuxième moitié du xv^-début xvF siècle) qui proviennent de l’ancien HôieUDieu. Une de ces 
séries, neuf toiles datées du milieu du xv* siècle, illustre la Passion. Leur dimension moyenne est de 3,50 m sur 
3,40 m, et chaque toile est constituée de trois lés de chanvre. Ces toiles étaient probablement exposées à la vue des 
malades pendant la semaine sainte, sur le chemin de la chapelle. Il s’agit bien de toiles peintes,et non teintes, même 
s’il s’avère, grâce aux analyses et éludes très fines, que des procédés de Fart de la teinturerie ont été adaptés ici, 
permettant de rendre plus solide une peinture fragile issue de méthodes peu coûteuses (124). 


L19. Cl k texte de Virginie Czerniak danii ec volutne. Sur leiï coussins, carreaux et banquiers, nos remftrqiJes vont dans le sens de celles de 
F. Piponnier pour In Bourgogne (art. ciîé, p. 430-413) bien que le foisonnement héraldique semble bien plus répandu à Toulouse. Il en esl de 
même à Barcelone où les armes de la ville frappent les tissus des Conseillers de Bareeionne mais aussi les objets et EexEiks de leur maison, et 
Thomas LIttenberg, ^ Le tissu comme aura. Les fondions des tcniures k là cour Aragon el à Barcelone (xiv'-xv* siÈcIcs) », dans Les Tentures 
médiévates..., M E.FR.M., L 111 (1999),p. 373-392 

120. Urium copertorium pufini uiüii montfi signithttum drcü et trt mediü de urmts dicii hospkii et curti qtuKiani rota ûi nwtîio; urtuni 
coperloriuin panni garü/ise rubee sigtwlafum de armis dicti coiidani Berlrandi et def Falguar et sunl XXÎtH signa, el celle couvenurc est fourrée 
de vaÉr; unum copertorîum ciricis quatuor cartertorum bornatum de ruheo cum signis steliarum et de Morts: unum eopertormm de bres pan/ù 
garunse cum quinque domifii Bertrandi el eius matris conda/n. 

121. Avec un berceau, umtm copertorium de hres cum signis dels Rox et del senhoros'^ dans la meme chambre, unum eopertorium ciricis 

ruhei\ dans la chambre de sa femme, avec d’au 1 res lissiLs précieux, unum copertorium de hree copermm de cirko rubei eokyrie, d’une canne de 
long sur S empans de large, usé, copeftoriutn cirke rompu et vieux cr/m puntia nureo in medio signatum de duobia signis quorum est 

duorum gossetorum et afiud duaruni harrarum (deux chenêls et deux barres), unuwi copertorium ciricis hnrratum viridi coloris et aureth ruptum 
foferamm atm ieta lipida, de 17 empans sur 14, atUui coperiorutm ciricis harrafum ad fongum vîridis et rubey cohris fotermum cum fêla livida, de 
19 empans sur 14, uiTEfm coperforiimi de bres cum ptmno aureo de 6 empans sur 4, et deux petits draps brodés de suie rOUge {raudata de cirico 
ritheo) ; dans une autre chambre. Jinui^E lodicem .tignalatum de diversis signis 

122. Cf. transcriptions joinles en annexe. Lorsque le terme pictiim/depkUtm manque, peut-on imaginet (|Li'it de on de 

broderies, ces dernières existant pour d'autres tissus d*ameublen'ient ? 

123. Commandes des décors éphémères des princes, bourguignons par exemple,ou pour décorer les palais de la Couronne d’Aragon.,. 

124. Nous remercions très vivement le Musée des Beaux-Arts de Reims qui nous a fait gracieusement parvenir toute une documentation 
dont l’étude de Monique Fa-VHE-CommumaL. « La Passion du musée de Reims. Étude technique el iconographique de toiles peintes du 
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En dehors de tissus peints plutôt scptentrioriEiUX ou italiens (125), les exemples catalans de ieia ou dmpx de 
pinzel montrent que des toiles peintes sont mmmandées dans la couronne d’Aragon aux xiv*^ et siècles à des 
peintres connus pour la cour (courtines, décors, ornemeni de chapelle, de château), pour des cathédrales et églises 
(Annonciation, Vierge à TEnfant. figures de saints et de saintes, Calvaire, pour protéger des reiahles.,.) (126), mais 
ornent aussi les maisons des notables de Barcelone (127), À Aix-en-Provence, pour des milieux sociaux 
comparables à ceux de l’oligarchie toulousaine, Noël Coulet et Lucie Larochellc signalent quelques panni 
hisioriati, sans plus de détaHs (128), à Saragosse, Jean-Pierre Barraquè n’en a pas rencontré. L’enquête est 
désormais ouverte pour le Languedoc, le Toulousain,,, 

F’our les cas rémois et catalans, on a bien des exemples de toiles peintes à main levée, par des artistes connus 
otJ anonymes, mais dans d^autres cas, notamment pour certaines toiles de Reims, on les obtient par xylographie ou 
impression an bloc, autant de procédés qui sont attestés en Italie au Moyen Âge, dans le Gers et à Toulouse pour 
les époques moderne et contemporaine (129). Le nombre important de mentions relevées dans les inventaires des 
belles demeures loulousaines, ou dans la boutique du sédier Pierre Vaquier, pourrait s’expliquer par une 
production locale ou régionale, à moins que ces pièces ne fassent fobjet d’un commerce plus lointain (130). 

Revenons à la série de tentures peintes {pamim picrum, paramentum piaum^ teîenum picfum) (131) des 
inventaires toulousains (cf, transcriptions en annexe). 

Les scènes et motifs représentés renvoient à l'univers armorié déjà évoqué mais les thèmes religieux 
l'emportent largement (132). Ce décor religieux nourrit-Ll la piété quotidienne des habitants de la demeure, est-il 
le garant visible de leur orthodoxie, participe-t-il, au meme titre que les amulettes et reliquaires abrités dans les 
coffrets, à la protection de la maison ? On constate que la Vierge est la plus figurée: deux Nativités chez Guilhem 
Azémar {dimt jacebat de puerperio), la Vierge seule (Pierre Vaquier) ou avec d’autres figures » (Guilhem 
Azémar), Marie et sainl Barthélemy (Pierre Vaquier). De meme les saints: les douze Apôtres (Guilhem Azémar), 
saint Georges, saints Pierre et Paul (Pierre Vaquier). saint André (Jean Faure), sainte Catherine (Arnaud de Bosco 
(133))... Mais aussi une Crucifixion, une vie de Job (Guilhem Azémar). la Sibylle (Pierre Vaquier)... Enfin, les 
Ages de l’Homme (Guilhem Azémar). les mois de l’année (Jacques de Laval), la Fontaine de Jouvence (Guilhem 
Azémar. Jacques de Laval), la Châtelaine (134), des bêtes, des lièvres et des animaux au milieu de feuilles de vigne 


Xv^ âièclc », dans Les îemurer médiévales dsfiS le monde occuienial et arabét-islsmique^ M.E F.R.Mry t. 111 (1999). p, 357-371, Dans le même 
volume, l'article de Dominique Cardon décortique toui le processus de fabrication de tels tii^sus: « La leiniure, rimpression ei la peiniure des 
itniüres et tissus d'ameublement dans TArle Délia Lana (Horence. Bihl- Riccardinâ.Ms. 2580) p. 323-356. 

125, Dominique Cardon (art. cil,) recense ces lissus dans des coüeclions ou des ment ions d^archive en Europe du nord, Italie et Catalog^ne, 

t26.Toute notre gratitude auK conservateurs du Musé^e National d^Art Catalan de Barcelore,M<>ntseTtat Pagès et Francésc Ruiz, de même 
à Rosa Aleoy.profesiieur à UJniversité de Barcelone qui nous ont transmis de multiples inlorinations êelairantcs, 

127. Thomas LfntÊNUERû, article cité, p, 339-392, Les interdiis sorapiualres EnoiUrenl que lissus pein (5 el tentures sont utilisés lors des fêtes 
familiales (mariages, baptêmes, en(érreiments). Il eitc aussi des courtines peintes pour les his, mais surtout pour la seconde moitié du xv'siècle, 

128. Des tapisseries? Noël Coiflet, Aix-en-F*^ovence. Espace et reiations dWne eapîiale pNiVeen Jfv' .T(êde), P.U.R, 19S3, p. 323, 

pour les Salles de deux auberges aixoisos dans b première moitié du xv* siècle, Lucie Larochelle, Boni, probi et possidenies Pouvoir el 
t^oiabilHé d Arjf-en-Z'rovence entre et /53J, Doctorat Université Aix-en-Provenœ 2(X}2. p, 392. Noël Coulet, que je remercie très vivement, 
a confrmaé que le sujet représenté sur ces draps n'est pas indiqué; il n'a pas vu qu'ils fassent TubjcE d'un commeroe, Des toiles peintes sont 
connues en Provence mais pour le cercle de la famille princière angevine (cf, Dominique Cardon, article cité). 

129. Dominique Cardon étudie un traîié italien et les différentes étapes de fabrication: teinture du fond (mais pas toujours), décors peints 
à main levée, enlevage et rongeage de certains coloranls; elle repère d'autres techniques dans le même traité ou dans d'aulressources de la fin 
du Moyen Âge: le pochoir, le décor intprimê à la planche ou au bloc. Le batik. Les tissus utilisés pour élre peinls sont les serges de laine ou de 
lin, les draps de soie et ks bouquerans. Les musées loulousaina ne conservent pas à priori de telles pièces, une démarche est en cours auprès 
d’autres musées méridionâUJC. Sur l’impression au bloc, et pour la région toulousaine, nous remercions vlvemeni Christine Arribaud qui nous a 
fait bénéficier de ses connaissances expertes. Une manufacture cKistait dans le Gers et à Toulouse pour les périodes postérieures, mais les tissus 
conservés (plutdt d'habitlentenl) datent des X]X' et xx' siècki 

130. Aucune provenance n'est cependant notée. 

131. Des toiles peintes sont des des.sufi-de-tît, des courtines, des banquiers, cf, supra, Pummtntum nksi pas le seul lerme à désigner des 
tentures muralesou teuieriurn semblent tout autant renvoyer au même objet. 

132. Notons que chez Pierre Sêdier certaines pièces sont dans la boutique, donc peut-être deslinées ^ des parliculîers mais aussi à des 
églises, 

133,3E 4463,1“ séparés, 1445, vente â l'encan des biens de maîire Arnaud de Bosco, maître en médecine (non vu par Claude Sierc). 

134. ihid.. uiûidparam^nuim in quo est ymago de fa Cftasreitinti. vendue 5 sous tolsans. Allusion h Lrt Chdielaine de Verj^y, conte très diffusé 
à la fin üu Moyen Age, en vers puis en prose {Dictionnaire des Feftre.'i PrnnçaiseSy Le Afoyen Pari.s, Fayard, p. 2WL261) ou h uii motif du 
^■hâleau d’Amour tiré du Roman de la Rose, dont on a une mention sur une toile peinte de Bârcelonne (arl.dté de Thomas LrrrmNisERfî)? 
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(Guilhem Azcmar, Jacques de Laval), des ramages (Pierre Vaquier) : ces motifs peuvent cire lus comme purement 
décoratifs, introduisant dans ces pièces citadines un morceau de jardin ou de nature stylisée, mais aussi comme une 
ouverture vers les savoirs et la littérature de la fin du Moyen Âge. 

Ces toiles sont de dimensions diverses. Les plus petites font 1,10 m de long, la plus grande 5,40 in sur 2,45 m, 
la moyenne tourne autour de 3 m/3,60 m sur 2 tti/2,25 m, certaines pouvant d'ailleurs constituer des paires, des 
ensembles. Trois /jefgemT ressemblent davantage à une très longue bande (135)- 

Les inventaires les citenl pêle-mêle avec d’autres objets et tissus précieux de la maison, tantôt rangées dans 
des coffres, tantôt encore en place (136). On les rencontre dans Vanki et la chambre, ce qui est attendu pour les 
deux espaces dont le décor est le plus soigné parce qu'à la fois lieux de vie et de représentation sociale. 

Ainsi trouve-ton dans Vaufa de Guilhem Azémar, une Nativité ; dans la chambre, les Âges de l'Honime et une 
Nativité de memes dimensions (une paire?), la plus grande toile peinte représentant les dou^e Apôtres, un tissu 
armorié et cette longue bande représentant des lièvres et d'autres animaux parmi des feuilles de vigne. Dans deux 
autres chambres, la toile peinte est en place, en tetc de lit (in capite cuiusdam lecu) et représente dans un cas la 


Fontaine de Jouvence, dans Tautre, la Vie de Job. 

Mais plus étonnantj ces toiles décorent aussi le portique qui prolonge Viniraia et donne probablement sur la 
cour. Ce portique est un espace de circulation par lequel tout visiteur pénètre dans la maison, mais aussi un espace 
de convivialité, meublé (137) et décoré, à Tombre et au frais. Sous le portique de Guilhem Azémar, encore au mur, 
deux toiles de dimensions équivalentes, représentant une Crucifixion, la Vierge Marie et d’autres figures. Chez le 
sédier Pierre Vaquier, une toile peinte de 3,60 m de long (sujet non précisé) décore ranîbîtlatôrifts. Ces toiles 
parfois suspendues dans des espaces ouverts sont-elles très chères? En 1416, les biens du sédier Pierre Vaquier 
sont vendus neufs (venant directement de l’ouvroir où ils ont été aussi invenioriés) ou d’occasion (ceux qui 
décoraient son intérieur). Le prix des toiles peintes varie entre 6 sous et 4 deniers,.. Elles sont donc abordables 
pour les plus riches mais restent hors de portée des plus humbles (13S). 


En guise de conclusion, que retenir? 


Des conirastesi entre les beaux objets, neufs, et une multitude en mauvais état, y compris dans les meilleures 
maisons. Effet de source? Signe que Ton ne jette rien? Indice des revirements de fortune? 

La variété du décor des intcricurs des maisons toulousaines en fonction de la fortune du propriétaire. Ce 
critère iFesi cependant pas toujours pertinent: certains Toulousains modestes possèdent des meubles, objets, 
éléments de décor textile que Ton ne s'attendrait à trouver que chez les plus influents. Les listes de prix montrent 
que ces pièces ne sont pas forcément hors de portée et Ton peut supposer qu’une production variée permet tout 
un éventail de produits et de prix. D'autre part, n'écartons pas la part de reiivie et du goût qui pousse à acquérir 
quelques beaux objets ou des pièces qui fassent de l'effet, H est cependant mcontesiable que les intérieurs les plus 
meublés, les plus ornés^ faisant la part belle au superflu et à la parade sociale sont ceux des Toulousains qui 
appartiennent aux élites urbaines, les nobles, surtout lorsque la noblesse est récente, les épiciers, marchands 
drapiers, sédiers. changeurs, mais aussi les hommes aux talents intellectuels et techniques tels que les diplômés en 
droit, les médecins, un forgeron-armurier ou un boursier,., 

La mobilité et la modularité des décors. Des meubles sont pliants (tables, chaises), susceptibles d’être déplacés 
ou adaptés au nombre de personnes présentes. L’on peut faire suivre avec soi les candélabres, les pare-feu, les 
tabourets, les carreaux, les berceaux, à l’intérieur, dehors, sous le portique ou au jardin. La vaisselle de table et le 
décor textile varient selon les circonstances: décor ordinaire, quotidien, mais aussi décor soigné, voire ostentatoire, 
pour les jours de fêle ou dans des espaces privilégiés. Chez les plus riehes. toute la palette existe. 


135. Une fart longue bande: plus du quùiru,six et liupt mitres.sur U,45 m â Ü,W m de large. Sont-elles les traces de gages déposés par des 
■débiietirs de Guilhem Azérnar.dc Jacques de Laval? Ou les teitdail-on autour de la pièce? 

136. D'autres sont énumérées à la suite d’autres meubles qui ne sont pas des ccsffres : tïn peut donc penser qu’elles sont aussi en place. 

137. et supra, tables, bancs,armoire et même berceaii... 

138. À tire de comparaison, en 1415-1416: une servante gagne annuelle ment environ 4 livres, les serviteurs du Collège de Périgord, environ 
6 sous 3 deniers par niois,cf- Philippe Wolff, Cotrimerces..., p, 437,44ü. 
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Des intérieurs colorés: nappes et draps blancs, rayures^ galons et couleurs des couvertures et dcssus-dedii, 
coussins et banquiers éclatants, voire armoriéSv courtines el tapis de table de couleur,.. Murs peints? De façon 
assurée, des murs ornés de tentures, des toiles peintes plus à la portée de la bourse des notables toulousains que 
les tapisseries. 

On a remarqué la récurrence des objets et décors armoriés, qui font peut-être écho à des peintures murales 
ou à des pavements armoriés. À Toulouse, Toligarchie est composite, et elle se renouvelle à la fin du Moyen Âge. 
Ces notables, d'origines très diverses, constituent progressivement une identité urbaine et une conscience aftlrmée 
de groupe, fondées sur Thistoire toulousaine, sur des mots, sur des codes et des références culturelles ( 139). Uuitc 
des racines de cette identité puise dans la chevalerie urbaine. La diffusion de l'héraldique est un des aspects de 
cette conscience identitaire : le décor coloré el armorié des intérieurs des notables toulousains fait écho aux Livrex 
dcî Hisiaires où ces memes hommes se font portraiturer sous leur blason, dans des couleurs éclatantes (140). Ces 
hommes blasonnaient sans doute par snobisme, par mtxie, mais aussi parce qu'ils avaient assimilé les codes de 
cohésion des élites toulousaines. 


* + 


Annexe 

Notations de parements et de tissus ireinls dans les inventaires et ventes à Tencan 


Ui canne vaut à T<i’UÈcjii.sc 1.7% m, l'empan 0,224 m. 


.4.D. llaule-Caronnc, 3E 5K97, XJ, 4v-14, inventaire de noble Bertrand Tornier, I4tl2 

À Toulouse, dans Fflida, rangés dans un coffre. 

(...) cîuo,% panexiox pictox (...) 

dans un coffre de la cha|>elle, 

(.. ) cinq pièces de courime de serge tannée avec (illisible) et les armes dudit Bertrand 
imiiifi pamtm pro pnrametuo inscriplum de âiversis rebitx (...) 

tmum parameniitm îiee luhenum vert à placer devant la cheminée de Vmtia^signidafitnj de quimpte xif^nix et armîx hospkU 
tout neuf |335 m x 2JÜ m] („.) 

umtni paramctitum stamitiie tiigri cum signix hospied et hpanhle^ vieux et imué. |3,I5 m x 2,70 ni| 

Dans l'hôtel campagnard! de Mons, dans la chambre du maître de maison, 

lüîor pedax teh hhne pro cortmix lecd pkmx lie lato leporario cum armis dicti amdüm domini lierirandi mcadenatis 


A.IX Hiiute-Uaronne, 3E 5897^ XI, T 27 à 32, inventaire de Cuilluiime A/émar, drapier, 1402 


in aida 

(.,.) item unmn patmum pictum quitupie palmoriim tnrfds cayrotm in qno exi depkta ymago beaîe Mark virginis dnm 
/«ccôüf de puerperlo... |1,12 în| 

iïi iiUratu dkù hoxpicii f...) in porikum dkd hoxpidi exterloru 

(...) Item umtm panum pktum exixtetuem in parte te dicti portid in quo ext depkia ymago erticffrixi ruptum et modid vaiorix 
tmdedm paimorum iongititdmis et xeptem ampiitudinh [2,46 m x 1,56 m| 

item aUum pamtm picîum de ymagine heaîe virginix Mark et altix dherxix ymaginibus undedm palmorum hngitudinix et 
tjidnqueampUUidinis [2.46 m x L12 m] {.,.) 

in quamdam cameratn dicti hoxpidi in qita enbahat domina Jtdiamm reiieta dicti Gtdlheîmi Azemarii^ (...) 


139. Cl nos contrihutiniis lors de .■üjmânaires ou juum^eü d'éniüc FRA.M.ESPA. en nov. et juin 2006. au séminaire de Pierre Monnet 
(E.H.E.SLSl) en juin 2097. Nous proposerons une synEhèse au colloque de Curisy. Distinction et supériorité sociale, xcpiçmbre 20()7. 

140. Nous renvoyons à Franvuis Bordes, Forinçs et etifcitx tf'une mémoire urbaine au Moyen Age de premier * Livre des Histoires de 

Toidome (7295^/5321 thèse de doctorat. Université de Touk>use-Le Mirail. 2fMT7. 









hors série 20()H 


314 LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI PE LA FRANCE 


item pamium hmeum parumenti m quo sunl pieté et formate ymagines duodedm apOHU>hntm îHum emmarum vel 

crrcfl iongitudinis et imdecim pidmorum ainpiitudini^ vei circa et rnptum m uno capite [538 m x. 22^ m] 

item afium pannum hneum paramenti signainm de signis etatis homifutm (sic) kmgifudmêa duarum cûmtarum et ^ex 
paîmontm et ampîiîudinis deceni paimcmim [3,59 m 3£ 2,24 m] 

Item alium pannum laneum paramenti in quo est picta et mstorîata ymago beate Marie virginie dam jacehût de paerperto 
duaram cannartmi et quinque palmonim kmgUadinis et decem patmorum ampîitudmh [339 m x 2,24 m] (-.3 

Item tmum pergeriam lune signaium de signis et forrnis leporarhmm et aîhntm diversorum ünimalium et cum foiîis vifis 
duaram varmarum et quinquepafmotam iongitadmd et Itlivr pulmorum ainpiitudims [431 m x 0,89 m) (...) 
in quadam aiia eamera situata prope porticum died kospiciij 

(...) Item unam pannum iiepietam existentem in capitecuiusdam iectiin dicta caméraparvi vahris in quoparmo estdepktus 
fons fuwntus deeem paimarum vei drea hnghtiàmis [2,24 m) 

in quadam aiia caméra dicti hospicii existente de super carrieriani.. 

(...) item unum pannum picium et istoriafum de vita Jop ruptum îaniatum perforatum et antiquum XlIIi paimarum 
longitudinis et novem ampUtudinis [3,12 m x 2,01 m] 


A»ü. Hautc-GArontie, 101 il IIA, invenliiirt de: jHÇf|ut!i dt Luval, hour^i^r, 14(f4 (ak^ccmiil catiier, R P) 

In caméra aiia supra carreria servinierüs [chainbTe de Jacques de Laval] 

Primo una caxa abietis longitudinis VU palmorum ampiitudink /// palmorum 

in qua en™ invenit duo pergeria coloris blant unum cum mensibusanni depictis îonghudirds Ulior cannarum et ampUtudinis 
il paimarum P JS m x 0,45 mj et atiud pergerium est coloris hiani cum bestios iongitudinis tHum cannarum cum dtmidia et 
ampUtudinis dttorum palmorum et quard [6,28 m x 0,50 m],,. 


A,D. llaute^GaronnCn, 3£ 14447, F 23-25, inventaire de noble Raimond Embry, 1413 
Dans une chambre (registre très abîmé), 

(...) unum paramentum depictum in quo est vita sancîî osterii/oscarii? depicta feîe (...) 


A.D. Hau(e-(raranne, 3E 6736, T 1-31, inventaire des biens de Pierre Vaquier, sédier, novembre 1415 

Dans son hôtel rue de la Dalbade, 

In operatorio, 

0,,) Item unum panum pictum in quo est ymago beate Mark longitudinis iXpalmorum vei circa [2,01 mj 
Item unum alium panum pictum in quo est ymago sancti Georgii iongitudinis IX palmorttm vei circa [2,Ô1 m] 
Item anum alium panum pictum diversorum colorium in quo sunt ymagines sanctorum Pétri et Pauli (,.,) 
in rétro htytigue 

(...) Item unum tclerium ad faciendum frangas 

(...) Item unum pannum pictum veterem diversorum colorium (...) 

in aida hassa^ 

(,..) Item unum panum pictum diversorum colorium iongitudinis VU palmorum vei circa [1,56 m] (...) 

Item unum panum pictum diversarum fîgurarum 
Item unum alium pannum piciam fractum 
In amhuiatorio, 

(...) Item unum panum pictum parvi vahris longitudinis II cannarum veî circa [3,59 m] 

(...) Item unum panum lane operatum in aliquibus partibus ad tenendum ante chamineam (...) 
in f... leraium super operatorittmJ.J 
quemdam pannum pictum parvi vahris (...) 


A.D. Haute-Garonne, 3E 6736,16 folios séparés, vente aux enchères 
des biens de Pierre Vaquier, sédier, janvier-février 1416 

Prix de certains des tissus décrits dans l’inventaire (et d’autres) avec les noms des acquéreurs. 
item pannum depictum veterem^ Arnaido de Strabot carrark Judeys Aquis, 2 s. i d. 

Item unum pannum depictum în quo Jiinr àepicte ymagines beate Marie et heati Banholomei, Johannh Gaiiiardi, 2 s2 d, 
Ucm alium pannum depictum in quo est depicta ymago beati Georgii, Petro Juliani, 2 .î. 

Item aiium Petro de Curdttno de Sancti Cipriani, 2 s, 5 d. 
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Item i/ttasdatn cortifULi vîHdis çijhns cum virgis, 16 s, 6 d. 

Item quoddam atuiqttttm pannum depktum 12 d 

Item qtioddftm punnum ad ponenduin ante chamineiim 13 s. î d. 

hem quemdam aitum teuleriam depictunt, 6 s. 4 d. 

Aiium teiderium depictum, 6 s. 4 d. 

Alium teulerium 10 d. 

Item quoddam pamium tele depicütm ymagine vocatù Sebdia, Petro Olenû 21 d. 
hem alium panriam itde dcpictum dkto Petro OIerii\ 4 d. 


A.D. l[duti‘'Garoiiiie, 3E 4395» T 316-3l9v, invenlaîn; biens de Jean Fahri, épicier» 1422 

iri caméra in qaa dormebat dktus JohanFies Fabri deffimctits^ 

hem uniim pannum depktum in quo est dcpiaa viia sancti Andree 

A.IVf. Toulouse» H 27/3» inventaire de Raimond d^AurivaJ» 1423 
(très iiiconiplct car découpé) 

G--) hem repenti imum paramentum tele depictum fonte juvenum îongdudinis duariim catmarum (.*.) 


A»D» Haute-Garonne, 3K 4468» folios détachés, vente aux enchères des biens 
de feu Arnaud de Bosco» maître en médecine» 1445 

{.».) umtm pararnenmm in (fuo est ymàgo Beate Kailiarine cum sua vita, 11 sl, 4 d. toL 
Item alîud paramentant in qito est ymago de ia Chastelana, 5 s. toi.. 
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LES SUJETS HISTORIÉS DANS LES DÉCORS PEINTS 
DES DEMEURES MÉDIÉVALES MÉRIDIONALES 


par Virginie CZERNIAK * 


Une élude d'ensemble sur riconographie des décors picturaux à caracière monumental dans l’architecture 
civile médiévale est incontestablement délicate. Le premier écueil est la nature éphémère de ces compositions 
picturales dont la première des vocations était - il ne faut pas Toublier- rembellissemcnt des lieux pour lesquels 
elles ont été réalisées. Cette fonction décorative (es exposaient ainsi très naturellement à être renouvelées au gré 
des évolutions du goût et de la fantaisie du moment, ce qui est particulièrement patent pour les édifices non 
cultuels. Il faut ainsi continûment tenir compte dans notre appréciation d'ensemble de Pexhaustivité illusoire des 
inventaires et recensions qui peuvent Être ouverts à ce sujet. La meme prudence s'impose quand il s'agit de 
formuler une datation, un décalage chronologique pouvant de fait exister entre la mise en oeuvre d'une décoration 
picturale monumentale et la réalisation de son support arcbitecturaL 

En outre, il convient de rappeler que le nombre d’eeuvrés peintes à notre disposition ne représente qu'une 
infime partie de la production d'origine. À cet égard la non pérennité du patrimoine pictural en général est de 
nouveau en cause mais, s'agissant du décor peînl des édifices civils, elle est accrue par la destination de l'immeuble 
qui lui sert de support: rarchitccture domestique est bien plus sujette à transformations voire à destruction que 
ne l'est rarchiieclure religieuse. 

Ainsi, prétendre proposer une présentatkin d'ensemble des différents sujets historiés que l'on est susceptible 
de rencontrer dans les peintures murales conservées dans les édifices médiévaux non cultuels est une véritable 
gageure. Il serait plus prudent - et plus sdenlifiqucment exact - de se livrer à un simple état de la question, une 
sorte de bilan provisoire des sujets aujourd'hui à notre disposition. 


Même momentané, un tel bilan permet certaines constatations, La première concerne la moindre imporlancé 
quantitative des sujets historiés dans les décors peints des édifices civils; les peintures médiévales conservées dans 
les édifices non cultuels sont majoritairement ornementales. 

Au-delà de ce premier constat, le recensement des représentations figurées permet d'établir que certains 
sujets historiés se retrouvent indifféremment dans des édifices cultuels ou civils et ce en dépit de leur apparente 
spécificité — sujets religieux dans des édifices civils et représentations historiques ou à caractère clievalercsque 
dans des édifices cultuels —et qu'fï contrario^ il existe des reprcsenialions conservées dans des édifices civils dont 
le message iconographique est clairement spécifique et illustre le statut social du commanditaire. 

Enfin, il est intéressant de mentionner une certaine évolution dans les thèmes mis en images dans les édifices 
civils méridionaux entre le Moyen Âge central et la fin de la période. Pour les Xlir et Xiv" siècles, les évocations 
du monde de la chevalerie semblent être les sujets les plus couTammcni plébiscités, alors que pour la fin du Moyen 
Âge, on profite d'un corpus iconographique d'une plus grande diversité avec parfois des thèmes à caractère 
moralisateur, burlesque ou romanesque. Une variété thématique vraisemblablement plus en adéquation avec la 
nouvelle pluralité de la société civile. 


* Ma lire dt Conférences à l'Universilé üe Toulouse U Mi rail et membre de la S.AMF. 
















LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


M.S A M.E hors série 2m 
318 


Une majorité de décors strictement ornementaux 


Dans son ouvrage Couleurs, décors et emblèmes, Michel Pastoureau écrit : « Les décors à scène ne représentent 
à peu près rien. L'horizon décoratif de l'hoirirne du Moyen Âge n'est pas fait de scènes historiées mais de bandes* 
de raies, de cases et de points » (I), Cet état de fait s'applique tout particulièrement aux décors conservés dans les 
édifices civils. À litre d’exemplejes chiffres liés au corpus quercinois des peintures dans l'habitat civil des XIiP et 
xtv" siècles (2) sont à cet égard particulièrement probants. Celui-ci est en effet composé à 85 % de peintures 
siriciemeni ornementales auxquelles il conviendrait d'ajouter les peintures ornementales qui ne manquent jamais 
d'accompagner les représentations historiées. Aucune peinture murale figurative conservée dans un édifice civil 
n'est en effet réalisée sans être accompagnée d'éléments ornementaux. L'association est d'ailleurs le plus souvent 
majoritairement en faveur des motifs décoratifs qui sont habituellement plus importants en mètres carrés couverts 
que les représentations figurées. Il convient de mentionner à ce sujet un schéma d'organisation récurrent dans les 
décors des édifices civils dans lequel précisément une place particulièreTTient privilégiée est réservée aux peintures 
ornementales, Cet agencement renvoi systématiquement les représentations historiées au sommet des murs 
concernés et les présentent en bande horizontale* d'une hauteur qui peut varier, mais qui excède rarement un tiers 
de 1 ensemble de la composition picturale composée donc pour l’essentiel d'un parement exclusivement 
ornemental. Une semblable distribution est présente à Teyssieii dans le Quercy, à Saint-Antonin-Noble-Val dans 
le Rouergue voisin, à Bansat en Auvergne ou encore à Périgueux, Cordes en Albigeois ou Pernes-Ies-Fontaines en 
Provence, avec un répertoire ornemental toujours diversifié qui s’étend du faux appareil traditionnel à simple ou 
double joint, avec ou sans fleurette au centre des blocs, à la tenture feinte ornée de médaillons tangents enfermant 
des animaux Jusqu’aux motifs de « pierre en coupe » qui cherchent à imiter le marbre ou d’autres pierres dures 
onéreuses, 

La peinture ornementale semble donc s’acquitter d'une forme de primauté dans les édifices civils, et plusieurs 
raisons peuvent être invoquées pour comprendre cela. Dans le cas du développement sur plusieurs dizaines de 
mètres carrés de peintures chatoyantes aux motifs souvent recherchés, on comprend aisément le leitmotiv 
principal des propriétaires qui font réaliser des peintures dans un souci premier de décoration, d’embellissement 
de leur demeure. Quand il s’agit dun simple faux appareil de pierre de taille, tracé en une seule couleur et pas 
nécessairement régulier, on pense alors plus facilement que l’on puisse avoir eu recours à la peinture murale pour 
dissimuler succinctement, et à moindre coût* les aspérités rugueuses d’une maçonnerie de briques. Concernant les 
décors qui reprennent les motifs répétitifs des compositions en tenture, on peut retenir l'idée que couvrir de la 
sorte les murs de riches motifs directement inspirés des tissus n'est pas si éloignée des préoccupations de confort 
qui prévalent à Fusage de véritables tentures: à défaut d’une vraie isolation thermique, les peintures vives et 
couvrantes « réchauffent » visuellement les pièces en habillant les parois maçonnées frustes 

Par ailleurs que les peintures ornementales prennent l'avantage dans l’architecture civile n'a rien de 
surprenant si on analyse cela en rapport avec la destination des édifices concernés. En effet, dans la sphère privée, 
les compositions historiées sont soumises à une moindre exposition iconographique que dans les édifices religieux 
et il paraît logique que la valeur décorative des peintures murales prime sur leur éventuelle valeur emblématique. 
Pour illustrer cela directement J1 convient d'ailleurs de noter que la très grande majorité des sujets historiés que 
nous pouvons apprécier dans les demeures méridionales est toujours conservée dans la ou l’une des pièces 
principales de l'édifice concerné, donc dans la partie potentiellement susceptible d’être ouverte à des personnes 
étrangères à la maisonnée. Dès Ions, offert à la vue des visiteurs, les sujets porteurs de significatioir peuvent 
développer toute leur fonction suggestive : les images ont alors un sens. 

Les décors à caractère héraldique, qui composent une partie non négligeable de ce répertoire des peintures 
ornementales conservées dans l'architecture civile, sont h considérer à part. Même si leur identificaiicm est 
rarement assurée avec certitude, on ne peut effectivement faire abstraction de leur potentiel de signification: la 
répétition d'un motif héraldique, relevant a priori d'un simple développement omemenlal, peut avoir en réalité 
une fonction quasi iconographique en affichant ostensiblement l’image héraldique du propriétaire. Citons pour 
preuve l’exemple célèbre des peintures du donjon deTouffou à Bonnes dans le Poitou où deux blasons distincts. 


1, Michel Pastoureau, Cindeurs, décors ei emblèmes. Muférûtu.x pour t'hîjumre des cadres de vf*' dam FEurupe otcidenude (IO5O-12S0). 
Université de Nice, 19S4, p. itM. 

2. Virginie Czerniak, La peinfure muraie médiévaie eti Quercy A'J'r'-Jfvr j), Thùsc de dociarat, Universilé Michel de Montaigne - Bordeau^f 
3,2004, Volume l,p.9Ç. 
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mscrits dans des carrés, sont répétés à Tinstar d’un décor orneinentaL Le caractère répétitif et couvrant n'cxclm 
pas pour autant une réelle signification puisque ies armes représentées ont pu être identifiées comme étant celles 
du propriétaire des lieux à la fin du xiir siècle (3). Parmi les décors méridionaux qui présentent des motifs 
dinspiration liéraldîque traités comme des motifs ornementaux - à Cordes ou à Cahors entre autres - aucun 
exemple n’a pu être identifié de la sorte et ce en dépit de la lecture facile et de févidente référence de certains 
d’entre eux, notamment celui rencontre dans une demeure cadurdenne qui expose une alternance de carrés 
gironnés d’or et de gueules et de carrés de vair (4), Mais si aucune reconnaissance d’éventuelles armes n’a pu pour 
l’heure aboutir, cela n’amcnulsc en rien rindéniable spécificité des ornements à caractère héraldique : qu'ils soient 


la fidèle retranscription d’armes véritables ou simplement un choix d’ordre purement ornemental, les motifs 
armoriés sont l’expression picturale vraisemblahlemem la plus originale des goûts médiévaux. 


t>es sujets historiés indifféremmeiit représentés 


dans Les édifices cultuels et non cultuels 


Le répertoire ornemental rencontré dans les architectures médiévales méridionales, quelles soient civiles ou 
religieuses,est assez varié et les multiples déclinaisons traditionnelles de motifs géométriques - frises de grecques, 
rubans plissés ou pliés, dents de scie, faux appareil ou autres - se retrouvent semblablement dans les deux espaces. 
Cet équilibre fonctionne même lorsqu’il s’agit d’un motif particulièrement en faveur dans l’une ou l’autre des 
catégories architecturales. 

Ainsi^ un motif géométrique exceptionnel par sa prodigalité dans rarchileclure religieuse de nos territoires 
méridionaux se rencontre également dans rarcliîtecture civile. Il s’agit d’un motif composé de deux fils de ruban 
de couleur qui se détachent sur un fond uni également coîoré et qui se croisent à intervalle régulier après avoir 
délimité un espace équivalent en dimension à une pierre de taille de grand appareil. La surface ainsi circonscrite 
est souvent ponctuée en son centre d'une fleurette et systématiquemciu marquée par deux redents latéraux, 
respectivement tracés par les deux rubans, au milieu de chaque grand côté. Ce motif est couraimnent répété à 
l’infini pour couvrir plusieurs dizaines de mètres carrés de surface murale. Notons qu’il est de façon habituelle 
traité dans des tons ocres rouges et jaunes qui sont connus pour être parmi les couleurs les plus économiques et 
que sa régularité par rapport au mur peut lui conférer une fonction similaire à un faux appareil décoratif. 

Il est visible dans des édifices religieux aussi prestigieux que i’églîse des Jacobins de Toulouse ou bien Saint- 
Pierre de Moissac, dans une version tardive appartenani à la fin du Mi>yen Âge, ainsi que dans les églises dé 
Boulaur en Gascogne ou Saint-Avit-Senieur en Périgord. On le rencontre également dans la salle supérieure du 
donjon du château des évêques de Vabres à Saint-Izaire dans le Rouergue, ainsi que dans la grande salle de la 
maison Gaugiran à Cordes ou bien dans la maison sise au n* 48 bis de la rue Émile Zola à Figeac, 

Meme si la répartition est quantitativement à l’avantage des édifices religieux, la présence de ce motif 
particulier dans les deux sphères du monde médiéval n’est pas un exemple unique. Gn peut relever une 
distribution équivalente pour un autre motif ornemental original, dont l’usage se limite géographiquement au 
Languedoc et à la Gascogne voisine. 11 s'agit d’un tracé régulier de « pierre en coupe » qui, à Tinstar du traitement 
pictural précédent, est présent dans n’importe quelle catégorie d’édifices cultuels ou civils (5), témoignant de la 
sorte de la circulation des formes en matière de décoration, un mouvement bien naturel assuré par les ateliers de 
peintres travaillant bien évidemment indifféremment pour des commanditaires cléricaux ou laïcs. 

Si Ton peut être assuré de rencontrer le même type de peintures ornementales dans un édifice religieux que 
dans un édifice civil, qu’en est-il des peintures historiées? Existe-t-il des thèmes iconographiques dévolus 
^exclusivement à J’espace cultuel ou à l’espace civil? 

Les sujets religieux sont présents dans la décoration picturale de la sphère civile. Logiquement on les 
rencontre dans les lieux de résidence des ecclésiastiques, comme à Sainl-Émillon dans les peintures perdues de la 


3. Paul ei Marc Thibovt, Là pemiure niuràh efi franCeau début("époque f[oihique, Paris,C.N.R.S,. 1963,p. 210-211. 

4. il s’^agii d'un décor ptini silui â\i premier élagt: du bâlin]«fi.l oricnlal du n" 7I de la rue du Cheval Blanc et étudié par Maurice SccilÈs. 
Cufiors, vide et architecture un Moyen Âffe, Éditions du Ptntti moine, 1999. p. 199. 

5. Pour plus de üt^taiis voir Virginie C/.iiiiNJAK, « Lt d<îcor peint dans rhabitac aristocratique m^di^val: exemples mcîridionâijx », dans 
L'ariiiocralie, tes arts ef rurchilecîure à l'époque romane^ Les Cahiers de Saint-Michel de Cuxa, l. XXXV'I (2ÜÜ5), p. 65-66. 
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Fitj, I. PEHNns-Livü Fosta[!m1'!S.Toijr Fi'KHANDE;saim Christophe. 

Cliché VI Creriiink. 
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Fjo, 2. GiïukiXïN. La MAiStJN dite du SdNÉniAL r Eâ crt^aEion dÉve. C/k^hé v; C^erfùffk. 


Maison royale (6), mais ce n^esl pas exclusif. Parmi les sujets religieux picbîscilés dans 3'architecture civile on peui 
noter que certains sont employés avec des perspectives didactiques en tout p<iint semblables à celles qui motivcrit 
leur présence dans un décor destiné à une structure cultuelle. Ainsi, les peintures de la tour Ferrande à Pernes- 
les’Fontaines dans le Vaucluse proposent^ parmi différentes scènes à caractère historique et chevaleresque 
réalisées à la fin du xîlF siècle, une Vierge à TEnfant et surtout un saint Christophe monumenlab positionné face 
à Pesealier donnant accès au dernier étage de la tour où est conservé le décor peint (fig, l)* IJimage du saint est 
ainsi traitée conformément aux critères habituellement mis en œuvre dans la configuration iconographique 
destinée aux édifices religieux : représenté dans des dimensions plus importâmes que nhmp^)rte quelle autre figure 
du décor peint pour faire référence à sa taille de géant, son principal attribut hagiographique, saint Christophe est 
expose à proximité immédiate de la sortie de façon à remplir sa fonciion prophylactique traditionnelle. 

Une telle corrélation iTcsl pas toujours de mise et ü faut reconnaître que Ton peut être bien en peine de justifier 
la présence de sujets religieux dans certains édifices civils, quand ceux-ci ne sont pas présentés comme de simples 
irnages de dévotion et faute de renseignements précis sur îa destination originale du batiment concerné, sur la 
personnalité du commanditaire du décor peint on bien encore en raison du caractère lacunaire du décor en question. 

Ces differentes raisons peuvent être invoquées à propos des peintures de la salle haute de la maison dite du 
Sénéchal à Gourdon. Si Ton peut mentionner que la ville de Gourdon devient bien ïe siège d'une sénéchaussée 
secondaire par ordonnance royale en date du 31 août 1487 (7), l’attribution de celle demeure comme lieu de résidence 


ft. NfichcIFc; Ga&orit, /^è/fTiurcv Jtmrales Édit bus Connuencea, p, 38-39; Léo ef Sanu-É^/fiilkm, 

Les alhiuns de dvisins de Léo Drouyn, Album S, C-L.E.M., 1999, p. 5S. 

7. A.D- du La>1. J 447/8, r>i3f-scpi artitks exptwcni avec procisÊun la composiiiÉ^ni cl La comp^icucc de la iknéchaussiît secondaire de 

Gourdon. 
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de l'officier royal en charge de cctlc sénéchaussée ne peut être attestée, À défaut de renseignemeni précis sur les 
origines de cette maison (8), nous devons nous contenter de la présenter comme un authentique logis de notables, un 
édifice qui correspond au prototype de la maison polyvalente qui fleurit dans les villes des XUl” et XIV^ siècles (9). 

Les peintures murales conservées dans la maison ne couvrent plus que la paroi est de la grande salle du premier 
étage. Elles s'organisent en trois scènes distinctes inscrites dans quatre grands dipei non alignés, qui se détachent 
sur un fond ponctue de fleurettes, tandis que des arbustes chargés de fruits rouges se dressent après te premier et le 
troisième médaillon* Trois sujets sont évoques: la création d'Eve (fig, 2) et la Visitation dans les deux premiers 
médaillons, puis f Annonciation dans les deux suivants, l'un étant réservé à Gabriel, l’autre à la Vierge* La 
présentation de ces trois scènes dans des médaillons non alignés est assez originale. La disposition linéaire de 
cadres circulaires juxtaposés est fréquente dans la peinture médiévale, noiammeoî depuis les Bihïes montîiséex du 
XIir siècle, mais elle se limite pour l’essentiel à la peinture de manuscrit Quelques exemples sont connus dans la 
peinture murale, citons entre autres le cycle consacré à sainte Catherine sur le mur sud de la collégiale de Saint' 
Émilion,ou bien encore le décor de la tour Palmala de Gaillac (10), mais ils ne sont pas très nombreux. S'agissant 
d'une composition comme celle retenue à Gourdon où les médaillons se juxtaposent avec une certaine liberté, il 
s'agit d’un procédé narratif plutôt singulier dans la peinture monumentale. Une telle mise en scène est conforme 
à certaines compositions oniriques où un personnage est représenté rêvant ou pensant et ses images idéelles sont 
alors matérialisées selon cette formule de médaillons. Ces compositions appartiennent à un genre iconographique 
parfois désigne par le terme allemand d'Assisterzp^onréit, c’est-à-dire la représentation de l’artiste ou de fauteur, 
s'il s’agit de rillustralkm d'un texte, impliqué dans faction évoquée (11). 

Il est cependant difficile de défendre le recours à un tel dispositif narratif dans ces peintures de Gourdon tout 
simplement parce que nous ne disposons pas de la totalité du décor. Quant au choix iconographique, même s’il 
n’est pas accessible en intégralité, la mise en avant de la Vierge parallèlement à févocation d’Eve, est pour le 
moins inhabituelle dans un édifice non cultucL Si l'on fai! rapidement le point sut les trop rares études d'ensemble 
concernant la production picturale médiévale, il est intéressant de souligner que la grande majorité des images 
religieuses conservées dans des demeures, ayant ou non une vocation cléricale, sont de strictes images de dévotion, 
des représentations de saints ou de la Crucifixion (12). Des peintures évoquant la Vierge ont pu être recensées 
dans des habitations ( 13), mais aucune ne répond à un programme iconographique équivalent à celui mis en œuvre 
à Gourdon. 


S'il est donc avéré par maints exemples que l’on peut rencontrer des peintures à caractère religieux dans des 
édifices civils, on peut également notifier que les illustrations de sujets à caractère militaire ne sont pas absentes 
des édifices cultuels* Sans avoir la prétention de chercher à en établir un inventaire, on peut en citer quelques 
exemples dont certains sont d’ailleurs extérieurs à nos contrées méridionales. Il existe bien sûr des représentations 
de scènes guerrières dans des édifices relevant d’un ordre militaire, comme dans fégüse templière de Cressac en 
Charente, où de semblables représentations trouvent facilement une justification (14J. Mais on en rencontre 


tS. Fout-ctrv s’^agît-il eJe ia gr»ndC' di^ini^urc sigiiftléc comme âpparLcnanl aux frères Pougci, Bernard cl Blicnnc. fils aîné cl cadet de 
GuilJ^ume. con^nl de Gourdnn en 144^ et qualifie de notaire royal en 1445. Élienne fut lui-niéme consul en 1474 et |‘on aail que Pierre du 
Pougel. te fils de Bernard, loue sa pari de maison avec tes dépendances extérieures à partir de 1492, Jean Lartigaut, Le Quercy uprês ia Guerre 
de Cem Ans^ Edi lions Ouercy-Recherche. 2001, p. 480-481. Lauiait-il louée au heuienani du sénéchal au moment où Gourdon devenait une 
annexe de la représentation royale? On esl simplement en droit d’en évoquer la possibilité. 

9. La maison présente un plan en L artieulé autour d'une tour d'angle, aujourd'hui ironquée. et une fa(;aüe sur rue qui se déveiiippc sur 
trois niveaux avec un rex-de-chaussée h grandes arcaiures brisées, séparé des étages par une large corniche moulurée. Trois fenêtres à croisée 
éclairent la salle du premier étage où se développe le décor peinl. L’examen du profil des croisées, encadrées de plustcurs. lignes d’anglets sc 
croisant avec une grande simplicité et un Iracé très épuré, qui présentent de réelles similitudes avec celles de ITJûtel de Livemon â J^geac, 
auiunse à considérer cct édifice comme un batiment de transiiltm qui, au milieu du xiv'^ siècle adopte la croisée de pierre, doni la modénature 
annonce le traitement décoratif des^ croisées du xv' siècle, tout en wnservaiU Pordonnance générale antérieure. 

lü. Michelle Gaborit, op. cù. ; Anne-Laure Napolùüme. Catherine Guiraud, Bertrand de Viviès, « L’hôtel de la famille de Ciaillac ou tour 
Palmala w^dans Bitliefin mommieiitid, I. KtO (2()(>2), p. 97-119. 

U. Sixten Kinoi3æ.>m, Les iumj^es de déwtiofi siéefe), Gérard de Monfort Éditeur, 1995> p. 52-53,67-72,7S, 

12. Certains décors de ce type ont été recensés en Lorraine, voir lion a Hans-CoLAS, Imu^es de la société r entre déeotion populaire et art 
princier, la peinture ftiunde en Lorraine du Xitr un AVr .ïfèc/e* Thèse de PUniversité de SlraslKïurg II, 1997, p. 192, dans les Pays du Loire, voir 
Christine Ltour, La peinture murak en Anjou et dans le Afaine nttt A t’' et xvr siêdes/rnàse de l'Université de Strasbourg IL 1999, p, 135, (îu bien 
encore en Rhône-Alpes, voir teintures ntundes nîédiévtdes des éj^iises de Rhône-Aîpes, An et Archéotof;ie en Rhône-Aipes, Lyon, 1998, p. 43,51- 

13. Trois dans roucsl.C. LKDitr, op. ciL,p. 136. 

14. Les peintures muraies de Pairou-Chitrenies^CenXK International d’Art Mural, Saint-Savin. 1993, p.7S-79. 
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également dans des édifices dépendant des 
structures diocésaines traditionnelles, comme 
l'églîse Sainte-Marie aux Anglais en Normandie 
où Tort a figuré au début du XIIi" siècle sur le mur 
nord de la nef la représentation de la prise armée 
d’une forteresse. Pareil sujet peut être interprété 
comme révocation d"un épisode de croisade, qu1l 
s'agisse d’un évcncmeni historiquemeiil précis 
ou d’une illustration à valeur emblémaiique. et 
üinsj irtiuver toute îégitimité ù être représenté 
dans un édifice cultuel, la croisade étant tout 
autant un sujet militaire que religieux, 

Certaines représentalîons à caractère 
guerrier ne sont pas toujours aussi directement 
identifiables. Prenons comme exemple les cinq 
cavaliers pass<ints conservés sur le mur méridional 
de la nef de l’église de Saint-Jacques-des-Guérets 
dans le Vendômois et vraisemblablement réalisés 
au milieu du Xitr siècle (15). La lecture des armes 
de Fun des protagonistes aurait permis 
d’identifter au moins une famille de la région: les 
barons de Mortagne et d'Avoir. Une telle 
identification permettrait de justifier la présence 
de ces cavaliers soit comme une illustration des 
forces seigneuriales locales susceptibles de 
pouvoir veiller à la protection des biens 
ecclésiastiques, soit comme une évocation d’un 
départ de ces mêmes troupes pour une éventuelle 
croisade, Ainsi, sans toujours pouvoir avoir accès 
à Texacte motivation d'une semblable repré¬ 
sentation, on peut arriver à en proposer une 
interprétation susceptible de justifier sa présence 
dans un édifice cultuel. 

D'autres sujets figurent également indif¬ 
féremment dans les espaces cultuels et civils. 

Les scènes à caractère historique sont du nombre. On peut à nouveau citer, pour un édifice civil, les peintures de 
la tour de Pcrnes-les-Fontaines avec la célèbre représentation du pape Clément IV remettant à Charles d'Anjou 
la bulle d'investiture du royaume de Sicile {fig. 3), ou bien la scène de donation d'Amanieu d'Albret aux 
HospiialitTs, conserv'ée sur le mur nord du chœur à chevet plat de Féglise de Lugaut dans les Landes: une scène 
de donation représentant des religieux mais qui reste néanmoins une scène historique à caractère profane dans un 
espace cultuel 

Les sujets à caractère moralisateur sont aussi pléhiscUés dans Fune ou Fautre des catégories d'édifices. Le plus 
célèbre de ces thèmes est vraisemblablement celui de la Rencontre des trois morts et des trois vifs qui se 
développe certes sur les murs des édifices de culte, mais que l’on rencontre aussi dans des édifices civils comme le 
manoir normand de Vau x-su Seul les ou la tour de Longthorpe dans le Cambridgeshire en Angleterre ou bien 
encore dans des espaces conventuels, donc non voués au cuite, comme dans l’ancienne infirmerie de l’abbaye du 
mont Saint-Michel ou dans l’ancien prieuré de Carcmiac (fig. 4), dans une pièce dont Faffcctation n'a pu être 
déterminée avec précision (16). 



PERIMES lcs-Fcînta(NES.Tour FerraNdr ■ Œmtiii IV ei Charics tl'Anjou. 
Ctk hé V, Czermtik. 


15. rttmaftes, Régkm du Cahserü de l'Inventaire n* I5, I98S, p. 20-25; Lespehuiires murâtes romattes de fa valtée 

du Ltw, Édilions du Cherchc-Lünc, Vtndôfiit;, lW7,p, 14S-162. 

Ift. Vifs Ufitis anitmes,.. mttris rwits serons, Édtliotl^ du Cherche-Lunt, Vendôme, 21X11, p, 83-85. 
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Ficj.4. Cakknna(:. A>n:[hrî pkihuré SAiNT-PiiiRiïL: la Rcncünirc des irtîis morts et <ies trois vifs, Ciiché V, Czermak. 



Fffi, 5- Moissac, Maison Lobios idétail cl “un cîivalier, Okhé V. Czemlak. 




























SUJETS I ilSTOR[nS DANS LES DÉCORS PBTN'l^ DES DEMEURES MÉDIÉVALES MÉRIDIONALES 32.^ 


I>es sujets spécifiques aux édifices civils 


Püirmi les diffère ms ihèmes qui composent le répertoire iconographique médiéval aujourd'hui porté à notre 
connaissance, il y a des sujets qui restent réservés à ta décoration picturale des édifices civils. Ils sont moins 
nombreux que les sujets susceptibles d'etre développés conjointement dans les sphères religieuse et laïque, mais 
sont directement rcpréscinalifs des particularités de la classe nobiliaire qui reste le premier maître d’ouvrage de 
ces compositions picturales (17). Les représentations de joutes illustrant un tournoi sont parmi les sujets les plus 
Spécifiques du monde civil, celle activité est en effet iiiterdîtc par TÉglise et reste le strict privilège de la classe 
nobiliaire Peu d'exemples d’illustrations de tournoi peuvent être identifiés avec certitude. Les représentations de 
cavaliers affrontés sont légion dans la décoration picturale des édifices civils, mais elles ne sont pas forcémciU 
l’évocation directe d’une Joute liée à une activité de tournoi. Certaines de ces images sont cependant suffisamment 
détaillées et coinponcm des éléments caractéristiques qui favorisent la reconnaissance du sujet illustré. U'éiait le 
cas pour les peintures aujourd’hui perdues du château de Ciiidré en Auvergne où des cavaliers affrontés étaient 
accompagnés de musiciens (18). Une présence qui démontrait Paspect festif de la représentation et permettait 
d'évoquer non pas une véritiihlc joute guerrière mais un agonc guerrier. A Moissac, c'est la présence d’un roi 
d'armes - personnage indispensable au bon fonctionnement d’un tournoi, qui en donne le signal, en assume 
Tarbiiragc et le bon suivi cérémonieux - qui a permis plus récemment d'identifier le sujet principal d’un vaste décor 
pictural, réalisé entre le deuxième quart et la fin du XIJP siècle, qui se développait sur tout le pourtour d'une grande 
pièce sous charpente d'une vaste demeure patricienne urbaine (19) (fîg. 5). 

Parallèlement â ces représentations, que Ton ne parvient qu'cxceptionnellement à reconnaître avec certilude, 
sont conservées des illustrations de cavaliers affrontés dont ta signification originelîe n’est pas toujours aisée à 
saisir, comme à Bansat en Auvergne ou encore à Teyssicu et Caussade en Ouercy. U est en effet souvent difficile 
d'évaluer avec précision si les peintures en question font référence à un épisode historique précis, â des conflits 
vassaliques locaux, ou bien s’il s'agit de scènes de tournoi simplifiées. De fait, les caractéristiques structurelles de 
l'édifice et la fonction assignée à ce dernier doivent être prises en compte pour une compréhension aussi précise 
que possible de la signification des pointures. Ainsi, pour ies exemples des tours de Bansat et Teyssicu. dans 
lesquelles on conserve des cavaliers affrontés, la destination supposée de ces tours-beffroi s, destinées à la 
surveillance d'un territoire et vouées à imposer emblématiquement le statut féodal de leur constructeur, a 
assurément une portée sur le sens que l’on peut accorder aux représentations peintes qui les décorent. Si celte 
fonction est sujctlc à caution pour Bansat. en raison de l'absence de sources écrites et de la conservation pariieile 
de rédifice. elle est davantage fondée pour la tour de Teyssicu. On dispose en effet d'un texte relatif à la 
construction de cet édifice quî stipule qu'il fut érigé par un grand feudataire au sein des terres de ses vassaux: les 
chevaliers Pierre et Bertrand Bonafos rendent hommage à Raymond IV de Turenne en 1232 pour la construction 
de la lour de Teyssicu (20), Fort de celle précision, il est des lors permis de considérer les cavaliers affrontés qui 
ornaient la salle principale de cette tour comme des représentations â caractère emblématique, visant à évoquer 
les prérogatives de l’aristocratie guerrière. Des images qui, coniribuant à l’apparat de rédifice^ auraient pu 
participer à imposer la figure du feudataire au exeur de terres vassales. On pourrait également évoquer la 
possibilité de comprendre ces représentations plus concrètement, comme rîllu.stration de conflits vassaliques 
locaux et par là meme leur octroyer une fonction apotropaique. Mais pour pouvoir défendre cette dernière 
hypothèse iconographique, il faudrait que les armes portées sur les écus des cavaliers et les housses des chevaux 
puissent Être identifiées et force esi de constater - tristement t - que celle identification est impossible à Teyssicu 
en raistîn de la dégradation avancée des peintures. Concernant Bansat. on reconnaît aisément les armes du comte 


17.11 faut gardur à l'esprit que nutui ne conservoTis que lus f^diTiCVS uivils k& plus prestigieux, construits dans les malériüu?c les plus pérennes. 
Il exbsinii assurémcni des décors peints dans les cdifkes plus insuJesles des classes sixiales moins favonstîes. mais ceux-ci ne nous sent connus 
qu'au travers de rares fragmcnls d'enduits peints actcSSihlcs dans les strates arehâqloj^iques et cela ne nous permet pas. pour l'heure, d’avoir 
acct‘.s à d'iventtiéls diîveloppeniénts iconographiques spécifiques h une catégorie sociale autre que telle des pairieiens, ipfilH soieni noWea ou 
roturiers. 


1 S. Voir les relevas d’Aiiatoîe IMt^vemoNH rtialisis en 1S4V et conservas au Musée Anne clé Beaujeu de la ville do Moulins [dessins n^ WlK 
à 511, le riiusitien est sur le dessin n ' 511 ), 

19. Voir Virginie Czerniak, « Les peintures murales de b maison I.obîos à Moissac s», BuHelin de l'artuÆe académique 2(XÏ1-2(XI2. dans 
M.S A. M.f., t. LXII (20l]2Kp. 255-259. 

2Ü. A. N.^ Rcg. 01-145, T ^Î1 r^. Le texte a dté publié par Tihcir Pataki, Hommages rendus aux vicomtes de Turenne. 11634^1)4 », Huftethi 
de ht SiKiêté des Émdes du 1 CIX ( p 112-113, 
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d'Auvergne - d^or au gonfanon de gueuies frangé de sinople - p<3rtées par l'un des belligérants, mais Tautre expose 
des armes - de gueules à la croix d'argent - trop communes pour p<iuvoir faire l'objet d'une identification sûre. 
L’interprétation iconographique reste donc équivoque. 

Quoi qu'il en soit, il convient de considérer ces représentations comme autant d'images û caractère 
symbolique faisant référence à une sorte de modèle de chevalerie universelle qui ne saurait se développer ailleurs 
que dans un espace civil. 

La référence directe à une source littéraire témoigne de la même inclination. Qu'elle puisse être éclairée, 
comme par exemple le roman de Instan mis en images au chatcau de Saini-Florct en Auvergne (21), ou supposée, 
comme à la tour d'Arlei à Caussade où Le pus de Sakidin^ roman français du milieu du XIir siècle a pu être à la 
source de la représentation figurée (22). 

On est ainsi en droit d’affirmer qu'au travers de ces iconographies spécifiques qui mettent en exergue les 
activités inhérentes à une catégorie de la société médiévale, la classe nobiliaire expose ses particularités. Cela peut 
être confirmé par des ensembles peints plus complets, comme celui de la tour Palmata de Gaillac (23), où l’on 
affiche les principales activités de la vie seigneuriale. 

Ces décors peuvent donc être compris comme autant de revendication à une appartenance sociale, alors que 
précisément - comme l'a démontré Maurice Berthe (24) - la noblesse militaire urbaine perd progressivement à 
partir de 1200 ses prérogatives politiques et économiques au profit des marchands enrichis et des juristes. Ces 
derniers pouvaient également exposer leur position au sein de la société médiévale et il convient pour cela 
d'évoquer le décor mura! de l'hostal des Carcassonne, étudié par Bernard Sournia et Jean-Louis Vayssettes (25), 
qui se compose d'une large composition ornementale agrémentée d'une frise historiée consacrée à rhistoire de 
saint Eustache, patron des drapiers: une référence directe aux activités de marchands des propriétaires, riches 
bourgeois montpclliérains. 

Quelle que soit la catégorie de population concernée, la thématique ictinographique développée dans les décors 
picturaux des édifices civils peut ainsi participer à la détermination sociale des commanditaires, au même titre que 
les caractéristiques du traitement arehilecturaL II ne faut cependant pas omettre de tenir également compte de 
l'ampleur et de la siiuaiion de la représentation picturale au sein du bâtiment pour lequel elle a été réalisée. En effet, 
le sujet illustré seul ne suffit pas à définir la classe sociale du commanditaire et la mise en œuvre dont il a bénéficié 
peut se révéler déterminante pour sa signification. Retenons pour éclairer cela Texemple des peintures de la maison 
Muratet à Saint-Antonin-Noblc-Val, où Ton conserve sur une modeste cloison en pans de bois, une étroite frise de 
cavaliers passants établie au-dessus d'une tenture feinte. Comparé aux cavaliers grandeur réelle de Moissac ou 
Teyssîeu, ce décor a assurément une portée iconographique bien moindre et doit probablement être considéré 
comme relevant davantage de forneniental, à l’instar de certaines peintures d'entrevous offrant de petites 
compositions historiées mettant en scène des chevaliers comme celles de l'hôtel des Nèves, grands marchands 
montpclliérains. De simples sujets de décoration issus d'un répertoire d'origine nobiliaire qui pouvaient être 
considérés comme particulièrement flatteurs pour des bourgeois en quête de prestige et de reconnaissance sociale. 


Une diverffité thcinatique enrichie 


Les décors peints des édifices civils aujourd'hui à notre disposition nous propose une variété thématique qui 
paraît devoir s'accroître vers la fin du Moyen Âge. Ce constat, circonscrit pour f heure au Midi languedocien, n'est 
bien sur que provisoire et à considérer avec prudence au regard de l'état fragmentaire de certains des décors 
concernés, mais mérite tout de même d'être évoqué. 

La première observation concerne la relative diminution des sujets à caractère chevaleresque: ils ne 
composent plus la majorité du corpus iconographique comme dans la première production gothique des Xlif* et 


21. Anne CoiiRTiLLÉ. Hisioîre de ta peinture ttturaie dam F Auvergne du Moyen Brkiude, Édiiions Walel, p. 139442. 

22. V. HN'ïAK, ï}p. eii., 3['jn4, vol. III, p. 1 -S. 

23. Anne-Laure NAi'OLtoNi-:, Catherine GiriKAiii>, Bertrand oe V[vjù.s. dK 

24. Maurice BhitrHË, « Les dliies urbaines méridionales, au Moyen Âge, (xr-sv* s,) », dans La rtutisvn tut Moyen dam îe Midi de k 
France, Actes des journées d’éludc de Toulouse (19-20 mai 2 éX12), M.kA.M.F., I lors sdrîe 2002, p. 3S. 

25. Bernard SfïUKNiA el Jean-Louis Vayssettes, * La ^rand-chambre de l'hostal des Carcassonne à Montpellier ». dans Bulietîn 
monumeHftii, n* lb(.l-l, 2tK)2, p. 121-131. 
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Fio. 6. CiiÂTifALi DE BhïuI-E,SALLE DES FREUJî : CiiSHf. Œctié K Cztrtiink. 


K\v^ sîÈdes. Ils n’ont néanmoins pas disparu et le plus bel exemple de celte pérennité thématique est assurément 
rensemble des peintures de randennc aiila du ch«1teau de Bioule dans le sud du üuercy (26), Cette vaste salle 
conserve sur ces murs une décoration picturale organisée comme une vaste tenture feinte composée de quatre 


pièces de tapisserie portant chacune deux représentations de cavaliers se faisant face et presque de taille réelle 
(fig. 6). Une neuvième figure complétait cet ensemble pictural consacré aux neuf preux, les héros païens, juifs et 
chrétiens, incarnant Tidéal chevaleresque. Ce thème des neuf preux était complété par une décoration à caractère 
héraldique destinée à louer la grandeur des Cardaîllac, seigneurs de Bioule, et développée sur les murs de Télage 
supérieur. Un tel déploiement iconographique témoigne assurément de la volonté des commanditaires de 
revendiquer leur appartenance à une chevalerie noble, une élite sociale et morale qui tend en celle fin du Moyen 
Âge à devenir mythique (27), 

À côte d’un semblable sujet, exclusivement destiné à un public aristocratique soucieux d’exposer aux travers 


de ces allégories les vertus chevaleresques qu'il se doit d’incarner, on peut rencontrer, pour le meme auditoire, des 
sujets plus anecdotiques. L’un des plus originaux est vraisemblablement rillusiration de roffensive d’une troupe 
de rats sur un château occupé par des chats, figurant dans le grand escalier en vis, entre le rez-de-chaussée et le 
premier étage* du château de Vaillac, dans le canton quercinois de Payrac (fig. 7). Cette représentation de 
dimension moyenne et d’un styie assez fruste, qui a donc bénéficié d'un emplacement plutôt inusité* a pour cadre 


26, Piiur plus de délaits sur ckI tn&enihjiî voir Virginie Czerki AK, # Les peinlures murales du châleau de Bioulc dans fiuïkiift Je ht Société 
Archéologique et fiistoriqitc iie Tar/i ’C^i^(iaroum\X. C’XXVIII (2tWX^) p. n)-2S. 

27, Jean Flûri, Brève histoire fie la chevakrie. De I hiaioire ait mythe chevaieremjue, Éditkini^ Fragile, 1 WM, p. \ \-l7. 
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Ftti-7, CuAMîAtJ lîÈi VAlî-Uvr: aiiaquu dus raïs sur un chaicau uccupc par des chais^ CUchê V. Czerniak. 



Fttk 8. BRÉviAiEtK DE Renaud de Bar; détail d’uue marge, Verdun, 
107,!^ Î37v. 


un château hérissé de quatre tours couronnées de 
Tii0chîcoulis et couvertes de toits en poivrière. Le 
sommet de la grande tour centrale, simplement 
hérissée de nierions, est occupé par des chats, portant 
haches, arc et bannières et entourant un chat plus 
grand que les autres et couronné. D’autres chats sont 
visibles en plusieurs endroits de la scène, apparaissant 
derrière les fenêtres â meneaux qui ouvrent dans les 
différentes parties de l'édifice représenté* Celui-ci est 
assailli par des rats armés de haches cpii ont jeté des 
échelles contre les murailles et parviennent à se hisser 


en haut des tours. 

De semblables scènes de château assiégé sont 
assurément plus fréquentes dans les marges de 
manuscrits depuis le XIV" siècle que dans la peinture 
monumentale (28). On peut à titre d'exemple citer le 


Bréviam’. de Renaud de Bar. daté des années 1302-1305 


Nous n'en comiMissjoiîS pursonnclkmtnl qu^un auut cKempIc ranservd danii la chapclk Saint-Jt:an de Pürgg en Autriche ei qui ntius a 
Été amicale me ni signalé par llona ttans-ColüS. Vüit sou compte rendu de Touvrage d'Elga Lanc, Die MiutiaiteFhtimi Wa/uhmitrik» ht der 
Sfeierrruick 2002, dans 8uihrht momtmettuii. L 165-1 (21)07), p. 126-127. 
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(29), qui présente dans l’ujie de ses marges un château fort habité par des lièvres et attaqué par des chiens (fig, S). 
Ce sujet, traité avec des animaux variés, a généralement une connotation courkïise: le château attaqué est alors la 
représentation métaphorique du cœur de Pêtre aimé qu'il faut parvenir â conquérir Esl'Ce la signification qu’il 
convient de retenir pour notre représentation quercinoise? Au regard de la réputation qui est faite au chat dans 
l’imaginaire du bas Moyen Âge, on est en droit dV penser En effet, le chat est considéré comme possédant une 
nature féminine, une référence misogyne à sa supposée cruauté! Mais on pourrait aussi comprendre cette image 
comme une illustration moralisatrice destinée aux puissants afin de leur rappeler la précarité d'une souveraineté qui 
n'est jamais définitivement acquise et peut être sujette aux attaques des plus petits: une invitation conjuratoire à la 
tempérance et à la magnanimité pour le maître des lieux qui pouvait régulièrement réfléchir au bien fondé de sa 
fonction féodale en empruntant rcscalîer de son château. 

D'autres sujets de réflexion ont été mis en images, comme dans la maison dite des gardes de Capdenaede- 
Haui, près de Figeac, où Ton conserve un fragment pictural de deux mètres carrés environ qui, en dépit de ses 
dimensions réduites, a pu être interprété (ftg. 9). Cette portion de décor comporte un fond végétal d'un gris bleuté 
très foncé se dctacliant sur un aplat rouge. Les frondaisons sont composées de longues feuilles lobées et de folioles 
plus petites en forme de cœur dont les liges sont scandées de brins souples secondaires. Des fruits grenus sont 
également accrochés aux branches dans lesquels sautillent deux singes disposés face à face. Un seul est 



Etc, "J, Cai'IjuKAC-LB-Haett Maüsïjm cardes; singes vuk’ursL Okhe V. Czemiak 


39, B reliaife Renaud de BÈir, Verdun. B-M-, ms 107, r'È37v. 
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Fig. lü. Ntw Yokk.. Cij;>[STERCOLLEtTifïN:d:étfli] de 
la limbalc aux Cfkhé V. Cierniak. 



îiilégralcincnt visible et Von peut vyir qu'il tient une ceinture à 
liiquelle est attachée une auinôiiière ornée de glands de 
passe mente rie. L'autre animal^, dont on ne voit que ia tête et une 
patte agrippée à une branche, porte quant à lui un panier. Cette 
composition, bien que très fragmentaire» correspond à une 
représentation figurant sur un vase en argent émaillé daté du 
deuxième quart du XV" siècle» provenant de Bourgogne et conservé 
aux Cloistcrs de New York (3ü) et qui présente des singes voleurs 
dans de la verdure (fig. ÎO). Le décor de ce vase permet de 
comprendre rorganisation supposée du décor peint quercinois. On 
peut en effet voir au bas de Tobjet un personnage allongé, détroussé 
par des singes qui, une fois leur forfait réalisé, s'échappent avec leur 
butin en grimpant aux branches de la composition végétale qui 
couvre intégralement le vase. 

Si les représentations de singes sont très prisées au Moyen Age, 
particulièrement dans les marges de manuscrits à partir du XI V" siècle 

— on peut en dénombrer soixante dans les marges des Usures de 
Marie de Bourgogne! — le thème du colporteur détroussé par une 
bande de singes est en revanche plus (iriginak L'origine de ce sujet 
reste a déterminer précisément, mais on peut vraisemblablement y 
voir rilluslralion â\m fabliau populaire - celui du mercier détroussé 

- dans la veine moraliste de la fin dn Moyen Age, qui aurait eu pour 
message principal la vacuité de l'attachement aux biens matériels* 
qu’ils aient été bien ou mal acquis, parce qu’ils sont de toutes façons 

destinés à disparaître. 

En contrepartie de ces thèmes prêtant 
à réflexion, on conserve un autre fragment 
pictural dans ia maison dite de la Taverne à 
Caussade dont le sujet pourrait bien 
illustrer Texistcnce de thèmes iconographi¬ 
ques plus superficiels dans la décoration 
picturale des demeures du bas Moyen Âge. 
Ce témoin pictural dhinc grande modestie 
-deux mètres carrés de peinture sur le mur 
nord de la grande salle du premier étage ^ 
mérite notre intérêt précisément en raison 
de son originalité thématique et de son 
traitement monumental. On peut en effet y 
voir en taille réelle la figure d'un fou 
masqué, coiffé d'un bonnet phrygien 
(fïg. 11). Il est vêtu d’un surcot très ajuste, 
mi-parti rouge et jaune, dont le plastron est 
strié sur lom sa hauteur de hachures 
parallèles signifiant les coutures. Le corset 
est» selon Fusage, très ajusté à la taille et 
porté sur des chausses collantes. La 
manche de son habit est agrémentée d’un 
gros grelot cousu à hauteur du coude et il 


Fig. 1 1. Caussade, Maison delà Tavhrne : figure 
de fuu. Œché K 


30. Ce rnpprochcmenl entre ie fragmcnl ptelura] qucncinois et la timbale bourgui^noTine esE duc à Jean Marl/loff, arcfiiviste de Capdcnac- 
le-Haut. Voir à ce 5;kij|Ct. Jean M ARry.ljfJlT-'» ^ La peinture murale de la maisoa deü gantes de Capderpc-le-Haul », dans Retreontres Archéologiques 
de Saim-Cêrê, 12,2005» p, 116-I2tl. 
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semble agiter une sorte de crécelle. Celte figure était accompagnée d’une inscription dont on ne distingue phis que 
quelques traces qui ne permettent aucune lecture. 

Cette unique figure appartenait à une composition d'ensemble qui bien sûr nous échappe mais pour laquelle 
on peut toutefois formuler certaines hypothèses. On peut ainsi proposer que ce fragment puisse relever d'une 
représentation à caractère carnavalesque, comme celle conservée sur les murs de la salle principale d'un manoir 
de Lignières dans le Berry, illustrant un poème de Pierre Gringore dans lequel sont mis en scène « le prince des 
sots et « la sotte demoiselle », entraînés par des fous dans une joyeuse ronde (31). Une évocation figurée plus 
directement en rapport avec certaines des activités du maître de maison pourrait aussi être avancée. On sait en 
effet que certaines compagnies ou confréries urbaines - qui tendent à se multiplier à partir des années 1301) - 
organisent fêles et parades, toutes plus folles les unes que les autres, qui sont autant d'occasions d'exposer leur 
force et leur prestige social (32), On pourrait dès lors envisager que le commanditaire des peintures de Caussade 
ait été un membre éminent d’une telle confrérie et qu'il ait pu vouloir faire représenter une semblable célébration. 
Cela reste néanmoins une simple hypothèse car aucune mention de rexislence d'une confrérie à Caussade à la fin 
du Moyen Âge n’a pu être portée à notre connaissance. 

Une figure de fou a également été révélée dans la décoration picturale de la maison Bdiuix à MorJanne dans 
le Béarn, s^ans que Ton puisse déterminer le pr<igrammc iconographique d'ensemble dans lequel elle s’inscri¬ 
vait (33), La représentation de Caussade n'est donc pas totalement isolée cl, quelque puisse être la teneur 
iconographique exacte de la décoration picturale à laquelle elle participait, cette peinture témoigne de k diversité 
thématique que l'on est susceptible de renccmirer dans les peintures murales des demeures à la fin du Moyen Âge. 

Au terme de cet exposé, s'il convient de garder à l'esprit qu'au final les sujets historiés ne représentent qu'une 
infime partie de Tensembie de la décoration picturale des maisons médiévales, il appartient également d'insister 
sur leur réelle valeur significative. Les thèmes retenus dans les peintures des espaces civils, aussi variés soieni-ils 
et meme s'ils ne sont qu'un mince cebaniilJon de ceux qui pouvaient exister, apparaissent comme 
systématiquement pourvus d'une authentique portée iconographique. Un signifié des images qui ne nous est pas 
toujours accessible à la première lecture mais qui illustre de manière particulièrement éloquente la fonction 
didactique inhérente à la peinture murale médiévale historiée, qu'elle ait été conçue pour rappeler les préceptes 
du dogme catholique dans un espace cultuel ou pour afficher la qualité sociale du propriétaire d’une maison 
particulière. 


31. Peinîiiires mumiea goîhiqîàes en Btrry. Coll. llîfiÆraites du Palrimoine, 2[K)n. p. 9. 

32. Jacijuc!^ Heers, Fêtes des fum et Fayard, 1933, p. 197,2Ü2-203,2l L 

33. Anne Berdoy, Agnès Marcn, « Une de ville en milieu rural; la maison Bcllutx à MorJanne d», dans Le château et h uainre^AcXc^ 

des rencünlrcs d^Archéologie et d'iiisloire en Périgord !e3.24, 2.S ei 26sepÈembre 20t>t,Scripla Varia, Éditions Ausonijs, Bordeaux, 2005, p.343- 
372. Uïi amical rcmercienient à Véronique LamazuU-Üupl^n pour nous avoir signalé Ces pKintures, 
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CONCLUSIONS 


par Gilles BüURGaREL* 


Les trois journées du colloque qui s'esî tenu à Cahors en 2iJÜ6 s’inscrivent dans la suite de celles de Toulouse, en 
200L Les dix-huit conférences qui y ont été données traduisent non seulement la richesse de rabtindaiU corpus de 
maisons médiévales conservé dans Midi de la Fiance, mais aussi la vitalité et la qualité de la recherche dans cette 
région. Rendre compte des résultats des recherches dans un espace aussi vaste, dix fois la Suisse, dent de la gageure 
pour un simple gestionnaire du patrimoine archéologique médiéval d’un des cantons de la Confédération, le canton 
de Fribourtî. dont la superficie ne couvre pas meme celle d un departement. 

Ce petit territoire à la frontière des langues germaniques et franco-provençales depuis le Haut Moyen Âge ne 
connaît aucune ville d’origine antique, mais près de vingt fondations niédiévalcss îniiiécs par celle de Fribourg, en 
1157. L’Étal de Fribourg s’est doté d’un Service des biens culturels cl d'un Service archéologique. Le premier est 
chargé du recensement et de la conseil aiion du patrimoine meuble et immeuble, et le second, du patrimoine enfoui, 
mais"aussi du patrimoine bâti car la loi lui attribue la réalisation des fouilles archéologiques et les analyses des 
constructions en élévation. Ces lâches attribuées au Service archéologique ne sont pas limitées chronologiquement 


et impliquent également un devoir de conservation de substance archéologique. Les fouilles ou les analyses 
d élévations ne se font donc que dans le cadre d'opérations préventives ou de sauvetage; les seules fouilles de 
recherches pures sont des fouilles-école mises sur pied en collaboration avec les universités de Berne, Fribourg cl 
Neuchâtel, Les publications, des expositions ou des animations pédagogiques font également partie des attributions 
du Service archéologique. C’est donc avec l’angle de vue d’un gestionnaire du pairîmoine et celle d'un praticien de 
terrain que le compte rendu de ce colloque sera donné. 


Hes habitations dans la ville 


L’étude des sources médiévales offre rarement une vision claire des espaces urbains et de leur gestion, Trtïp 
souvent, elles restent totalement muettes, dans les meilleurs des cas elles ne sont que trop peu loquaces sur des 
questions aussi essentielles que la gestion des ressources d’eau potable ou l’évacuation de celles de ruisselicntent. 
Etudiées par François Bordes, les archives de Toulouse ne font pas exception malgré les importantes séries de 
documents médiévaux qu'elles recèlent. L’hygiène apparaît comme une préi>ccupation des capitouls dès le xir siècle, 
mais on constate dans cette cité d’origine romaine que révacuation des eaux ne fait que suivre les axes principaux 
de la voirie, et une dcmi-doui^ainc d’itinéraires aboutissant aux fossés peuvent être identifiés. On y relève la présence 
de « resdiuijsa », interprétées comme des dispositifs de régulation disposés en des points bien précis. De tels dispositifs 
impliquent des flux importants et l’on peut se demander s’il s’agissait uniquement de réguler l'écoulement des eaux 
de ruissellement ou également de constituer des réserves d'eau en cas d’incendie telles qu’elles sont attestées pour 


• Archéologue de la ville tic Fribourg {Suisse). 
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hi ville de Fribourg (] ) et même dfins de très petites villes telles Morat ou Gruyères - dans ces deux derniers cas, ce 
sont des recherches archéologiques menées dans le cadre de travaux d’adduction qui ont révélé ces éléments (2). 

En matière de lutte contre les incendies.Toulouse ne se distingue pas de nombreuses villes où l'on ne trouve pas 
ou peu de mention dans les textes de prescriptions contre les incendies, en tous cas pas explicite. Comme ailleurs, il 
faut attendre de grands sinistres, ceux de 1408,1442 et surtout celui de 1463, pour qu'apparaissent des ordonnances 
toujours plus dctailices. On peut toutefois s ctonner qu’une ville de cette importance ne se soit pas dotée plus tôt de 
moyens pour prévenir leur propagation : la rareté des sinistres avant le XV'^ siècle l'explique peut-être, mais le silence 
des textes est parfois trompeur, aussi bien au sujet des incendies que des mesures pour les prévenir. Les analyses 
d’élévations comme les fouilles restent d'indispensables compléments pour saisir la gestion des risques d'incendie, 
tout comme la fréquence et Pampîeur des sinistres. On peut cependant se demander si, dans les coutumes édictées 
en 1286, l'obligation de construire une clôture jusqu'au niveau de la toiture lors de la subdivision d'une maison ne 
relève pas aussi de la lutte contre la propagation du feu, plutôt que de la simple délimitation des propriétés. 

Les notions d'esthélisme urbain ou de régularité ne transparaissent pas plus des textes à Toulouse qu'ailleurs au 
Moyen Âge eu quand une indication apparaît, les motivations principales sont presque toujours liées au souci de 
libérer l'espace public des nombreux étals et auvents qui entravent la circulation. En 1247, la transformation d'un 
accès aux défenses en chemin public pci manenL accompagnée du percement d’une porte et d’un pont pour franchir 
le fossé, est assurément un acte d'urbanisme, mais encore une fois dicté par des considérations pratiques de 
circulation et d'accès, ù des tuileries en l’occurrence. Tout comme la limitation de la profondeur des « soliers » que 
l’on pouvait édifier devant les façades, selon les coutumes de 1287, avait pour but de contenir rempictement sur 
l'espace public et révèle la présence de galeries de bois accrochées a des constructions de pierre, voire de façades en 
pans de bois comme le suppose An ne-Laure Napoléone, Ces constructions en encorbellement vont progressivement 
disparaître dès 1491-1492 sur ordre des capitoiils, nolammcni pour éviter la propagation des incendies, mais aussi 
dans un souci de dégagement des rues et des places^ 

Enfui, nous ne pouvions qu'envier la richesse des archives de la ville de Toulouse en matière de cadastre et rester 
admiralif devant rimmense travail de la restitution des cadastres historiques depuis 1478 dans le parcellaire actuel 
constituant un outil de travail de premier plan pour les archéologues, les historiens de la ville et tous les services 
d’urbanisme et d'aménagement concernés par le centre historique. 


L’étude de la maison urbaine médiévale ne peut être dissociée de celle de la ville cllc-mcme, car la 
compréhension de faTchiieclure civile ne peut se faire sans une connaissance approfondie de renvironnement dans 
laquelle elle se situe. Cela implique des études qui couvrent de vastes surfaces englobant plusieurs bâtiments et 
surtout des recherches de longue haleine pour acquérir une quantité de données suffisantes et bien saisir la 
corrélation entre le parcellaire et la forme architecturale. 

A Grenoble, tes travaux d’Alain de Montjoye répondent parfaitement à cés critères et révèlent une forme tout 
à fait originale d’implantation de maisons dans un classique parcellaire en lanières dans deux faubourgs, les 
faubourgs Saint-Laurent et de Tlle. Les analyses minutieuses menées sur plusieurs constructions contiguës ont révélé 
des maisons implantées en quinconce, alternant construction en front de rue et bâtisse en fond de parcelle, les espaces 
vides n’étant pas occupés par des constructions légères comme Findique clairement la présence de portes et de 
fenêtres. Si ce mode d’implantation a l’avantage de gagner un maximum de façades libres permettant de disposer 
aisément de plus de lumière et de reléguer les circulations verticales à l’exléiieur, elle ne permet pas les économies 
des habitue Iles constructions mitoyennes, Malheureusement, les vestiges conservés ne permet le ni pas de s’assurer du 
côté systématique de ce mode d’implantation dans ces deux faubourgs et d’autres parties de la ville, où se trouvent 
également d’autres formes de lotissements aux xiir et xiv siècles (3)^ Les résultats de ces études minutieuses ne se 
limitent pas à la restitution de la forme primitive des maisons étudiées, mais elles mettent aussi en évidence leur 
rapide évolution qui voit l’extension des maisons sur la totalité de la surface des parcelles, aboutissant ainsi à une 
classique implantation de maisons bariongues érigées en ordre contigu. Hélas, ce programme de recherches a dû être 
interrompu et des questions resteront sans réponses. Ainsi nous ne saurons pas si ces originales implantations en 


1 . Pierre DE ZCRICH, Les origines de P'rihcmrg ei fe qitanter du Ifourj^ aux ei XVf‘ siècles. Mémoires ef documefils puhiiés par tu Svriéfé 
(F/mtoîre de la Suisse rofmmde, L XTI, secunde série. Lfiusiinne 

2. CJironique. Ctduers d'arthéohjiie frit/miri^emse, 3/2UtJl, p. fin: Cltroniique, Cahiers d'iinitéfjtô^ie frdumr^eoisey K/2IXÏ6. f-ribourg. ZtlUb, 
p, 25f>-2S7, 

3 . AlHÏn DE Montjoye:, « Hahî 1 er Grenoble: aiix .xiir el xiv^ siicks dans P. Cjarrigou Grandcliamp (dir.), LiTii maisan au Moyeu Actes 
de la sesslun d'Univcrsilé d^cié 2 fl 03 , Numéro spécial du Ridlefin de la Sociélé A rehéofogicfite et Historique de fa Chareuie^ 2006 , p. 77-1 (Ht. 
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quinconce relèvent d'une planification systématique et s'étendaient à l'ensemble des faubourgs, ni si elles reprennent 
une forme locale ou régionale plus ancienne. Pour y répondre, il faudrait non seulement poursuivre les investigations 
dans le centre historique de Grenoble, mais également étendre des recherches è d'autres villes de Tlsère, si ce n'est 
de la région Rhône-Alpes. 

L'étude menée par Gilles Séraphin sur un nuxie pailiculier de parcellaire, relève d'une approche méthodologique 
plus globale que celle d’Alain de Montjoye. Cette approche se base sur la lecture des plans cadastraux anciens et actuels, 
accompattnée d’observations de terrain, des données issues d’investigations archéologiques et parfois par l apport des 
sources. Ce type d’approche a été particulièrement développé par le ptofesseur d'histoire de Fart monumental de 
rUniversité de Lausanne, Marcel Grandjean (4), qui a publié plusieurs monographies de petites villes neuves du pays 
de Vaud savoyard, mais en ajoutant aux données utilisées par Gilles Séraphin, le dépouillement systématique des 
sources historiques médiévales et modernes, permettant de restituer parcelle par parcelle et maison par maison leur 
urbanisme etstm évolution cl suivant également l’évolution architecturale de l’ensemble de ces villes (5). 

L'auteur constate que du xn^ au xiV' siècle, quelle que soit l'organisation parcellaire, le principe d'urbanisation 
continue prévaut, sans exclure des vides, comme le révèlent des terriers de Figeac en 14(K). La présence de tels vides 
n’est pas rare en milieu urbain à cette époque, ils résullciiî la plupart du temps de la dépression démographique 
engendrée par la peste des années 1340 qui a affecté toute l'Europe et qui a marqué Tarrci brutal des créations 
urbaines. Ces vides peuvent donc découler d'espaces jamais construits ou de parcelles abandonnées, dont les maisons 
ont été détruites. Ces faits ne sont que rarement transcrits dans les textes, ce sont en général des fouilles 
archéologiques qui révèlent ces maisons abandonnées et détruites. 

Deux formes principales d’implantation se dégagent dans le Sud-Ouesit au sud de la Garonne, le type gascon à 
maisons construites en ordre contigu avec goulterots sur rue et disposant d’un espace libre en fond de pareelle; au 
nord, le type aquitain comprend des maisons à pignon sur rue, séparées les unes des autres par une venelle ou un 
entremis et occupant toute la surface de la parcelle. Dans le type gascon, l'église est placée à l'écart de la place 
urbaine alors que dans le type aquitain, elle en occupe un des angles, 

La forme de parcellaire que Gilles Séraphin met en évidence, le parcellaire « binaire », est une des formes 
caracléiisiiques des créations urbaines médiévales, que ce soit dans des extensions de villes existantes (le quartier de 
rOriabatial à Figeac). ou de villes neuves, telle Villefranche. Une telle planification urbaine est le fruit d'une 
densification et d'une rtitionalisaiion extrême de l’espace urbain, les maisons courantes disposant au plus de 60 
leur profondeur étant réduite à un maximum de 6 m. Avec ce système d'implantation, les rues principales ne sont pas 
bordées de constructions contiguës, mais de maisons groupées par paires, ou isolées dans les cas où les maisons de 
tête de rang occupaient toute la profondeur d'un îlot. Repérés dans une trentaine de villes ou partie de ville créées 
durant les deuxième et troisième quarts du XIir siècle,ce type de parcellaire offre deux variantes: avec ou sans ruellc- 
égoul courant sur Taxe longitudinal de l’îlol. Villefranche-de-Rouergue, Villeneuve, Luzech ou Saint-Céré en sont 
dotés alors qu'à Belvès, Gaylus, Puylagarde ou Figeac, mais pas systématiquement les rangs de maisons sont 
directement adossés, les maisons de cœur d’îlot n’ayant qu’une seule façade. Celte distinction nous paraît 
fondamemalc, car les deux types impliquent une gestion de l’évacuation des eaux pluviales ou usées très différentes 
et la présence d’une ruelle-égout réduit fortement la modularité du parcellaire, interdisant la construction 
d'immeubles traversants. Par ailleurs, le champ des comparaisons diffère sensiblement d’un cas à l'autre. Les modèles 
sans ruelle-égout semblent plutôt sc limiter au sud de l'Europe, alors que les autres sont plus largement diffusés, mais 
ils ne sont pas qualifiés de « binaires ». 

Sur le Plateau suisse, de nombreuses villes présentent des caractéristiques similaires, mais les parcelles y sont plus 
profondes, entre 10 ni et plus de 20 m. Les dédoublements de rangs de maisons séparés par des ruclles-égouts ne 
concernent que les rangs au cteur des villes. Ce type urbain a été mis en application dès le milieu du xir siècle, les 
plus anciennes créations urbaines étant celles des ducs de Zachringen, Fribourg (1157), Morat (Un du Kiv siècle), 
Berne (fin du XIP siècle) aux pians allongés formés d'un réseau de rues principales parallèles, la plus large étant la 
rue-marché, et de ruelles transversales. On leur a longtemps attribué ce modèle dont découlent de nombreux plans 


4. Marcel G b a» uj s; an, « V'illies neuves et bourgs tnÈdiévaus;. fonde menE de l'iirbanisine régional dans L’hmmnt dam ia vitk. Cours 
général publie dt rUiiiversilé de LaUESflnne, LauSninrc, ty84, p, éJ-llK). 

5. Mürcél CïR ANDJüAN (cr Lutry, ari.'i ef vol. 1 el 2, i-Utry. 1^91, S46 p. : Marcel Grand je a N. « Coppet du xitr uu xj v" siècle ». 

dans Monique Bory (dif.). Coppt’l. ffisuyit'e et urdifteetme, Coppet. p. |-63i Marcel Grandjean (e; n/,). Hue, de tu videtie savoyarde ri h 
CimiHuitiefrihoitrgeoise.Hn} Fribourg 122, Fribourg, DW, % p. : Marcel Grandjean (et aL)X-adreJi/i;tie ia vitle neuveMivoyarde aux campagnes 
du jfije siccie. Urhanisme, ardiitecinre et aHixanat, tiauterive. 2{KII, 251 p. i Marcel Grandjean, ./IvvNf/jci La vîHe mHiUhuile et moifertte. 
Urbanisme, Arts et Momtinefits, Docutnetns du Musée Romain. 1.14. Avenches. 2fJn7,2 vol, 5'M p. 
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de villes neuves du XUr siècle (6). Des différences notoires dîstinguenl les villes neuves du Sud-Ouest de celles du 
Plateau suisse: hormis des « villes-places » telle Le Landeron (7), la plupart d^entre elles ne disposent pas de place, 
mais d*une rue-imarché dont la largeur peut atteindre 25 à 26 ni, et l’église est construite à récart de cette artère 
principale. Uimplantaiion des maisons, en ordre contigu, offre de nombreuses variantes, avec un espace libre en 
arrière ou en front de parcelle, occupant toute la surface du chesal, mais ces données ne peuvent être acquises que 
par des fouilles ou des analyses archéologiques des élévations, car si les parcellaires se sont souvent avérés stables, 
1 "évolution des maisons a été plus marquée et présente de nombreuses variantes. Comme le montrent ces quelques 
exemples, rétude des parcellaires médiévaux révèle de nombreux cas de figure dont la genèse obéit à de multiples 
facteurs et dont les origines, les filiations ou les modèles restent encore à découvrir. Le modèle binaire mis en 
évidence par Gilles Séraphin montre à Tévidence tout ie potentiel que des recherches plus systématiques et 
approfondies pourraient exploiter dans le Midi de la France. 


Lü con.structîon 


Les recherches de Philippe Bernard! menées dans les textes au sujet de la construction de maisons urbaines au 
Moyen Âge mettent en évidence le potentiel des sources dans rétude de la construction civile, mais il en souligne 
aussi toutes les diffictiltés. Son décryptage critique des contrats de construction ou « prix-faits » serait à meme de 
décourager rhisiorien des monuments, car il apparaît clairement que ces documents sont avant tout destinés à fixer 
les termes généraux, les délais et les prix des travaux et non des dfX'unients techniques destinés aux artisans. Le 
vocabulaire y resté limité ét les descriptions sommaires, parfois peu compréhensibles à nos yeux, si chacun des termes 
techniques n"est pas bien situé dans son contexte géographique et chronologique, Néanmoins, ces « prix-faits » 
restent des sources irremplaçables, car nous ne possédons souvent pas d’autres renseignements sur les travaux 
en 1 repris par les propriétaires, alors que les comptes qui nous sont parvenus ne concernent que de grandes 
institutions ou de grandes maisons do la noblesse. Bien exploités^ ils apportent des renseignements précieux, comme 
le cas du nom d"un tailleur de pierre dans le texte cité qui apporte un témoignage supplémentaire aux échanges entre 
le Genevois et Avignon à la fin du Moyen Âge. Si de tels documents peuvent être exploités conjointement à fanalyse 
des demeures concernées, les résultats sont bien sûr d"autant plus parlants, les st>urces permeitani d élayer la datation 
des phases de construction, d’en donner les commanditaires, parfois les artisans, alors que les éléments identifies dans 
la construction peuvent préciser la signification de certains termes. 

Malheureusement, une grande partie de ces sources restent encore à exploiter et sans campagne de 
dépouillement systématique, les études de maisons ne pourront que rarement s"appuyer sur les données historiques. 


Nelly Ptmslhomis-Dalle dresse l’étal de la question de l'usage de la pierre dans la construction des demeures 
méridionales au Moyen Âge* En abordant la bibliographie, elle pose à juste litre la question de la définition d'une 
maison urbaine ou à caractère urbain, par opposition à celles de caractère rural et par extension, la question de la 
définition médiévale de la ville. Force est de constater que le Midi de la France offre une situation plus complexe que 
les régions du Saint-Empire, et plus particulièrement le Plateau suisse. En effet, dans ces régions la définition de la 
ville médiévale obéit à une majorité de six critères principaux: 

- 1. La personnalité juridique - franchises, constitution communale 

- 2. La vitalité économique - foires, marchés, artisanat, commerce 

-3. L'organisation politique - gestion des travaux publics, institutions de charité... cl les bâtiments qui en 
découlent: hôpital, maladièreJiôtcl de ville,fortifications, voirie 

- 4. La structure sociale - marchands, artisans, corporations, clergé, patricial 

- 5,1-*’inscrtion dans le réseau des voies de communications 

- 6. l,a forme architecturale - plan, voirie, édifices publics, enceinte urbaine (8)* 


ft, Marcel GflANDJEAhi, « Vililcs neuves ei hourgs m<:*dî^Viiijx, fondemetJE de Turhanknie régional -«■, dans L fummur iftim lu viUe, Cours 
général public de rUnivcrsiié de Lausanne. Lausanne. 1984, p. 69-73. 

7, Bluaru, Bernard a<>sEn?rsif -,^ Urbanisme et foriificaiions », dan s Jacques Busard tc^HiT.) fréü.). Le Lmaîen?» fîistoire irum^ viîie. 
Hautorive (NE),2Cim, p. 29-43. 

8. Paul 1ÎOFER, * Les villes neuves üu moyen âge enlrc Genève cl Constance ». dans Hans Hoescli el Paul Hüfer, Vittes suixxex à vol 
Lausanne 1963, p.87-8K; Marcel Grandjeak, «Villes neuves et bourgs médiévauix, fondcinenl de l'urbanisme rcgional ».dans i/homme dwix h 
ville, fours général ptihJic de l'Université de Lausanne, Lausanne 1984: p. 7,3-7.'r. 
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La notion de ville ne dépend donc pas de la taille ni de la population, et !a personnalité juridique reste un critère 
prëportdéram pour distinguer la ville du simple bourg de château dont les habitants non nobles ne bénéricieni pas 
des privilèges que leur accordent les franchises urbaines, Læ Midi de la France comprend de nombreuses 
agglomérations à caractère urbain qui ne répondent pas à ces six critères, mais qui abritent des demeures à caractère 
éminemment urbain, que ce soit par le mode d^implantation et ou la forme architecturale. Il paraît alors évident de 
prendre en compte ces édifices dans ta catégorie des demeures urbaines, mats il était necessaire de le préciser, car la 
distinction n’est pas toujours évidente. 

Nelly Pousthoniis-Dalle pose aussi clairement les questions de méthodologie. Uapproche des textes implique 
rétablissement de glossaires spécifiques, les termes ou du moins leur signification sont souvent régionaux si ce n'est 
Icxaux. et ce phénomène n'esl de loin pas spécifique au Midi de la France, mais ici la recherche a bien progressé, 

permettant meme de mettre de petits glossaires en ligne (9). 

À celle difficulté inhérente au déchiffrement des textes anciens s’ajoutent les terminologies propres à chaque 
corps de métier, rendant la tâche particulièrement ardue et rétablissement d’un vixiabulaire commun à chacun 
d'autant plus difficile, que les différentes disciplines de recherche ont egalement chacune leur vocabulaire propre. 
Nous postulons l’adoption d’un vocabulaire général clair (voir les ouvrages de référence cités) concernant les 
matériaux, leur mise en œuvre et Toutillage, mais il n’est pas stmhailahle d'éluder les termes régionaux, car ils 
expriment souvent des nuances ou des formes spécifiques. Par aiOeurSw il faut également tenir compte des 
destinataires, les désignations des pierres ne seront pas les memes si clics s’adressent à dos géologues ou des tailleurs 
de pierre, pour ne citer qu'un cas de figure, 

Nelly Pouslhomis regrette l’imprécision des descriptions des maçonneries dans ta plupart des publications: 
l'absence de données concrètes comme les dimensions des matériaux, des joints ou des assises, semble une des 
carences les plus fréquentes. Nous objecterons que ta description détaillée des maçonneries n'est pas un but en soi et 
qu'elle n’est indispensable que lorsque qu’il s’agit d'un élément essentiel à la compréhension d'un édifice et de son 
évolution. Par ailleurs, la précision des descriptions dépend également du degré d’approche, un simple recensement 
ou une analyse archéologique exhaustive des élévations d'une maison ne livrent bien évidemmcnl pas le même degré 
d'information, et la qualité comme la fiabilité des descriptions qui en résultent seront très différentes. La grille 
d’enquête qu’adopte Pierre Garrigou Grandchamp dans scs inventaires est exemplaire (tO) et on ne saurait lui 
reprocher de ne pas aborder la question des liants, ni de ne pas être assez précis dans la description des outils de taille 
qui ne peuvent être étudiés que dans le cadre d’analyse du bâti Dans ce dernier cas de figure, la grille d’enquête doit 
également tenir compte de la chronologie des différentes parties d’un bâtiment et en décrire chacune des phases de 
construction de manière à pouvoir restituer l'évolution de cette construction, et non seulement se limiter à ta 
reslilulion d'un étal primitif, trop souvent hypothétique. Cette vision dynamique de l'évolution nous paraît essentielle 
dans le dtiniaîne de l'architecture civile urbaine, car les transformations s’y succèdent souvent rapidement. Ces 
constats reportés a réchcîle d’un quartier ou de l’agglomérat ion entière montrent que la ville médiévale n’élail pas 
loin d’être un chantier permanenî. 

Que ce soit dans le domaine du choix des matériaux, des sources d’approvisionnement, des techniques de mise 
en (euvre ou des outils de taille, comme des contrats et prix-faits, le Midi de la France ne se distingue pas d'autres 
régions, si ce n’csi par certains partis architecturaux qui sortent de la stricte étude de la pierre. Le constat de Nelly 
P<ïusthomis rejoint celui qu'on peut faire partout où b pierre est mise en œuvre: les carLiclérisliques pcirographlques 
sont avant tout locales, voire régionales, les importations sur de grandes distances étant rares au Moyen Age. La 
rareté des constructions en galets ne peut être tenue comme une pariicularilé méridionale, car elle est cssenlîclicmeiil 
liée à la géologie et leur usage est nettemem plus fréquent dans les régions qui ont été touchées par les glaciations, 
les dépôts qu’elles ont laissés constituant souvent des réserves de pierres facilement accessibles. Alain de Montjoye 
obsen-'C leur usage conjointement ù la brique a Grenoble (II) et le Plateau suisse est egalement une de ces régions. 
Comme dans le Midi, l’usage des galets (12) y est souvent réservé aux maçonneries de moindre qualité, ou moins 
visibles, mais surtout aux blocages entre deux parements de pierre de taille. En parements^ on retrouve également 


9, iVisE gkwsjiriî tïcciian tM laiin à rusîigü des (J^bulatits: hiip-//WiT*w.^xHcles-savanics-ioukîuse.assü.fr.'iiaH‘iü|!,riniiiM>n/[iUïss3iir.litni: Peiit 
gk>sjuiire héarnEiis des lerracs d'arehitccturc : hUp://w’,v\v.stKietes-!savjanlçsaoi;LloiiSC.asstJ.fr/iiaiTif/jE!rmai!ion/gkïtH;arrt.[um. eop^îiulltî lü SU juin 2C!Kli8. 

lu. Pierriü Garricou Grandchamp, « luveniaire des niaifions de la Carrè/e (fin du xnr - milieu du xv îiitcle) AnJiéolo^iqtte de 

f nince 16.V session, Paris (2USIS), p- 2ïeKI. 

11. Aliiiii lîK XioNTJttVfc, « Habiter Grenoble sus xiir ei xi v" siècles >*,dans P. Garrigou Grandchamp (dir.), f,i;i funiarin ttu \hfyvit Actes 
de b session d‘Universilt d’élé 2003, Numéro spécial du Bultetm de ia Siniéfé Aniiéohgiijue et ffisioriquc tu Cffttn'HU'. p H3. 

12. On y disiinguc le galet de forme allongée ci le boulet de proportions plus ramassées. 
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dans nos régions l'apparcii en « feuille de fougère » dénommé « en épis » (13) Ja tête des galets étant parfois martelée 
“ brcchée - pour permettre dé dresser des parements plus lisses, mais presque toujours enduits ou jointoyés en pietra 
nmi. 

La question des enduits externes se pose de manière générale dans rarchilecture civile médiévale et les témoins 
conservés restent partout rares, souvent limites à de simples traces conservées dans les endrcjils les mieux prtïiégcs. 
Pourtant, partout on relève des indices, allant des simples badigeons de chaux aux décors polychromes, mais ils 
restent la plupart du temps trop ténus pour permettre des restitutions et il est souvent difficile d’en donner des 
datations précises. Malgré tout, il est très probable que la pierre de taille apparente n'ait de loin pas été la norme 
dans les constructions civiles médiévales. Elle devait être souvent peinte ou enduite. 

Quant à la réponse à la question d"un « midi de la pierre », la contribution d’Anne-Laure Napoléone dans ce 
volume apporte un démenti clair, en tout cas pour le Sud-Ouest. On peut également répondre à la question d'un 
« nord de la France et de l'Europe en bois », également par la négative, car les constructions civiles en pierre y sont 
fréquentes et anciennes. Les réponses doivent être beaucoup pltis nuancées et Fhistoirc de l'usage du bois ou de la 
pierre reste encore à écrire, tant les situations sont variées d’une région à Tautre si ce n’est d'une ville à l’autre. 

Le tour d'horizon de i'usage de la pierre dans la construction civile médiévale proposé par Nelly Pousthomis 
offre une vision globale par une approche pluridisciplinaire et permet de poser les questions essentielles qui se 
posent à chacune des disciplines - études des sources, analyses des constructions, carrières et géologie. Il montre à 
l'évidence que la question dépasse largement le cadre géographique proposé. La nécessité d’établir des grilles 
d’analyse, adaptées à chaque type d’investigations, est démontrée. Ce type d’outil s'avère indispensable pour 
permettre de réelles comparaisons et des synthèses iinaiytique.s, Les liens qui peuvent être établis entre l’étude des 
édifices militaires, religieux et civils méritent d’être mieux pris en compte, car Touverture de grands chantiers dans 
une agglomération est rarement restée sans influence sur les constructions civiles, ne serait-ce que par le transfert de 
main d’œuvre. 


L’étude menée par Dominique Baudrieu, Claire-Anne de C’hazelles et François Guyonnet sur les maisons 
urbaines et rurales du Sud de la France bâties en terre massive est remarquable à plus d’un titre. Elle prouve à 
révîdcnce la pertinence d’un décloisonnement des disciplines et d'une approche diachronique, en l'occurrence les 
données issues des recherches archéologiques de la Protohistoire et de l’Antiquité, mais aussi par un large aperçu 
des époques moderne et contemporaine. L’aire géographique des comparaisons a été élargie avec pertinence par les 
auteurs et permet ainsi de mieux saisir les particularités de rarchiteciure de terre du Midi de la France dans son 
ensemble. Cette étude est aussi révélatrice des progrès accomplis ces quinze dernières années par la recherche 
archéologique dans le domaine de Lhabitat médiéval et plus particulièrement en milieu urbain, mais elle souligne 
également l'ampleur du travail qui reste à accomplir. Les résultats spectaculaires obtenus à Perpignan, Béziers et 
CarpentraSv les données issues des fouilles menées à Marseilic, Montpellier ou Narbonne laissent présager encore de 
nombreuses découvertes, ce que confirment les repérages menés à Carcassonne et dans des localités de moindre 
importance. Assurément Ja proportion des édifices en terre va encore augmenter, portant ce matériau au même rang 
que le bois voire la pierre, en tous cas dan.s le Midi de la France. Les recherches menées à Perpignan, Béziers et 
Carpentras ou encore à Marseille n’apportent pas seulement des précisions sur les maisons elles-mêmes, mais 
également sur le contexte urbanistique dans lequel elles ont été érigées ainsi qu’une bonne vision de leur évolution 
et des transformations subies au cours du temps, car ces recherches couvrent plusieurs constructions mitoyennes, 
voire des îlots complets, opportunités suffisamment rares en milieu urbain pour être soulignées. 

Le rappel et les précisions apportées dans le domaine technique sont précieux, car iis permettent de mieux saisir 
la variété des mises en œuvre. Ces précisions amènent des résultats pour le moins sensationnels, par la mise en 
évidence de rîmportation dans le Midi de la technique du pisé, elle-me me importée en Andalousie par les Arabes et 
les Berbères au ix^ siècle, mais il reste encore à préciser la chronologie et le mode de cette diffusion. 

Enfin, la chronologie proposée met en évidence un essor de la construction en terre massive, bauge ou pîsé, aux 
xiir et xtv" siècles, mais son origine bien antérieure nous incite â penser que dans certains cas des constructions en 
terre ont pu précéder celles de pierre au Xiî'^ siècle, ce d’autant plus que ces constructions sont difficiles â identifier 
et qu’elles peuvent ne subsister que sous la forme d’un remblai. Il ne serait pas surprenant que dans certains cas la 
densification progressive des constructions de pierre ne soit en fait que le reflet de reconstructions successives ei que 
le phénomène de densification soit antérieur. 


13. Cxil]c!i; Bourüarel, Fribouri^^Freihurg. Le itc fotuiufion jwifj ia loupe des srefurologues^ Archéologie FfihvHrs^eoise 13, Frihnnrg 

(1998). p. 134-135; Roland BûLLlNü, Les pierres iiafurelîes à Fribourg, Pro Fribourg 112, Fribourg, 
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L'ctat de îa question au sujet des demcuTes mcdîcvales en pans de bois dans le Sud-Ouest de la France que 
propose An ne-Laure Napo Icône contribue largemeiii à faire tomber le cliché du Midi minerai. Les analyses 
siruclureJles menées par Pierre Garrîgou Grandcliamp et Gilles Séraphin (14) avaient déjà ouvert la piste et révélé 
que les pans de bois irétaient pas si rares au Moyen Âge dans certaines villes, comme Cahors et Figeac. Les 
recensements dressés par Anne-Laure Napoîéone permettent de repérer des édifices en pans de bois dans plus d*une 
vingtaine de sites, mais cette architecture est essentiellement une architecture fantôme, seules neuf constructions 
ayant conservé leurs pans de bois. Cet état de fait explique bien sûr la rareté des édifices dates par la 
dendrochronologie, mais il souligne aussi que la grande majorité de ces constructions en pans de bois étaient liées à 
des constructions de pierre ou de brique. Les bâtiments médiévaux uniquement en pans de bois sont plutôt rares dans 
le Sud-Ouest, ces constructions mixtes se révélant comme une des caractéristiques du Midi 

Découlant de ce type de constructions mixtes nous notons avec intérêt la mise en évidence de plusieurs types de 
constructifs: de maistms « à piles intermédiaires et pile d’angle », de maisons « à arcs » ou encore « à têtes de murs 
en encorbellement » qui permettaient toutes de dresser de véritables façades-écrans, le pan de boîs irétani pas lui- 
même porteur Si les façades à arcs se retrouvent en Italie, à Fisc notamment, celles à têtes de nnirs en 
encorbellement et à piles intermédiaires semblent bien caractéristiques du Sud-Ouest, mais le fait que de telles 
constructions aient existé déjà Tépoque romaine, à Herculanum par exemple, ouvre une piste de recherehe, même si 
le lien entre TAntiquité et le Moyen Âge ne peut pas encore cire établi. Le pans de bois porteur » est également 
présent, mais plus rare. Sa mise en œuvre répond également à plusieurs techniques que l’on retrouve dans le nord de 
Va France et de l’Europe, à rexception de T usage de poteaux montant de fond. Leur évolution reste difficile à préciser 
principalement par la rareté de réclianlillonnage conservé, mais aussi par le peu de datations dendrochronologiques 
réalisées Jusqu’alors. 

Le détail de FarchUecmre en pans de bois du Midi reste aussi à explorer, car il ne se base actuellement que sur 
quelques cas bien conservés ou étudiés qui ne suffisent pas à établir des fourchettes chronologiques assez précises 
permettant de dresser un tableau évolutif. Ainsi révolution technique du conireventement de ces constructions, celle 
de la nature des hourdis ou de la forme des ouvertures ne peuvent être que survolées actuellement, La question de 
Forigine des fenêtres à croisée ou demi-croisée soulevée par Anne-l^ure Napoléonc mérite d’être approfondie. 
Cette forme se rencontre dans l’architecture de pierre dès 1260-1265 au château d’Yverdon (Suisse) et elle aurait un 
antécédent au château royal de Ouérîbus (Aude), vers 12.58-1260 (15), et dans rarchitecture civile, des exemplaires 
sont signalés des le milieu du xiU^ siècle dans le nord de la France (16). Far ailleurs, les rares vestiges de façades 
médiévales révèlent que leur composition tendait plutôt à imiter celles de pierre, avec cordons d’appui régnant pour 
1^5 fenêlres.elles“mcmes parfois dotées de colonneltes ou de trilobés quaitd clics ne sont pas à cr<ri3^e. Les iniluences 
réciproques entre les formes de Farchitecturc de pierre et celle de bois restent donc à préciser. Il serait également 
souhaitable de pouvoir mieux connaître de quelle manière ces façades de pans de bois pouvaient être enduites et 
peintes. Il n’est pas certain que Fossaturc du pan de bois y ail été mise en évidence au Moyen Âge comme ont 
tendance à le faire toutes les restaurations. 

Le tableau brossé par Anne-Laure Napoléonc des demeures en pans de boîs dans le Sud-Ouest au Moyen Âge 
met en évidence les caractéristiques régionales de ce type d’architccture,mais aussi les nombreuses questions encore 
ouvertes. Celle concernant les aires de diffusion, comme son importance par rapport aux autres matériaux, va 
assurément trouver des réponses au gré des inventaires et des recensements. Des analyses détaillées et surtout des 
datations précises seront encore indispensables pour explorer les aspects typologiques et l'évolution de cette 
architecture. 


Pierre t/arrigou Grandchamp concentre scs réflexions structurelles sur les maisons dont la structure porteuse 
principale est en pierre, sans entrer dans le détail de mise en œuvre de ces maçonneries. La large fourchette 


14 Pierre G AftHiGOU GhaMDCHamp, « Introduction à là compréhension dos muiKons urbaines mcdiévnlü*; de l'espnce françtiis {xi]' -xv' s.) »> 
dans Lü ttttiisoft ait Moyen Actes de la session d’Université d'été 2003, sous la direction de Pierru Garrigon Grandchamp. Numéro spécial 
du îkdU tjfi (k ta Société Archéohgiqite ilixtoriqne de ia Ctiarenre. 2tX)6. p. 8;dans le tneime: volume. Gilles SÉKAPtiîN. « L;e pan de hois au Moyen 
Âge dans la Frâncc méridionale >*, p. 241*255. 

15. Daniel i>E Raümv, Châiemix, timjom et grandes lotirs dans tes Etats de Un modète^ ie dutfeim d'Yvçrdim, Cahiers 

tf'ardiéoiogie romande 98 et 9^, Lausaime (2(KM). p. 307-3Ü8. 

\ti lierre GARRitwH) Ghandchamp, « Inlroduciiort à la compréheitsion des maisons urbaines médiévales de l'espatc français (xii'^^xv* s.) >*. 
dans î.a maison au Moyen Âge, Actes de ta session d'Universitd d'étè 2ÜÜ3. sous la direction de Pierre tîarrigou Grandehstivp, Numéro spécial 
du litdieim de h Société A rdiéoiogique et Uisiorique de ia Charetm 2IX>6, p. 28-29. 
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chronoiogique, du XIJ'^ au XV* siècle, explique ces choix et permet h son aulèur de se concentrer sur son propos et de 
dégager ainsî les grandes caractéristiques de rarchitecture civile du Midi, nous serions tente de dire « des >!■ 
architectures^ tant la région est vaste et les faciès variés, 

La question des matériaux est brièvement évoquée pour rappeler les aires de diffusion de la brique. év{>quer la 
présence de la terre crue et des pans de bois et surtout constater que la plupart des maisons urbaines du Midi sont 
constituées de maçcïnneries de pierre. 

Il se dégage que les toitures du Midi stint en général à faibles pentes et que dans la majeure partie des cas la 
couverture recouvre les têtes de murs, L^absence de pignon pare-feu dans les constructions contiguës est frappante, 
mais la faiblesse des pentes iPest pas un caractère spécifiquement méridional au Moyen Age, car elle est le plus 
souvent dictée par la nature des matériaux de couverture. Ainsi. les toitures des maisons urbaines du Plateau suisse 
avaient en général des pentes faibles, car elles étaient le plus souvent en bardeaux avant la généralisation de Tusage 
des tuiles plates^ rendues obligatoire dans la plupart des villes à partir du Xv^ siècle, et en plus de ce matériau, des 
tuiles canal sont aussi attestées dans le canton de Vaud au Moyen Âge (17), Les couvertures de tuiles plates, moins 
étanches, impliquaient des pentes plus fortes. 

Les murs écrans, merlonnés ou non ne sont pas rares, malgré les conirainies do leur mise en oeuvre et de leur 
entretien. Ils soulignent de manière exemplaire que le caractère représentatif de rarchitecture médiévale peut 
prendre le pas sur les critères techniques et économiques, et ce constat ne sc limite pas, loin s’en faut, au Midi. 

Quant aux techniques de raidissement des rnaçonneries, rarchitecture du Midi ne se distingue pas de celles des 
autres régions et nous n’enregistrons pas non plus de liaisonncnicnt par des chaînages de bois alors que les exemples 
ne sont pas rares dans rarchitecture militaire régionale du XJir siècle. Les cas de pans de bois enrobés de 
maçonneries sont bien sûr exclus de ce type de liaisonnement et les poteaux qui apparaissent parfois dans les 
maçonneries des combles pour soutenir la charpente sont souvent difficiles à interpréter sans pouvoir être 
complètement dégagés - vestiges d’anciens pignons en pans de bois, ou réels supports englobés dans la maçonnerie ? 
Les cas observés en Touraine et dans les Pyrénées méritent d’être étudiés en détail, 

Pierre Garrigou Grandchamp constate avec pertinence c|uc tous les « vides * créés dans les murs font appel à 
des matériaux et des mises en œuvre plus complexes et plus soignées que l’ensemble des maçonneries. Tous ees 
éléments, et non seulement les percements des façades, sont donc à prendre en compte pour évaluer la qualité d’une 
maison. 

L’étude des escaliers ne démarque pas non plus le Midi des autres régions, Comme ailleurs, ils étaient 
majoritairement en bois, et ils sont très rarement conservés. Le choix de leurs emplacements mérite une élude plus 
approfondie, car la disposition des circulations verticales est souvent déterminante pour la compréhension de 
l’ensemble des distributions dTmc maison. 

Avec l’auteur, nous insistons aussi sur l'étude des éléments d’ancrage externes qui signalent la présence des 
encorbellements et des extensions en ptirte-à-faux, car ce sont des éléments c^ui ne peuvent être écartés pour la 
compréhension d’une demeure médiévale. 

L’étude des refends et des subdivisions internes reste un point délicat, car clic implique des analyses 
archéologiques fines des intérieurs pour repérer les traces souvent ténues laissées par les cloisons légères et leur 
calage chronologique reste souvent délicat. 

Pierre Garrigou Grandchamp relève à juste litre que l’usage d’ares diaphragmes, bien attesté dans l'ensemble du 
Midi, est une caractéristique de l’architecture méditerranéenne, mais ieur aire d’extension dépasse ee cadre 
géographique. Par exemple, en Suisse occidentale, la tour martresse du château de Rue, vers 1258. en possédait un 
qui soutenait le plancher du deuxième étage (18). mais ce cas reste isolé. 

11 convient de relever l’iiuérét des maisons dont les planchers reposent sur des colonnes ou des piliers superposés 
laissant des intérieurs libres de tout cloisonnement. Ce type de demeures qui se concentrent dans le Sud-Ouest et le 
Massif central connaît pourtant une vaste aire de répartition. Ce parti est fréquent dans des constructions de type 
utilitaire comme des halles, des greniers, urbains (îu non. ou des granges, où il se justifie par le besoin de grandes 
surfaces de plancher, et, comme l’auteur, nous nous prisons des questions stir son adoption dans des demeures 
urbaines. 

Le couvre ment des pièces des demeures du Midi présente des caractéristiques comparables à celles des autres 
régions. Les modes de mise en oeuvre des solivages font appel à des techniques largement répandues, par rinscriion 


E7. Michèle Ghotî;, fuiks iincienn£s du cuiifiHi de VamL Cahierx d'archéohgie Lausanne, p. 66-68. 
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des têtes de fTOUtres dans les murs, tm bien posées sur des corbeaux avec ou sans T intermédiaire de liernes. Le second 
mode éoncourt moins à la cohésion de J'enveloppe que Je premier, mais Tanalysc ne doit pas se limiter au seul effet 
de tirant d'une poutre ancrée. Par ailleurs Pi use rt ion des solives dans des murs doit souvent être observée en détail, 
car les solives peuvent aussi simplement reposer sur un ressaut de la maçonnerie qui peut être masqué par 
l'obstruction des entre-poutres et les planchers. 

Comme Pierre Garrigou Grandchamp nous ne pouvons qu'appeler de nos vteux la réalisation « d'une étude 
spécifique des procédés de mise en œuvre sur chaque site et dans chaque terroir » pour atteindre une meilleure 
compréhension des programmes archilecluraux et des ctïntingences éctïnomiques. 

L'expie ira lion des caves menée par Diane Joy ne distingue pas le Midi des autres régions qui sont largement 
évoquées. Son approche globale permet de dresser Péiat des connaissances dans le Midi et de constater que d'une 
manière générale, elles sont rares en Provence où elles se concentrent dans quelques agglomérat ion s, telles 
Draguignan* Hyères ou Forcalquier. Dans le Sud-Ouest, leur présence offre un large corpus, mais elle n'est de loin 
pas systématique et elle est déterminée par des facteurs economiques et géologiques, les premiers pouvant primer 
sur les seconds. 

Les sources les désignent par des termes variés, certains d'usage très local, mais quand elles ne le sont que par 
leur fonction, il est difficile de préciser si ces espaces sont enterrés ou non et il en va de meme quand la simple 
mention de leur couvrement par des voûtes les désigne, La connaissance des édifices eux-mêmes est souvent la seule 
manière d'apporter des précisions. Lueurs formes et leurs structures sont bien évidemment très variées dans une aire 
gcograplnque aussi vaste. De la simple cave de stockage de denrées ne couvrant qu'une partie de la surface de la 
malsrtn au réseau de salles souterraines, le Midi offre tous les cas de figure. Il en va de meme dans les techniques 
mises en œuvre, de la simple excavation dans le substrat rocheux à la cave architecturce. aux maçonneries soignées. 

Sur le plan de la forme architecluraie, le Midi semble privilégier le couvrement par des voûtes plutôt que le 
plafonnement, mais ce constat mérite vérification* car très souvent, les voûtes se sont substituées à des plafonds et 
ces transformations restent souvent difficiles à identifier sans analyse archéologique des maisons concernées. Notons 
qu'il en va de même pour savoir si leur présence est le fruit d'un programme initial ou de reprises en sousHCUvre très 
fréquentes au Moyen Âge. 

Diane Joy relève que la majorilé des caves étaient directement accessibles de la rue par différents dispositifs 
d'escaliers empiétant plus ou moins sur la chaussée et restaient indépendantes du reste du reste de la maison. Les 
pereemenls destinés à l'éclairage ou la ventilation sont toujours présents mais sont conditionnes par les coiurainies 
topographiques et architecturales. Des niches à luminaire sont souvent attestées tout comme les placards muraux qui 
font parlie des équipements largement diffusés. La présence de puits, de citernes ou de fosses-latrines est par contre 
moins fréquente et leur répartition géographique mériterait d'être mieux connue pour saisir les raisons de la 
présence de tels équipements dans des sous^sols. Quelques cheminées sont aussi signalées, en particulier à Riom où 
elles ailestcni la présence d'habitats au xvi'= siècle. Ce type d’équipement est rare* mais pas limité au Midija ville de 
Fribourg a livré un exemple du xiir siècle, mais cette cheminée a été condamnée a la fin du xnr siècle ou au début 
duxiv-'sièdcdcjàfPI), 

Ces propos amciieru tout naiureKemeni à la question de la fonction de ces espaces souterrains. Leur usage peut 
très rarement être déduit par leurs seuls améiiagenicnls, sans tenir compte de la position de la construction sous 
laquelle elles se trouvent et le stockage n’est pas. de loin, leur unique fonction. Les caves abritaient souvent des 
activités commerciales comme l'illustre ni bien celtes de Provins (20) et cet usage commercial ne s'est pas développé 
uniquement dans des villes abritant des foires aussi impoi'tantes que celles de Champagne. I>ans ces cas, le stockage 
n'est plus lié aux seuls besoins domestiques, mais tes traces matérielles des activités commerciales restent difticilcs à 
identifier même avec des fouilles archéologiques fines, la qualité de la construction et la présence d'im accès direct 
depuis la voie publique en sont la plupart du temps les seuls indices. Des traces d'ateliers de petite métallurgie - 
signalées à Limoges dans l'article de Yan Laborie et de Patrice Conte -, s'inscrivent dans une série d'activités 
artisanales variées que cite Fauteur* une des plus répandues étant le tissage que l'on retrouve notammeni dans les 


IJÎ. Onnitl Dt RAtMïj, Châtemt-X, don|^>n.i et grumtea foitn dum ki' États de Sfivoie (f2S0'f.U0^. Uti modèfe: k ciniletm irYvenion^ Cahiers 
tCarehéaiogie romunde Wt et 99, Lausanne. 2(WH, p. 160-lfi2. 

19. Gilles B<Ti[]TînAKHi^ « Fribourg, Samaritaine 19 ». dans IrUxnirgeoisc. Ciirtymtfue Archéohfgkjue 1989-1992 (199?), p. KO, 

ibidem vm m-%. 

20. 0]i%'iiir OEhORfiE, « La maison urbaine au temps des foires de Champagne. Lexemple de Provins *, dans Lu maimm au 

Actes de la session d'Universîté d'été 20113. sous la dircclicm de Pierre Garrigou rirandchamp, Nuinéns spécial du Hidietin de hi Société 
Archéologique et tlialorique de la Charente,2006, p. ]94-199. 
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villes spéci<ilisées dans la production du lin, telle Wiineriluir en Suisse (21), mais également hon^ de la i^one de 
production du lin du nord-est de la Suisse, comme à Moral (22), mais cette activité ne semble pas encore attestée 
dans des caves du Midi, contrairement à la présence d'ctablcs que Ton retrouve également au nord des Alpes, dans 
la petite ville de Gruyères, où des étables de sous-sol ont été datées par dcrïdri>chronologic de 1333-1334, dans une 
maison érigée en 1330 (23). L'elevage du petit bétail y a survécu jusqu'au début du XX" siécie. Le Midi se caractérise 
plus par la présence de pressoirs souterrains, plutôt que celle du stockage du vin largement répandue. 

Enfin, réiude des caves dans des villes où les constructions médiévales n'ont pas laissé de vestiges apparents en 
élévation doit surtout servir à repérer les constructions qui pourraient receler des vestiges d’élévations, plutôt c|u"ù 
déduire le parcellaire disparu. Celle méthode a déjà fait Tobjet d’applications depuis plus de 20 ans (24) et a 
démontré ses limites. Les caves étant très souvent postérieures aux maisons sous lesquelles elles se trouvaient et dont 
clics ne recouvraient pas forcément toute Temprise ou pouvaient en déborder. Il est donc illusoire de vouloir en 
déduire le parcellaire primitif d'une ville sans disptwer au moins du plan des re^-de-chaussée et de vérifications par 
des analyses des élévations ou des fouilles archéologiques. 


Des hommes dans la maison 

Maurice Bcrthe nous livre le portrait des élites des bourgs castraux du Midi toulousain aux xiiP et xi\'* siècles 
en se basant sur l’exemple de Lauirec richement documenté par les textes. Son étude est particulièrement révélatrice 
de la topographie urbaine qui se calque sur celle des élites et son évolution durant cette période qui voit la perte 
d'intlucncc de la chevalerie urbaine au profit des familles de marchands et de juristes. Par la composition de sa 
population, Lautrec apparaît clairement comme le centre de sa région, car s’y concentrent aussi bien les artisans, les 
marchands que les notaires. Celte concentration d’activités, mais aussi de richesses, était propre à favoriser le 
développement urbain et il serait passionnant de pouvoir confronter les données de ces riches archives à celles du 
terrain et suivre révolution des demeures des chevaliers du « cap deî casiei » et celles du << barri dtd castei^ qui abritait 
le reste de ia pt^pulation, L'aseension d’une d^i^aine de familles issues des classes roturières, qui se laisse bien 
percevoir par leur pairiniome, a égalemeni dû avoir des répercussions sur t'aménagemeni de ce quartier inférieur et 
il serait intéressant d’obseiv^er si ces élites roturières ont concentré leurs demeures dans un secteur privilégié ou si 
elles se répartissaient dans Tensemble du barri, assurant une certaine mixité sociale à celle partie de la ville comme 
on l’observe dans les villes zaehringiemies.où les élites restent dispersées dans le tissu urbain au Moyen Âge (25). 


Uétüde des cuisines et des foyers que nous livre Jean Catalo couvre vingt ans de recherches dans le Sud-Ouest, 
offrant ainsi un large aperçu dans tous les types d'établissements urbains, du bourg castrai aux métropoles. Il fait 
appel aussi bien aux sources qu’à l’étude du bâti et aux fouilles archéologiques. Les données livrées par les sources 
cl les fouilles archéologiques sont abondantes, ce qui reste relatif pc>ur les textes puisqu'elles ne sont mentionnées 
que dans un cas sur huit, ce qui laisserait supposer que dans la plupart des demeures la cuisine n'était pas logée dans 
une pièce résci'vée à ce seul usage. Cette hypothèse est peut-être confirmée par le fait qu'elles ne sont identifiées 
dans les maisons que dans deux cas sur cent, mais comme le souligne Jean Catalo, les critères adoptés, impliquant la 
présence d’un évier et d’une cheminée ou d’un conduit, sont trop sélectifs, car dans de nombreux cas les cuisines 
n’étaiciit pas équipées d’évier. Cette dernière observation est quasiment la règle générale pour la plupart des villes 
de Suisse occidentale où les cuisines occupent très souvent la partie centrale de la maison, au premier étage (26), 


21. RenaiEi WsKDt.i:K. Antoinicite RAS"î-Eirni:tt, k Spütniiiicliqrliche Wübcrwcrksiütien clcr Wintcrihurer'Alisidnt », {7.eUschri(t fikr 
A rchikfh^ir iks MiuMers .Ig. Hr2» I K c4n, 2txïi. [>, I-K2, 

22- Ûilles HtJi'RciARiii,. ^ Moral. Krcuzgaic'te 11 », Archéoh^ie Irihoutgerme. ChnmitfUr ArrhéaUt^kine l'S95. Fribourg, p 54-5K. 

2,'t, üilles Hoi.rRrrAKiiL,^' GriiyôrtîSL/Bourg 3U. Une rcijcapét; de l'exploilation touri:$li<jUC ^.CWjiVrf i ribaur^^eime S, Fribourg 

(2<MW),p 1*^2-215, 

24, Piiul ti<)FUK. Der Kcllcrphiiiv der Berner Allstadt. Iir<î à part de üenuT 7,eifsehrijî pir Geschkhie umt /feirnttiktintie 1982,1, Bern, 1982, 
p.,Vi9. 

25, Cari PlAl=F, « Freiburg im Üchlland - Zur Verfassung^* und So?.Lnllopog.raphiË einer Zdhringei^ladt >«. dan^i Alfons Zetller {réd l. 
yMhriit^tr III. Sigmaritigen, 19*X1, p 2.S-3*, 

26, Gilles BüüRClARtL, « La maison à Fribourg, au XiLi'" siècle », dans: A>Z tSuiatir archêitfogiffur eti lerre fribtuirgetkM', t'atalogue 
aecixiipagnanl Teîipfjsilion, Fribt.nirg.2CM)5, p. 70-77, 
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À l'opposé de ce que l’on peut observer dans nos régions* les fouilles ont livre bon nombre de renseignements. 
Les cuisines en rcz-de-chaussée sont de loin les plus nombreuses et la tendance à les placer à Fextéfiéur de la 
demeure* dans une annexe ou un simple appentis, est répandue dans tous les types d’agglomé ration s jusqu’au 
XV" siècle. Si la présence de cuisines en rez-de-chaussée est largÊmenl diffusée dans les maisons urbaines, la tendance 
à les placer à rextérieur ne se rencontre pas dans les villes de Suisse el du sud de l'Allemagne (27) et, assez 
logiquement, pas plus au nord (28). À Grenoble également, les foyers culinaires ont été localisés à l’intérieur des 
maisons des Xlir et xiv= siècle (29), mais on y observe, comme dans le Sud-OuesL des foyers dépourvus de hottes 
pour assurer l'évacuation des fumées, alors que simultanément d’autres demeures Mint dotées conduits de cheminée. 
Doit-on voir dans ces différences un certain démarquage social ou des raisons pratiques, comme la fumure de viandes 
ou le séchage de céréales ou d’autres denrées? La délimitation des régions à cuisines internes au corps de logis 
principal de celles ou elles ont tendance à se situer à l'extérieur reste à définir. Par ailleurs, comme l’ofîserve Jean 
Catalo. la cuisine pouvait migrer au fil des saisons, et la présence d’un foyer dans un appentis externe n’exclut pas 
celle d'une cheminée à l'inlérieur, ce qui peut rendre cette délimitation délicate. Enfifi, les fouilles archéologiques 
montrent que la présence d’une pièce spécifique destinée à la cuisine n’apparaît pas comme un facteur de 
démarcation sociale évident, mais plutôt comme un trait de î'évolution de l’archileeture civile urbaine vers une 
spécialisation toujours plus grande de la fonction des pièces d’une demeure. 

L’enquête minutieuse à laquelle se livre Yves Esquieu dans le Sud-Est de la France lui permet de dresser un 
inventaire fouillé du mobilier et des espaces de range me ni. Concernant le mobilier, les données tirées des sources 
rejoignent celles de Patrice Conte et Yan Laborie, on y retrouve les mêmes meubles de rangements que révèle l’étude 
des intérieurs toulousains de Véronique Lamazou-Duplan. Comme à Toulouse les inventaires après décès rcsiont à 
peu près muets au sujet des niches ou des armoires murales, qui sont par ailleurs difficiles à îdcniifier, si ce n’est par 
l'absence de la mention du matériau, omission qui ne semble pas la règle dans le cas du mobilier, mais les arguments 
fl sik'/ifio laissent toujours planer un doute. Ces inventaires décrivent le contenu des maisons et non les maisons elles- 
mêmes, alors que les prix-faits à Aix-en-Piovence,citenl les amjüriimî une vingtaine de fois entre I4(X1 et 1550. Avec 
ces exemples. Yves Esquieu désigne clairement les pistes de recherche à suivre dans ce domaine de rhïstoire des 
constructions cl appelle de ses vœux une meilleure ctxjrdinalion entre les recherches de terrain et celle des archives. 
En effet, les données matérielles citées le sont dans des villes ou agglomérations dont les sources n’ont pas fait Pobjet 
de recherches, mais dans le Sud-Est, comme dans la plupart des cas. les sources écrites les plus anciennes livrant des 
informations sur les maisons urbaines ne sont pas antérieures au XIV" siècle alors que les immeubles conservés des 
xir et xtir siècles sont nombreux. Yves Esquieu observée avec pertinence que la datation des niches cl des armoires 
murales reste peu précise avec les critères de la forme de l’arc les couvrant et les traces de taille, sans pouvoir 
s'appuyer sur une chronologie relative précises des phases de construction, ou ^ unités architecturales », mais qui 
restent des fourchettes chronologiques plus ou moins étendues si elles ne peuvent être calées chronologiquement par 
des données précises, comme la dendrochronologie ou des recoupements avec des stiurces. ces derniers cas restant 
plutôt rares dans l'architecture domestique, Malgré un corpus restreint pour la période antérieure au xv" siècle, Yves 
Esquieu arrive à établir une évolution typologique générale qui rcpo.se sur la forme des couvrements cl les 
dimensions des niches. Leurs fonctions recoupent celles de deux meubles, la caisse cl le coffre ou le dressoir. 

De la même manière que dans le cas des niches el armoires murales, l'auteur constate des divergences au sujet 
des meubles entre les stjurces et les éléments conservés. Les coffres conservés sont en chêne alors que cette essence 
est absente des textes. La rareté des meubles médiévaux conservés, tout comme leur nature mobile rendant la 
confnïntalioii des sources écrites et des traces matérielles aléatoires dans ce domaine, resseniiel des informations 
reste celles des textes. 


L'approche de la question du stockage dans Thabitat urbain médiéval du Sud-Ouest de la France par Patrice 
Conte et Yan Laborie montre que la région ne se distingue pas vraiment des autres. L'apport de rarchcologie et celui 
des sources écrites sont indispensables pour cerner le phénomène que les auteurs abordent dans son ensemble et 
5 t>us toutes ses firrmes. Les denrées abordées, wmt celles de première nécessité, les céréales, l'huile, le vin, les 
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salaisons, les légumes secs et enfin, Teaii, Sans surprise, les céréales occupent la place la plus irnportanie et les moyens 
de les stocker se révèlent variés. 

Les sources écrites et les recherches de terrain apportent une bonne vue d’ensemble, la question des silos 
rillustrant bien. Par contre, l'entreposage hors sol fait appel essentiellement à l’étude des sources, car ce mode de 
sltxrkage ne nécessite pas de ctmslruciions ou d’aménageinenis parilculiers, sauf dans les cas où une pièce ou une 
annexe en rcz-dc-chausscc d'un immeuble y était consacré. Dans les étages, les traces matérielles de Fentreposage 
des céréales ou d’aulrés denrées sont plutôt exceptionnelles et les découvertes ne peuvent quasiment se faire que 
lors d'analyses archéologiques du bâti accompagnant des travaux de transformations ou d’entretien. Si les 
poulraisons anciennes sont conservées, l’enlèvement des revêtements de sol peut révéler la présence de céréales sur 
les entrevous, mais la datation de ces dépôts accidentels, des graines t|ui ont glissé entre les lames d’un plancher ou 
ont été amenées par des rongeurs, reste délicate^ Les murs eux-mémes peuvent aussi livrer des indices, car des 
céréales peuvent avoir été piégées dans d’anciens logements de poutres. De tels dépôts peuvent parfois être datés 
par le lien chronologique entre les différentes étapes de construction, mais encore une fois, s'ils révèlent des lieux 
d'entreposage dans les étages, ils ne livrent pas le mode de cet entreposage (30), Enfin, les couches d’incendie sont 
assurément une des plus riches sources d'informations, en particulier quand les décombres d’une construction n’om 
été que simplement recouverts, sans avoir été remués directement après le sinistre pour la récupération des 
matériaux, mais de tels cas de figure sont plutôt exceptionnels et ils impliquent des fouilles fines (31 ), 

La question des constructions spécifiquement destinées au stwkage - appentis, souillards et celliers -, comme 
celle des caves et des chais reste difficile â résoudre sans l’appui des sources historiques. Ces espaces n’étaient 
rarement destinés qu’à un seul usage. Quant aux caves* nous renvoyons à l’article de Diane Joy qui illustre bien les 
fonctions varices que pouvaient remplir ces espaces. 

Le paragraphe consacré à l’eau est très court, mais de manière générale nous remarquai ns que la situation dans 
le Sud-Ouest ne diffère pas fondamentalement de celle du Plateau suisse, l.es sources écrites restent apparemment 
très pauvres d’indications avant la fin du Moyen Âge et les vestiges matériels des équipements hydrauliques plutôt 
rares, en particulier les citernes. Ce dernier point est plutôt surprenant, car en milieu urbain, la constiluiion de 
réserves d’eau ne répondait pas uniquement aux besoins en eau potable, mais également à des réserves en cas 
d’incendie comme nous le signalons plus haut. 

Enfin* l’étude des récipients de stockage recoupe celle de Véronique Lamazxiu-Duplan, tant rimporlance des 
sources écrites est grande dans ce domaine, les vestiges matériels que livrent les fouilles se liinilanl d'ordinaire à la 
terre cuite. Dans ce domaine le Sud-Ouest, mais assurément renscmble du bas.srn méditerranéen, se caractérise par 
la fréquence des cruches ü huile, ce qui n’est pas vraiment surprenant. 

L’étude de Patrice Comte et de Yan Laborie met particulièrement bien en évidence la relation qu’il y a entre les 
mixles de sioekage adoptés et la densité de F habitat, où se dégage une éviïlution qui va de pair avec celle de la 
concentration urbaine. Le rejet vers rcxtcricur des rcs,scrres à provision et des cuisines semble bien correspondre â 
un caractère régional, mais il reste réseAé à des demeures importantes ou dans des villes dont le parcellaire réserve 
de la place disponible pour de telles annexes. 


Des demeures ornées 


La richesse des archives toulousaines permet à Véronique Lamazou-Duplan de dresser une description des 
décors des intérieurs d'après les registres des notaires du milieu du XIV" siècle au milieu du xv= siècle. Il a également 
été pmsible d’observer que le logement moyen comprend trois à cinq pièces, que les plus modestes n'en comptent 
qu’une et les plus riches une dizaine ainsi que des annexes, remises et jardins. Relevons que dans les logements les 


.tO. Micfiatîla Ern,st, Stéphanie Jacomet* « The value of [he archeebolarvical armlysEs of dcJiîecalcîd plant remains from ûld buittlîngs; 
mcthocJülogical aspecis and inierpreEation cf erop weed assemblages »* Publicatton en ligne.Springer-Verlag, 7iïeptenibre 2IM)S. 

31. Gilles BourgAREL, « Nforat. Kreu^gasse 11 ». Archéoiogie î-ribourgeoise, Chnmiqite Arèhéoiogique 1995, Fribourg, p. 54-5S. C’y 
site a livré une i^uccession de caves depuis le début du xiii^ siâcle. Lü demitre était comblée par les décombres d’un incendie de 1415. On y a 
entre autres découvert deux pains entiers, des céréales carbonisées avec des restes du sac qui les contenaient. 
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plus simples, de une à trois pièces, la salle abrite toutes les activités domestiques, ee qui peut expliquer la rareté des 
cuisines repérées dans les maisons médiévales explorées. Les inventaires mettent également en évidence les 
professions les plus lucratives ou les artisans prospères. Si c est sans surprise que l'on constate que les plus aisés sont 
les apothicaires, les drapiers et les changeurs ou encore des médecins et des juristes, la présence d’un boursier parmi 
CCS artisans aisés révèle assurément une pnxluction irès spécialisée. 

Ces inventaires de biens nous dévoilent surtout le mobilier et le contenu des diverses pièces des demeures 
toulousaines, a rexcepiion des objets les plus modestes, tout particulièrement la vaisselle en terre cuite. Dn peut 
s'étonner qu’à cette époque la vaisselle précieuse, comme la màjolique,soit totalement absente des inventaires dans 
les hôtels les plus riches.Tout au plus trouve l-on des mentions de vaisselle peinte, mais cette dernière peut aussi être 
en bois. Quoi qu’il en soit, ces objets semblent avoir eu peu de valeur. S’il ne manque quasiment que la vaisselle de 
terre cuite que les fouilles livrent en abondance, les sources dwu me niai res toulousaines permettent quasiment de 
restituer tous les aspects du mobilier et du « tronsscau de ménage » des diverses couches sociales. L'importance des 
textiles, que ce soit la literie, le linge de table ou les tentures et les tissus d'ameubicinetu, est particulièrement 
frappante et les descriptions qui en sont faites étonnamment précises, aussi bien sur plan de la qualité que des 
couleurs, qui semblent dominer les décors intérieurs. 

l^a fréquence des objets blasonnés ne surprend pas à celte époqae, même cheiC des roturiers ordinaires. Dans 
l’aire de diffusion du chauffage par des poêles en céramique, les carreaux ornés de motifs héraldiques ne sont pas 
rares et se retrouvent dans toutes les couches de la (X)pulation urbaine. Si les tentures peintes étaient réservées aux 
demeures les plus riches, elles constituaient un véhicule de diffusion des thèmes iconographiques non négligeable 
avant celle des gravures, Véronique Lamazou-Duplan relève une unique mention de peintures murales, mais ce cas 
unique est révélateur du but des descriptions de ces inventaires qui ne mentionnent les diverses pièces que pour 
situer les objets qu’elles contiemienL laissant les hisioriens des monuments sur leur faim. Le tableau complet des 
demeures toulousaines de la fin du Moyen Âge ne peut donc pas se passer des analyses des élévations pour restituer 
précisément leur cadre architectural dont l’auteur nous a fait découvri r quasiment de manière exhaustive le contenu. 

Enfin, les mentions de nombreux objets usés et usages surprend aujourd'hui, mais elles ne font que nous rappeler 
que ce qui avait encore une valeur d'usage ne se jetait pas il y a encore moins d’un siècle et que le commerce des 
objets d’occasion était courant. 

Le tableau que dresse Virginie Czerniak des décors peints historiés dans les demeures médiévales du Midi se 
base sur un corpus qui s’enrichit régulièrement de nouvelles déctmvertes (32) qui illustrent le potentiel considérable 
que recèlent tes nombreuses demeures médiévales conservées. Il révèle des sources d’inspiration variées. Dans les 
thèmes profanes, la chevalerie et la vie de cour prédominent tout comme les thèmes héraldiques souvent appliqués 
de manière décorative, qui font dire à l’auteur que les motifs armoriés « sont rcxprcssioii picturale 
vraisemblablement la plus originale des goûts médiévaux », un c^instai qui dépasse largement les frontières du Midi 
de la France, tant les exemples sont nombreux. Toujours disposées en bande au sommet des parois, les peintures 
historiées s'insèrent dans des motifs décoratifs, majoritciirement un faux appareil à simple ou double joint qui est 
également caractéristique de la peinture médiévale, civile ou religieuse. Ces dispositions des scènes historiées ne sont 
pas sans rappeler les tentures et toiles peintes que mentionne Véronique Lamazou-Duplan dans ses inventaires 
toulousains, mais ces décors points ne peuvent simplement être assimilés à des substituts de telles toiles, comme le 
sont les décors de tentures par rapport aux tentures réelles. 

Virginie Czernîak met en évidence par les exemples cités et les comparais<ms qu’elle donne que l’étude des 
décors peints ne peut se limiter à une seule région,mais qu’il faut prendre en considération quasiment toute l’Europe 
occidentale. Il apparaît aussi avec netteté que l'approche des sujets historiés ne peut se cantonner au seul domaine 
de la peinture murale, mais que les cniuniinures, la peinture de chevalet, la sculpture ou les émaux et plus tard, la 
gravure, doivent également être pris en compte^ Nous notons de frappantes anaUigies entre les thèmes de la peinture 
ornementale du Midi de la France et les décors de la céramique de poêle du Flateau suisse et du sud de l’Allemagne 
au xw^ siècle (33), mais, contrairement au Midi, le thème d’Adam et Ève est assez fréquent. Concernant les 


32. Pascal RicaKRère, « Périgueux.è rue Nt>lre4>arntL nouvelles peirlures murulcsi », t, 1654, Paria (2iM17)i, p. 37K- 

381. Nous ne ciions que cct exemple récent. 

33. Eva Roth KaOFMAMN (éJ' rdiefierte Ofenkemtiùk iti fiérti. îîarïteilim^ umt Mvsiie, Bcm, 1994,3l i p.;ic:aii-Paul 

Minn£, La céfGfftiqm’ tie p^féie tk f Aküce mcdiévitk, Slrasl:H>urg. 1977, ,397 p. ; Rudtjlf Schkydcr. Ofaikeramik des I4J!5. Jalirliumkrts 
Mmfenverke mrnMerîkher Kuftst ans Zimik camlofiut; d cïpttsitiun du Mu-sêe natioiinl suisse, Zurich, 1992, 24 p.’ Jürg TAiiutR, Iferd umt 

Ofen im Miitelfdscr, Ollen. 19R(i, 412 p. 




M,S-A.MrF. hors série 2008 


346 


LA MAISON AU MOYEN ÂGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


techniques picturales, les recherches devraient encore être approfondies, car le décor le pins simple peut parfois 
masquer une technique complexe et des piginenls inattendus. Les jotiniées d'etude sur le tiicmc « Le décor peint 
dans la demeure au Moyen Âge » mises sur pied à Angers les 15 et 16 novembre 2(Xî7 auront permis de faire !a 
synthèse des connaissances actuelles en France et peut-ôtre de dégager des particularités régionales. 


Un bilan 


Nous tenons à remercier tout particulièrement la Société Archéologique du Midi de ta France qui a eu Theureuse 
initiative do mettre sur pied ces journées d^étude de Toulouse de 21)01 et le colloque de Cahors en 2(X)6 qui ont livré 
un vaste panorama des connaissances actuelles au sujet des maisons médiévales dans le Midi de la France. Le nombre 
et la qualité des contributions révèlent le dynamisme de la recherche dans ce domaine qui a connu un extraordinaire 
développement ces vingt dernières années dans le Midi. 

Nous relevons l'exemplaire collaboration de nombreuses Instiluiîons : Archives Municipales et Départementales. 
Services Régionaux de l'Archéologie, Inventaires du Patrimoine, ÜniversitéSs Musées, C.N.R.S. cl celles des Sociétés 
Savantes du Midi de la France ou de la Société Française d'Archéologie. L^ibondanie bibliographie citée dans les 
diverses contributions et les références à de ncimbrcux travaux universitaires attestent Tessor qu'a pris la recherche 
dans le domaine de rarchitecture civile, ainsi que sa prise en compte dans la gestion du patrimoine, comme le montre 
rexcmplaire site Internet de la ville de Toulouse qui perniei d'intégrer les données de l’histoire urbaine dans un 
système d’informations du territoire. 

Malheureusement ici, comme ailleurs hélas, ce remarquable instrument n'a pas empêché l'administration de 
l'Education Nationale de défigurer l'ancien Collège de Périgord, contraignant meme Anne-Laure Napoléone à 
effectuer des investigations « à la sauvette » (34). Encore une fois, des services d'État se comportent comme des 
technocrates bornés quand il s'agit de U gestion des bâtiments administratifs: assurés qu'ils sont que leur mission 
prime sur tous les aspects, ils se st>ustraicnl aux règles en vigueur, et les responsables du patrimoine sc dérobent à 
leur mission, privilégiant la défense d’un projet et des règlements, au lieu de se concentrer sur la conservation de la 
substance historique et sur la mise en valeur d’un monument. Quant au résultat de ropérationJoué par la presse, les 
photos sont ékx]uentes et révèlent ce que l'architecte cantonal du Valais appelle « le complexe du pipi de chien » 
(35): une sorte de marquage du territoire ! En fait, un véritable catalogue des erreurs à ne pas commettre dans un 
bâtiment ancien, en partie classé de surcroît, faisant fi du Sîivoir faire acquis en matière de restauration des 
monuments et même des principes fondamentaux (Charte de Venise, 1^64;Convention de Paris, F>72.,.), 


S’il est difllcile de trouver des remèdes face à de la mauvaise volonté ou de la simple ignorance, les solutions sont 
à rechercher dans une approche globale des centres historiques de manière à simplifier les approches administratives. 
Plutôt que des classements immeuble par immeuble, basés sur les recensements qui restent par nature superficiels, 
nous préconisons un classement global des centres urbains et l'application de règlements d'urbanisme qui traitent 
l’ensemble de ces périmètres, prévoyant notamment un réel droit de regard aux organes compétents, en particulier 
l’accès aux immeubles par des archéologues, des historiens des monuments ou des conservateurs, lors des prtTcédurcs 
de mise â l'enquête et surtout durant la réalisation des travaux, incluant la ptissibilîlé de mener des investigations, 
Ces règlements doivent donner des règles claires en matière de transformalions et ne pas se concentrer seulement 
sur l'aspect extérieur des constructions, mais également assurer le maintien des structures internes anciennes. 
Cloisons, enduits, boiseries, escaliers ou cheminées sont autant d’élémems qui doivent pouvoir être protégés, 
conservés à défaut d’être restaurés. Les classements traditionnels ne conservant que l'utilité de disposer de eritères 
de subveritionnement préétablis indispensables pour éviter des procédures juridiques înterminables. Enfin, une 
coordination plus étroite des recherches menées par les diverses instances, des municipalités, des Directions 
régionales des antiquités, des Architectes en chef des Monuments, des universités ou du CN.R.S. est plus que 


34. Patrice Caiw? el Aonc-Latire NAPf.ti.ÊONi3.« De la tour Mauraiiü au Cdllige du Pirij'ord i. LXYTuijkmsé {2n05hp.51- 

35, Geneviève PraPI.aN,h Bernard Altîngcr., archilécte cüulonal valaisan. Un sage. », dans î.ü Sutxse du 13 déocmhrc 1988. p. 11. 
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souhaitable, mais surtaui l’adaptation de la législation pour permeiire aux archéologues des monumeiils de mener 
aussi bien Texploration des sous-sols que les analyses d'élévations indispensables à Tétudc de rarchitccture civile. 

Les centres urbains anciens doivent être considérés globalcrncnl comme des monuments a part entière comme 
le prône l'historien de Tari Marcel Grandjcan depuis 1983 (3b). et non seulement comme un assemblage de diverses 
constructions, dont seulement certaines bénéficient d'une protection particulière. Il n'est pas uniquement question 
de conscr\'er un patrimoine, mais aussi une source de connaissance irremplaçable que constituent les ensembles 
urbains, tant par les constructions conservées en élévation que les vestiges enfouis qu’ils recèlent. Les diverses 
contributions du colloque le démontrent amplement, nos connaissances de l'histoire de la eonstruction civile 
rep<isent largement sur l’étude du bâti, des simples recensements aux investigations archéologiques, que ce soit du 
sous-sol ou "des élévations, la contribution des textes restant bien sûr indispensable. Ces derniers ne sont 
heureusement pas menacés, meme s'il est surprenant de retrouver une charte urbaine de Coiiques-en-Rouergue du 
milieu du xv^ siècle chez un bouquiniste en Suisse (37), 

Nous ne reviendrons pas sur les nombreuses pistes de recherche développées dans les diverses contributions de 
ce colloque et nous tenons encore â souligner l'immeose travail accompli, tant sur le plan qualitatif que quantitatif, 
mais force est de constater qu’une grande partie des enjeux évoqués par Pierre Garrigou-Grandchamp eu 2(X]1 reste 
d’actualité (38). La disparité des données d'une li>calitc ou d’une région à l’autre est inévitable si Ton tient compte 
du fait que l'étude du bâti ou les fouilles archéologiques sont souvent tributaires d'opérations immobilières et aussi 
des moyens à disposition, voire simplement de la présence ou de l'absence de suivi par les instances tximpétentes. 
Nous né pouvons que plaider pour l'octroi de plus de moyens dans ce domaine de la recherche, car le Midi de la 
France est sans aucun doute une des plus riches régions d'Europe, si ce n’esi la plus riche en matière d'arcliiieciure 
civile médiévale. Cette richesse implique bien sûr des choix, car prétendre couvrir tout le vaste territoire du Midi de 
manière uniforme relève de l'utopie. Les questions soulevées par ce colloque constituent assurément un bon canevas 
pour opérer certains de ces choix, qu'ils soient thématiques, mctliodologiques ou géographiques. 

Comme Gwvmi Mcirion-Joncs, l'observateur des journées de 2fHJ! (39), nous soulignons une lacune importante: 
la rareté des datations dendrwhronologiqucs. Le manque de moyens chronique qui en est assurément une des causes 
principales devrait absolument pouvoir être surmonté. Un programme à grande échelle sous l'égide du CN.R.S. ou 
d'une autre institution semble indispensable pt>ur affiner si ce n'est créer les courbes régionales ou lixrales pour les 
principales essences mise en œuvre dans les constructions médiévales et p<isi-médiévales. Ce programme permet Ira il 
assurément de combler un retard indeniabie de la région, mais aussi de se doter d'une base scientifique fiable pour 
as.surer des datations absolues. 

À la suite de Pierre Garrigou Grandchamp, il nous semble important d'intensifier la recherche sur la 
construction urbaine durant le Haut Moyen Âge, en particulier sous l'axe du développement urbain qui voit d'une 
part la transformation des villes antiques comme la création de nouvelles agglomérations et d'un nouveau type de 
maison, ta mais<în polyvalente médiévale. Avec ces nombreuses villes d’origine antique, tout comme des régions 
restées moins occupées à cette époque, le Midi offre assurément un terrain de prédilection sur ce thème. Comme le 
souligne Gilles Séraphin, les différents types de structures urbaines ou de villes cl leurs modes de formation 
mériteraient aussi une attention accrue et de nouvelles recherches aussi bien locales que synthétiques, ctimmc le 
travail d'Armand Baeriswyl sur les villes du sud de FAllemagne et du Plateau suisse (40). 

Nous rêvons également d'un vaste programme de transcription sur support informatique des sources historiques. 


Marciî] CjRAfiDJEAi^, « Villes neuves et bourgs miJiiïvaüK, fondement de T urbanisme régional », dans î/hofiiitte dtms ht yilU\ C'oiirs 
général pubitc de rUniversilé de LEiiisannc. Lausanne, 1984, p, b|. 

37/Iéîctc sur parehuitiln (h.: 81.5 cm; l.: fib,? cm), en noire possession aeluelicnicni. ntais que nous souhailcrions voir dans des archives 
publiques. 

.^8, Pierre Gauiugoli G ra mm h amp, « Enjeux et lacunes du programme des journées et de la recherche sur la maison médiévale dans le 
Midi î»; *< Les maisons urbaines du x* au milieu du Xltr siècle: étal de ta qucslion dans MEiuricc Scellés, Ailtie-Laurc Napoléone (réd.)^ îm 
ftiaisofi mt \kfvril iiam ie Mûti iti P'runcc.AeXè^ dc% journées d^clude de Toulouse. 19-20 mai 2œi, M.S.A. AL/'C. I iors série, Toulouse, 2002, 


p. 15-20; p. 75-107. _ ^ _ 

39, CiHvvnn Mrih[cjn-Jones.«< Conclusion », dans Maurice Scellés. Anne-Laure Napolconc (réd.). Lif nwi.uin au Ageifitii.% le Midi de 

la /Tu/ictr. Aeles des journées d’élude de Toulouse, 19-2t) mai 2001 Hors série, Toulouse. 2(K)2. p. 1.5-20; p. 271-274. 

40. Armand bAlïm^WYL. SuaU. Vorsiadi tnul Stadtenveih.rutig im iMiitelalter.AtThmdogL'icfie imd historische Sutdieit îirM tVltn/it/uHi der drei 
7àhriiiger%iiidie limgikfrj] Hem uttd Freiharg irn Hrekgau. 
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non seulemt’:nl pour tes villes Midi de la France, mais aussi celles de 
inslriimenl laissent présager un immense champ de découvertes... 


Suisse. Les possibilités d’eï^ploitation d'un tel 


Sur ces quelques réflexions, nous st^mmes convaincus que des échanges pluridisciplinaires comme ceux de 
Ibulousc et de Cahors resteront indispensables à la progression de la recherche. Le niveau des connaissances de ta 
maison au Moyen Âge dans le Midi de la France a considérablement progressé mais, comme ailleurs.il n'est de loin 
pas épuise et il ne me reste plus qu'à souhaiter de fructueuses découvertes à tous les chercheurs de la région. 


Fribourg Je 18iuitlet 20t)8 
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ACTES DES JOURNEES D’ETUDE DE CAHORS DES 6, 7 ETS JUILLET21M)A 

RESUMES 


François BORDES, L'espace urbain toulousain un regard des documeuîs adnimisîrütifs cemumniaux .. 5 

L’élude des sources administratives municipales toulousaines en malicrc d’urbanisme ei de construction, 
permet d'analyser les rapports entre les autorités el Tespace urbain qu’elles avaient à gérer. Si elles 
intervienneiii effectivement sur les domaines connexes que sont l’hygiène publique et la sécurité (lutte 
contre les incendies), elles ne se montrent qu’assez peu soucieuses de conférer à Toulouse la régularité du 
réseau urbain et la beauté qui siéraient a la seconde ville du royaume. On peut cependant découvrir, au fil 
des documents, et en particulier dans leur lutte contre « rcmpéchement des rues ». les prémices d’une 
certaine pensée urbanistique que les édiles mettront en œuvre dans les premières décennies de TAncicn 
Régime. 


Alain B a DI N DE Mdntjoye, L'archéotogie du pareeUaire urbain médiévaî, (L après î^étude de ifitelcfues 
immeubles de Grenoble ......-.......h.... 

Au COUTS des vingt dernières années, des observations conduites à la faveur de travaux lourds de 
réhabilitation portant sur des quartiers entiers ont permis de découvrir certains aspects de l’habitat médiéval 
de Grenoble, puis d’en approfondir la connaissance. CJii considère aujourd’hui que la trame bâtie de la ville 
ancienne a dû être mise en place dès le xiir siècle. Cette trame est celle que dessinent les murs 
longitudinaux^ séparateurs des parcelles, qui constiiuent le système porteur de tout le bâti. Toutefois, les 
informations recueillies à ce jour concernent essenticllcmenl des espaces de faubourgs, créés au cours des xr 
et xir siècles, et ne valent pas nécessairement pour l’ensemble de la ville médiévale. 

En l’absence de toute étude sur les règles et usages qui prévalaient à Cîrenoble en matière de 
construction, d’occupation du sol, de mitoyenneté, c’est la lecture archéologique des murs qui seule peut 
permettre d’entrevoir les dynamiques à l'œuvre qui, au cours du Moyen Âge, ont façonné la moi phologie du 
tissu bali. À partir de plusieurs cas concrets ont pu être mises en évidence diverses formes du processus de 
densification et do transformations et proposées des hypothèses de restitution des états les plus anciens. 


17 


Gilles SERAPHIN, Un modèle de parcellaire médiéval: le parcellaire binaire ....... 37 


Les lolisseurs du Moyen Âge. confrontés au souci de rationaliser les parcellaires, ont eu le choix entre 
plusieurs modèles dont certains ont été mis en évidence à l’occasion des éludes dont les bastides 
méridionales ont fait l’objet. L’un des modèles les plus singuliers est celui qui a été mis en application à 
Villefranche-de-Rouergue, par l’administration capétienne au milieu du xur siècle. Ce mode d’organisation 
parcellaire rythmé par doubles rangées perpendiculaires à la rue et alternant avec des ruelles de traverse est 
largement répandu dans le sud-ouest de la France. Il n’a cependant rien de local: on le retrouve également à 
Bilbao, dans le Piémont italien ainsi que dans certains quartiers de Paris. 


Philippe Bernardi, Écrire un diantier : ia construditm à îravers ies lexies . 33 

Si rapport des textes à notre connaissance de la maison médiévale n’est plus à démontrer, le 
développement de la pluri- ou interdisciplinarité a eu pour effet de souligner de manière particulièrement 
nette les filtres que l’écrit interpose entre le chercheur et ce que Ton pourrait désigner comme la réalité des 
chantiers. La îcrniiriologie technique méridionale est, dans ce domaine, Fun des écrans les plus évidents et, 
parfois, les plus opaques auquel Fhistorien soit confronté. Cest sur ce vocabulaire et sur les problèmes 
soulevés par son analyse que porte la présente conlr,billion. Panant trélémenis réank poor /« Provence ries 
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derniers siècles du Moyen Âge, elle sliitéressc, en premier lieu, uu rapport entre la source et le vocabulaire 
ou, en d'autres termes, ù la cohérence de rensemble constitué par le texte. Les mots eux-mêmes sont 
abordés dans un second temps, considérés, tout d’abord, en tant que signes conventionnels dont on peut 
rechercher le ou les sens dans l'optique de Péiaboration d'un glossaire technique dont la torme et la 
pertinence sont à discuter. Les mots sont, enfin, étudiés dans leur dimension historique, comme des témoins 
t)U des sources à part entière, afin de souligner le fait que l’attention prêtée à leur origine, leur évolution 
sémantique, leur substitution ou leur abandon peut aider à mieux cerner certaines évolutions techniques. 


Nelly POUSTI lOMis, Essai sur la pierre dans la construction des demeures méridionaies au Moyen Age 


Le thème proposé est vaste, il multiples facettes, et celle contribution ne saurait rcpuîser. Elle s'appuie 
sur des études publiées depuis un quart de siècle, étude sur les techniques* mxrnographies ou synthèses 
régionales concernani la demeure médiévale dans le Midi de la France. Ce tour d'horizon permet de 
s'interroger sur la place qu’tjccupe la pierre dans la publication (et au travers d’elle, dans la recherche), sur 
les raisons de cette variabilité (origines des auteurs, conditions et angles d'étude, évolution de Tiniérêt dans 
le temps). Au-delà de cette première réflexion, cet essai souhaite cerner ies questions qui jalonnent l'usage 
de la pierre* depuis stin extraction jusqu'à sa mise en œuvre, esquisser une grille d'enquête sur sa place et 
son rôle dans l'architecture civile médiévale du Midi de la France {XL-XV'^ siècles). Parmi ces questions, 
figurent celles d’une spécificité méridionale {« une Europe de la pierre » opposée à « une Europe du 
bois »?), d'un marqueur social (un matériau noble?), d'une chronologie, ou d'évenîueltes particularités 
propres à la maison, dans la mise en œuvre de la pierre, par rapp^irl à d’autres types d'cdificcs. 


Dtim inique BaUDrFü, Claire‘.Anne DE Chazelles et François GlJYONNET, Maisons médiévaîes du Sud 
de la France hâlies en terre massive: état de (a tfaestion .............. 


L’étude du bâti médiéval en terre crue dans le Sud de la France est une préoccupation récente. Depuis 
quelques années, entre la Provence rhodanienne et le Toulousain, les observations viennent combler le 
déficit des données sur la mise en œuvre de la terre massive, qu'îl s’agisse do bauge ou de pisé. 

Dans des bâtiments de plusieurs étages, la terre crue assume seule le rôle ptirteiir. Quelques exemples 
carolingiens témoignent de raneienneté de la bauge mais, aciueJlemont, aucun témoignage sur le pisé n’esi 


anterieur à la fin du xii'^ - début xiir siècle. 

C'est en milieu urbain que les découvertes récentes sur l'architecture de terre sont les plus 
spectaculaires. Dans plusieurs villes, les études préalables à la réhabilitation dllots insalubres ont révélé les 
maisons en terre de lotissements médiévaux. Les vestiges sont suffisamment importants pour permettre 
d'esquisser les restitutions de ce type d'habitat. 


A une-Laure Napoleone, Les demeures médiévales en pans de bois dans le sud-ouest de la France: état de 

lu iiestt PFPPPPP'P,,,,,,.'......................'........■■■■■■■■■■■■■...R.P'.,'. 


Les études effectuées ces dermeres années sur les demeures médiévales ont montré que le pan de Ixiis 
avait une place plus ou moins importante dans les villes de la région. Malheureusement, les traces de ces 
constructions ne sont conservées le plus souvent qu’en négatifs et les vestiges proprement dits restent rares 
ou difficiles à reconnaître. Il a été possible cependant de pointer quelques édifices susceptibles d'étre 
anterieurs au milieu du x\r siècle, de rares analyses dendroehronologiques venant parfois confirmer cette 
ancienneté. Sans pi>uvoir encore brosser un tableau détaillé des différentes mises en œuvre du pan de bois 
médiéval, on peut entrevoir désormais deux types d'élévations. On soupçonne egalement une grande variété 
de cas de figures scion ies époques cl les régions, mais il faudra sans doute multiplier les études pour mieux 
les définir. Il reste néanmoins urgent d'étudier ces vestiges fragiles qui perdent à chaque campagne de 
travaux de leur lisibilité et dont le corpus s'amenuise année après année. 







RESUMES 


Pierre Garrigoü Grandchamp, Réflexions sur les stntciures cormruaives des tmimms nrbames dam le 
Midi de la France entre le A'/r et le XV" siècles + + . . .. ^■^T-rTT-r-É-T-.-T-É--p + + + + + + + -*--*-* + --* 

Le pmpos esi de passer en revue les nnxics constructifs qui assure ni la statique et le couvre ment des 
espaces habitables. En d’autres termes, il s'agit de décrire les modalites adoptées pour réaliser Tenveloppe 
des bâtiments, puis les structures internes de division des volumes: sont en cause aussi bien les structures 
verticales, qui répondent notamment au rôle d’organes porteurs, que les structures horizontales. Celte 
question n’a, en effet, guère fait Tobjet d'essais de synthèse et les partis eonsiruciifs des maisons sont 
abordés, en général, sous Tangle de problématiques partielles, mise en œuvre des murs ou charpentes Je plus 
souvent. Si Tambilion est d'ordre typologique, elle ouvre aussi sur des interrogations fécondes quant à la 
compréhension des édifices eux-mémes et aussi quant aux processus mentaux et économiques qui ont 
conduit à un choix plutôt qu'à un autre. Chemin faisant, on se demandera s’il y a des particularismes 
régionaux et, le cas échéant, à quelles conditions ils répondent. Cette enquête n’ayant pas encore été menée 
à vaste échelle, il s'agira plus à ce stade de présenter des observations et de poser de questions que 
d^apporler systématiquement des réponses. 


Diane JOv, Formes et fonctions des caves des maisons médiévales dit sud de la France 


Le sud de la France présente a priori peu de villes avec des maisons aux caves médiévales réputées et 
étudiées. Lille, Douai, Provins, ou Vé 7 .elay n’auraient pas leur pendant dans des contrées plus méridionales. 
Bayonne ou Riom conservent cependant de riches corpus de caves remarquables, anciennement connus. 
Ailleurs, les recensements systématiques ou les études entreprises ponctuellement entraînent des 
découvertes qui laissent entrevoir toute La richesse dé ce patrimoine. Ce constat est valable pour l'ensemble 
du bâti civil médiéval, mais il est encore accru pour les caves puisque celles-ci peuvent être conservées sous 
des villes reconstruites aux époques moderne et contemporaine. Elles permettent alors d'approcher l’habilat 
auquel elles étaient liées, mais sont également les témoins tangibles d'une ville disparue. Les caves les plus 
frustes, creusées dans le substrat rocheux, offrent peu de possibilité de datation ou d’appréhension de leur 
fonction. Les caves architecturées, le plus souvent voûtées, semblent d'un abord plus aisé. Elles déclinent 
cependant parfois une variété de formes et structures peu propices à la datation. Les équipements propres à 
un usage particulier sont très rares dans les caves. La distribution, le traitement des ouvertures et plus 
largement les partis architecturaux adoptés, visant à augmenter J'espace utile, tendent à en faire des espaces 
les plus polyvalents possibles, et ce malgré leur situation enterrée. Outre leur fonction première de stivckage 
des denrées, les caves peuvent ainsi servir de boutiques, plus rarement semblc-t-il d'ateliers et parfois de 
lieux de production viticole. Mais il reste le plus souvent difficile de définir les fonctions de ces espaces peu 
caractérisés. Les textes appuient parfois la réflexion sur les usages, même s'ils sont rares et si leur étude est 
trop peu souvent liée à celle des élévations. Les éludes archéologiques du bâti et de la stratigraphie restent, 
quant à elles, encore trop peu nombreuses. 


Maurice Berthe, Les élites des bourgs castraux dans le Midi Umhusain fuor xur et XÎV^ siècles 

Dans plusieurs des régions du Sud-Ouest, l'armature des lieux centraux, petites villes et bourgs ruraux, 
était constituée au Moyeu Âge des bourgs castraux qui combinaient tous les critères urbains déterminants, 
démographique, administratif et judiciaire, economique et religieux, superficie du ressort, topographique et 
urbanistique (architecture civile et domestique de type urbain), participation aux assemblées représentatives 
régionales. Tous, quel que fût leur degré de réussite et leur taille, ont eu en commun un fait spécifiquement 
urbain, la genèse de formations sociales inconcevables dans un cadre purement rural Le fait urbain est ici 
leur capacité à engendrer durablement des élites représentatives ailleurs des sociétés urbames. 

L’étude se focalise sur la petite ville de Lautrec, chcf-licu d'une vicomté de l’Albigeois. La riche 
documentation des xiir, XIV'^ et xv^ siècles, notamment le précieux registre Domanial de Laittrec qui consigne 
les résultats de renquête effectuée en 1338-1339 pour le compte du roi de France, nourrit une analyse fouillée 
de la composition du groupe dominant e1 de ses transformations, une approche de la hiérarchie des fortunes. 
La description des modes successifs de domination par ces élites du vaste territoire de la ville et de la 
châtellenie vicomtalc qui en dépendait, permet de proposer une explication de la puissance et de la 
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porciinité de ce groupe. Les sources révèleiit surtout que les élites de Laulrec. ville témoin de cette étude, 
sont représcnlativcs de rensemhle des élites des « viilcs champêtres » du Sud-Ouest. 


Jean Ca J Caîsifies et foyers, exetnpies dans la maisoii i/rhaifte médiévide du sîid-oiiesî de la France .... 223 


La cuisine, pièce d'habitation à fonction spécifique de préparation et de cuisson des repas, fait son 
apparition dans la maison médiévale urbaine bien après son émergence dans les châteaux ou les 
monastères. Les exemples de mentions dans les sources écrites, d'étude du bâti d'édifices conservés, et 
d'archéologie urbaine, en donnent une image assez diversifiée. 

Malgré des identifications parfois difficiles, ces différentes approches se rejoignent sur des points 
communs quel que soit le type d’agglomération concerné: bourg, ville moyenne ou mélropole. Espace ou 
pièce distincte à partir du Xlir siècle, les cuisines répondent à un phénomène d'extériorisation et de 
subordmaiion par rapport à une salle ou au corps principal d'un logis. Ces quelques exemples du sud-ouest 
de la France, conduisent à penser que ni la distinction st>ciale, ni le modèle architectural ne conditionnent 
Texistence d'une cuisine dans ou autour de la maison. En revanche, ces deux caractères définissent 
probablement la superficie, la qualité de l'équipemenil, l'autonomie et la localisation de l’espace destiné à la 
cuisine. 


Yves EsotJlElL Armarium: mobiUer et espaces de rani^ement dans les nudsons médiévales du snd-est de la 
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Les espaces et meubles de rangement dans les maisons médiévales nous sont connus à la fois par des 
textes (inventaires après décès et prix-faits de construction surtout) et par les réalités monumentales, il n'y a 
pas toujours concordance entre ces données. Les textes mettent en avant un type de meuble que Ton 
retrouve dans toutes les pièces d’habitation: te coffre ou la caisse, avec leur variante, le banc-coffre ou 
arclîibanc, meuble apte â conserver tout cc que l'on doit garder dans une maison: réserves de nourriture, 
vêlcmems, literie, armes, livres, di>cuments d’archives... L’étude des maisons conservées en élévation nous 
livre de façon récurrente des armoires aménagées dans répais.seur des murs, parfois liées, dans une phase 
tardive, à un évier Si ce dispositif, connu sous le nom â\jrmanum, apparaît bien dans les prix-faits, iî est peu 
cité dans les inventaires. Lorsque le terme apparaît dans ces textes, il recouvre d'ailleurs des rcaliiés 
diverses: meuble de bois le plus souvent, petite pièce, notamment sous les volées d’escalier, armoire murale. 


Yan LabORIE et î^atrice Conte, Stocker et conserver dans Fhahitat tfrhain médiéval dit siid-ouest de la 
France i siècles i 
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Depuis trente ans la connaissance de la maison médiévale a notoirement progressé grâce à la prise en 
compte du bâti et â l'archéologie des sols permeiiant un large renouvellemeni des apprcx'hes architeclurales 
et de forganisalion interne de riiabltat. Toutefois, la question des « manières d’habiter » et plus 
spécifiqucmenl celle de la gestion des denrées, qu’elles soient de subsistance ou commerciales, demeure 
encore peu documentée. Si les Iravaux des historiens de la vie privée livrent des informations nombreuses et 
souvent précises concernant les denrées stockées, la relation que l’on doit établir avec les vestiges conservés 
des maisons médiévales reste encore bien délicate à établir. 

La présente communication se propose, grâce à plusieurs exemples essentiellement inédits, de tenter de 
dresser une sorte de géographie intérieure de la maison à travers la gestion des denrées et des lieux de 
stockage. On cherchera ainsi, par l'exploitation conjointe des données arclüvîstiqucs et archéologiques à 
appréhender la place d'un certain nombre de produits {grains, vin...) dans la maison et la question de 
rutih'sation des « lieux de stockage qu'ils soient mobiliers ou immobiliers. La spécillcité fonctionnelle de 
certains espaces de la maison, comme les caves par exemple, sera également abordée et discutée. 

L’apport de l’enquête en cours reste encore très partiel faute d'une documentation suffisante, mais 
permet peut-être de contribuer à l’élaboration de perspectives de recherches futures concernant 
l’archéologie de la maison urbaine du sud-ouest de la France. 
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Véronique LamaZOU-Duplan, Décors, parures et couleurs des mîérieurs toulousains ifuprès les registres 
notariés de la fin du Moyen Age 


285 


Les inventaires après décès et autres documents (ventes à l’encan par exemple) repérés dans les 
registres notariés permettent de se faire une idée de la distribution, des amenagements des demeures 
toulousaines des xtv^ et xv^ siècles, en particulier de celles des notables mais pas seulement. Des éléments 
du décor filtrent parfois à travers la description des différents espaces (ornements d"un portail, 
aménagements des haies, de niches, murs peints,..) 

Mais CCS listes égrcneni surtout les objets mobiliers, précieux ou de modique valeur, rares ou communs, 
qui meublent et ornent ces intérieurs: meubles, des plus répandus aux plus uniques; vaisselle, de la cuisine à 
la table, souvent d’étain mais aussi en argenterie; des objets raffinés et personnels tels que des nécessaires 
de toilette, à écrire, des tables de jeux, des sceaux... Le linge de maison est enfin très abondant: linge de 
table, de lit, coussins et carreaux, banquiers et tentures (courtines, pare-feu, tentures murales ou draps 
peints...). Ces textiles d'ameublemeni composent, chez les plus riches Toulousains, un décor coloré et 
raffiné, antiorié, votre historié. 


Ces differents objets participent d'abord à rorganisation de Tespace, répondent h diverses nécessités et 
fonctions domestiques. Ils sont aussi des marqueurs sociaux et culturels qui permettent de déceler 
hiérarchies sociales et écarts de train de vie, qui laissent entrevoir les modes, références et codes culturels de 
ces Toulousains, En ce sens, ces élcmcnls du décor peuvent être aussi appréhendés comme des marqueurs 
de la supériorité sociale, de la notabilité et de rurbanité toulousaines. 


Virginie CZtîRNiAK, Les sujets hisionês dans les décors peints des demeures médiévales méridionales . . 317 


Les décors peints aujourd'hui connus dans l’architecture médiévale non cultuelle sont majoritairement 
ornementaux et ont pour fonction première l’embelJissement des lieux de vie concernés. Si certains sujets 
historiés relèvent strictement des memes préoccupations, d’autres proposent en revanche des thèmes, voire 
des programmes, dont la teneur iconographique illustre plus ou moins directement la fonction swiale du 
commanditaire. Par ailleurs, il est intéressant de remarquer que pour tes Xlll" et XiV" siècles, les évocations 
du monde de la chevalerie semblent être les sujets les plus couramment plébiscités, alors que pour la fm du 
Moyen Âge, on rencontre un corpus iconographique d’une plus grande diversité - thèmes à caractère 
moralisateur, burlesque ou romanesque une variété thématique vraisemblablement plus en adéquation 
avec la nouvelle pluralité de la société civile. 
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François BûkDES, Uiimn spacü in ï'oniousé .seen thraugh {uîmmLstrntiv^ docnmenls of the city .. 5 

Study of the municipal admînislralive documents of Toulouse that relate to lown-planning and building 
ailows One to analyse the relationshîps between the city authotilies and ihe urban space which they 
controüed. Effective action was laken over matters relating to public hygiene and security (fire-prevention), 
but iittle attention was given to either the regularity of Street planning or to considérations of beaiity siich as 
might hâve been appropriate for the second mosl important chy in France. However, indications can be 
found in these documents, partîcuiarly w^here measures are taken against the obstruction of slreets, of a 
conscioiisncss of urban planning w^hich was to be put into action by the city authorities in the early sixteenth 
century. 


Alain Badin de Montjoye, The archaeotogy of meîiîeviji tirhan pioîs, baseii on a sittJy of some biMings 
i/i Grenobie ........... 


17 


Observations made during the lasl twenty years on large city renovation sites taking in whole districts of 
Grenoble have lcd to the discovery of sevcral aspects of its médiéval scttlcnicnt, which hâve then been 
studiéd in greater depih. It is now ihought thaï the basic plan of the old lown was already in place by the î3ih 
century, this consisling of kingitudinal walls separating individual plots which conslituted the ground-base of 
the whole built-up area. However, the information gathered up until now^ refers mainly to the tow^n suburbs 
which grew up during the llth and 12th centuries, and one cannot necessarily extrapolate these findings to 
apply to the w^htile of the médiéval town. 

In the absence of any study of the régulations and customary practices in Grenoble relating to 
construction, land use, or pariy walls, archacology is the only method of catching a glîmpse of ihe dynamics at 
Work during the Middle Ages lhat shnped the morphology of the built environment. Several spécifie 
examples are used to show the evidence for various ways in which the density of buildings was incrcascd, and 
hypothèses arc proposed for a theorelical reconstruction of the earliest conditions. 


Gilles SÉkAMHiN, A médiéval mediod of urbm pianning: binary divisiom of iand pîoîs .... 37 


Those responsible for the design and planning of the urban landscapc in the Middle Ages, faccd with the 
need to rationalise plot divisions, had a choice hetween several models which have been revealed during lhe 
course of studies on médiéval ‘bastide" towns. One of the most remarkable is that put into action by the 
Capeliaii administration in Villcfranchc-de-Rouergue in the mid-thiileenth century. This mctiiod of building 
plot organisation by me ans of double rows at right-angles to lhe Street altemating with transverse la nés was 
wîdely used in south-wesi France. Il is not however a local development as it is aiso found in Bilbao, in the 
Italian Piedmont and în some areas of Paris. 


Philippe BernaRDI, Writing-iip a building sire: conAiriiction ihmtigh iext^ ... 53 

The contribution of texis to our know'lcdge of médiéval houses is welUestablished but the development 
of mulli- and inler-disciplinary studies has resulted in a very^ clear accentuation of the facl thaï lhe writlen 
w'ord interposes filtcrs betw'cen a rcsearcher and what one might term the realiiy of sites. Techiiical 
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terminülogy uscd in thc south of France îs onc of ihc mosi ohvîous of thcsc scrcens, as also onc of the most 
obscure confronting the hislorian. Tliis paperdeals with Ibis vocabulai'y and the prohlems raiscd in aiialysing 
it, Basing itself on examplcs collected fmni Provence in the hmer centuries of tlie Middlc Ages, it examines 
first the relalkmship between source and vocabulary, or. lo put h aiiothcr way, the cohérence of the text as a 
whole. The HCtual words themselves are ireated next, and arc considered firstly as convenlionai signs whose 
meaning or meanings can bc sought wilh the aim of drawîng up a icehnicaS glossary whose form and 
rclcvancc must be discussed. Lastly, the words are studied m their historical dimension, as witnesses or as 
discrète sources, în order to emphasîsc the fact that attention given to their origin. their scmantic évolution, 
their replacement or abandonment. can help one to de fine and delimit with gréa ter accuracy certain technical 
developments. 


Ne lly PO U ST H O MIS , Sterne in tfje cotwrtictioi i of dHeUings ifi îfi e ïon fli of Fronce fiimng the Mitlei fc A g&v 6 1 

This is a vast and multi-facctcd thème which cannoi be treated exhausiively here. Thts essay bases itself 
on sludies publîshcd du ring the last 25 years or so. stndies on techniques, monographs or régional synthèses 
concerning médiéval housing in the south of France. This survey raises the question of the place accorded lo 
sLone in publications (and thus in research), and thaï of the rcasons for variability (the writcrs' origins, the 
conditions and angle of study, the évolution of interest over lime). Beyond ihese first reflectitins. this essay 
attempts todefine questions periaining to the use of stone, from ils quaming to its final employment, and lo 
sketch an outline of an enquiry inio its importance and rôle in médiéval civil architecture in the south of 
France from the llth to the I5th century. Among these questions are ihose of specificity lo the south ("a 
stone Europe” contrasted lo "'a wooden Europe’'), those of social markers (a noble material ?), of 
chronoiogy, and of possible factors spécifie to bouses, ralher than to other types of buildings, when 
considering how stone îs used. 


Dominique Baudri-:U, Claire-Anne OE ChazellES, and François Guyonnet, Meeiiewii homes i/t the 
south of Fimice consimeteei ofsoihi earth l a sun^ey of the current posiiûm ...... 85 

It is only recently thaï thoughl has been given to sludying buildings using eiirth (clay) in ihe south of 
France. Observations carrîed out during the Jast few years in the Rhône area of Provence and the area 
around Toulouse hâve provided details of how earih was used as a solid building material, either as cob or as 
a clay and straw mixture. In buildings of scveial stories. this material on its own is load-bearing. A few 
examples (rom Carolingian times attest lhe antiquîty of ihc use of “bauge” (a clay and straw mixlure), but so 
far no example of cob-construclion bas been found dating from earlier than the latc I2th or earjy 13th 
century. ’l'he most spectacular recent discoveries of architecture usîng clay hâve been on urban sites, lu 
several towns, studies preceding the renovation of run-down blocks of houses hâve revealed earthen houses 
on médiéval plots. The remains hâve been sufficient to allow outline skctclies rcconstituling ihis type of 
dwciling. 


Anne-Laure NapolÉüNE, Mcdievol thtjher-frome eîweHmgs iti lhe soitth-west of France: a sureey of the 

a ^ 

ettrreni posiîKîfi ............... 


Sludies carried out in the last few years on médiéval houses bave shown thaï limber-frame construction 
had varying importance in towns of this area, Unforlunate!y+ the traces of such construction are usually only 
in the 'négative" image Icft behind, and actual remains are rare and nol casily recognisable. However, some 
sueh buildings bave been ideniified which may bc from earlier than the mid-l5lh century, dendrochronology 
sometimes helping lo coiifirm the âge. U îs nol y et possible to draw up a detailed picture of the different 
timber-frame meihods used in médiéval times, but two types of élévations can now be perceived. One 
suspects grcat variety in shapc and fonn according lo periods and régions, but far more study îs needed 
before these can be defmed. Il is ncverlheless urgent itî study these fragile vestiges which disappear from 
view each time new building work is carried out and whose number is decreasing year by ycar. 
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Pierre CarriGüU GranüC ReJl^ctUms on the huUdmg constnictUm of urhmi hanses in fhe souih of 

France between the îltfi and the î5th ceniitnes ........ 


147 


Thé aim of ihis paper is to review mcthixls of coostruciion assuring stability and covering of living 
spaces : in other words, to describe forms adopted to produce the outer envelope of buildings, and ihen ihe 
internai strucmrcs dividing spaces, The sludy examines both vertical structures, which futfil load-bearing 
rôles, and horizontal structures, This question has noi given risc as yet to many synthèses, most studies 
looking usually at one particular problemalic concéming one aspect of construction, ofteo ihose 
concerning walJs or îimber-frames, A typological study therefore, but which aiso opens on to fertile 
interrogation of the mental and économie processes Icadîng to one choice rathei than another, Ihus aiding 
our understanding of lhese buildings. Régional particularisms will be iooked for, and if fouiid, the 
conditions giving rise to lhese will be questioned, This inquiry has not yet been carried oüt on a large-scale 
Icvcl, and al this stage it is more a maüer of presenting observations and asking questions than of bringing 
systematic answers. 


Diane JüY, Theforms and fimaions of eellars in médiéval hanses in the sauth of France ... 179 

The South of France seems to hâve few towns where médiéval cellars to houses hâve been authcnticatcd 
and sludied. Lille, Douai, Provins, and Vézelay would secm to hâve no counlerparts în more Southern areas. 
However, Bayonne and Riom hâve preserved a high number of remarkahle cellars, known of from long ago, 
EJsewhere, systematic surveys and spécifie studies hâve led to discoveries which allow glimpses of tins rich 
héritage. Médiéval cîvic buildings arc gaining gcncrally in récognition, but cellars are benefiting grcaily from 
new' research as they may well bave been preserved underneaih towns that bave been reconsiructed in 
modem and contemporarv^ limes. They thus allow one to approach the buildings to which they were linked, 
and are also the tangible witncsscs to a town that has disappeared, The most basic cellars, dug out of the 
rocky substratum, provide little evidence of dating nor of their possible functioii. Architectural cellars, 
usually vaulied, seem at firsi lo offer more, but sometimes reveal such varîety of form and structure that 
dating is not easy, Physical remains re latin g lo any particular u$e are rare, The position and t reaiment of 
openings, as also the architectural solutions chosen, ainiing at an increase of the available space, tend to 
make lhese hlghly polyvalent areas, despite their underground position. Apart from their primary function as 
storage areas, cellars can thus be used as shops, more rarcly ît seems as workshops and also as wine- 
produciion areas, In general it is difficult to define the uses made of thèse spaces wîth few distinguishing 
féal lires. Textual évidence sometiines cornes to the aid of questions about use and function, but such lexts 
are rare and their study too seldom linked to that of the buildings above, Archaeological studies of the built 
environment and of siraiigraphy are siill far too few. 


Maurice Berthe, The élite cîass in castle horoHghs in the Toulouse area dttrmg the I3{h and I4ih centuries 207 

In several régions of south-wesi France, the central areas, the small towns and rural boroughs, h ad their 
existence assured hy the castie towns which possessed all the attributes of urban centres: demography, 
administrative and judiciary Systems, économie and rcligious structures, size of area within their purview, 
lopographical and urban configuration (urban civil and dôme si ie architecture), participation in régional 
représentative assemblées. AU of lhese, of whaiever size or importance, had in commun one specifically 
urban factor, that they gave rise lo social groups inconceivable in purely rural areas. This urban ftclor was 
their capacity to engender long-lasiing élite groups particular to urban society. 

The study focuscs on the little town of Lautrcc, the chef-lieu of a viscounty in The Albî area, Abundant 
archives from the I3th, I4th and I5lh centuries, in particular the valuable register known as the fyomanial de 
Lüufrec which records the findingsof the French royal inquiry of 1338-39, has allowed an în-deplh analysis of 
the dominant social grtmp and of changes within il, as also some approxintate knowledge of relative wealth, 

A description of the successive methixls used by these élites to ruie the vasi territory of the town and the 
lordship dépendent on the viscounty leads to tentative esplanalions of the power and the 
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endurance of tliis group. The sources reveai thaï the élite group of Lautrec, the town chosen to exempitfy 
ihis study, fmds its parallei in ail the country towns of south-wesî France. 


Jean C AT A LO, Kitchenx and hettrîks, exampk;> fomid in médiéval town houses in south-west France ... 223 

The kitchen as a room wîth the spécifie function of preparing and cooking meals only makes its 
appearance in médiéval lown-houses long after its émergence in castles and monasteries. A very diversified 
image is obtained from references in wrîtten sources, studies of extant buildings, and urban archaeoiogy. 

Despite the difficuUies of identification that arise at limes, each of these approaches leads to common 
factors whether one is dealing with small Uiroughs, medium-sized towns, or a large metropolis. The kitchen 
occupied a separate space or a distinct room from the 13th century onwards, and answered to the trend 
towards exteriorising or subordinating thîs functionaî area from thaï of the main living room or main portion 
of a building. These examples in south-west France lead to the conclusion ihat neither social ciass nor 
architectural style was the condilioning factor for the existence of a kitchen inside or next to a house, but on 
ihe olher hand these factors probably did détermine the size of the space atlocated lo a kitchen and the 
quality of its cquipnient. Us autonomy and its spécifie siting. 


Yves Esouieu, Armarium ; fiinuture and storage space in médiéval honses in souih-east France .. 241 

Storage and shelving space and furniture in médiéval houses are known to us from texis (posi mortem 
inventories and building accounts in particular) and from surviving realities. The two are not aiways in 
concordance. Texts présent foremost a piece of furniture found in every^ rcKim of a housc : a chest or box, with 
their variants of a bench-chest and an “archibanc” (the seat of honour), ail of them suitable for sioring 
anyihing thaï needed lo be kepi: stocks of food, clothes, bed-linen, books, archive documents. A study of 
houses that are still standing frequently reveals cupboards fiited into the thickness of w^ails and sometimes 
linked up ai a later date to a sink. This arrangement known as an “armarium”, appears in accounts but rarely 
in inventories. VVhen the word does appcar in such texts, it may refer to a variety of real objects: usuatly it is 
a piece of woodoii furniture, but it may also be a small room, particularly one heneath a stairwell, or a wall- 
cupboard^ 


Yan Laborie and Patrice Conte, Storage and comervation in the médiéval îtrhan habitat of sottth-west 

rance f I^ïh ~ ISth c entitries^ .................................................,.......................j,.,-....ar.....r.....rH....,.,r,,T,.............................. 
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During the last 30 years our kntîwledge of médiéval htmses lias înereased greaily lhanks ttï studies of 
buildings and archaeology of grouiid sites, allowing wide rc-evaluation of architectural issues and of the 
internai organisation of the habitat. However, the question of the ways in which buildings wcrc livcd in, and 
in particular the question of how foodsuiffs were stored, hoth ihose for pcrsonal use and commercial 
products, has nol y et been given much attention. Historians of priva te life h ave provided nu mérous and often 
précisé details abeuit which foodstuffs were stored, but il is nol ea.sy to relate These findings to those of the 
traces preserved in médiéval houses. 

Tlic présent paper aîms to draw^ up a sort of interior geography of the house relating to the organisation 
of foodstuffs and their storage, and is based on hirgely unpubUshcd examplcs. By exploiting both archivai and 
archaeological data, ihc place in the house of a certain number of products (grain-crops, wine,.,) is sought 
and questions relating to the use of bolh fixed and movabic storage areas are examined. The .spécifie 
functioning of certain areas of a house, cellars for instance, wiîl be looked at and discussed. 

The results tïf the current inquiry arc still very piecemeal due to lack of sufficîcnt data, but tliey wîll 
perhaps contribute to furlher amplifications guiding future research into ihc archaeology of urban housing in 
south-w^est France, 
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Véronique LaMazoi;-Duplan, The clécor, rhe fitniishings, timl coknir't itt hoitxe iuieriors i/î Toiifoujie, 
hased on noutnaf of fhe htte Mhidîe Ages ........... 

Posl mortem inventorias and olher documents (of au et ion sales for example) fouiul in notarial registers 
allow one to gain an idca of ihc interlor décoration of 14th and l.Sth-cenlury housus in Toulouse^ in 
particuVar but not solely ihose of the iipper classes. Somedmes a description of certain areas will afiord 
glimpses of tlicir décoration (ihc ornamentation of a gateway, the fitting-oui of bays or recesses, wall- 
paîntings...). 

Thèse lists arc essentially tîf movable objects, both precious and everyday^ rare or ctjmmonplace» which 
furnisli and dccorate thèse interiors: furniture l’rom the most common pièces lo those unique of iheir kind, 
tablcwarc and kitchenware. of pewler or of silver, refined personal objecls such as toilet sels, wriling sets, 
card-tables, seals. Household linen oflen figures abundantSy: lable-linen, bed-linen, cushions and covers, 
bankers and hangings (curtains, walbhangings, painted cloths.,.), These furnishing textiles, found in the 
houses of the richesi citizens of Toulouse, constiiuied a colourful and sophisticated décor, often armorial, 
sonietimes with il lustra ted stories. 

These various objecls pUiyed their part in the cuganisalion of liviiig space, lliey responded lo varions 
iiccds and domcstic functions. They were also scK'ial and euliural markers which allow one to perceive social 
hiérarchies and différences in ways of life, to glimpse fashkins. référencés and cultural codes of these people. 
Tluis these cléments of décor can be undersltjcxi as markers cïf social superioriiy, a belonging to tïte upper 
classes of the urhan world of Toulouse. 


2H5 


Virginie C'ztirniak, Subjects ilhistrnted in painted devoraiitHJs of medfevaf hanses in ifie sonth of Franee .... 317 

Painted décorations known loday in médiéval lay arehileclure are for the most part ornameiilaî, wIth the 
primary fonction of embellishing the üving quarlcrs concerned. Some iMuslratcd subjects were purely 
aesthetic, but olhers take up thèmes, even a whole thematic programme, whose iconographie content may 
throw more or less direct light upon the social fuiictioiis of the person who ordered lhe Work. Il is also 
interesting to notice Ihat, during the I3th and 14lh centuries, ev(x::ûlions of the world of chivalry scem lo 
hâve been lhe most popular subjects, whcrcas towards Ihc end of lhe Middle Ages one finds a mueh more 
diverse iconographie corpus - thèmes w'ith a morallsing charaeter, or burlesques, or romance thèmes: this 
thematic varicîy was in ail likelihood a response to lhe new pluralily of civic s<ïcieîy. 


Translated by Usa Hahhfr 
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François Bordes, El ^spario urhano a rmvés ele k>s (hcunteitu>s udmiiusminvox 
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El esiüdio de Uis fuenles adminislrativas iiiunieipalcs tolosanas en materia de urhanismo y de 
construccidn contribuye al analisis de las retadoiics entre las autoridades y ei espado urbano qae dependia 
de su jurisdiccion. Aunque las aiitoridadcs debiaii intervenir en los ambitos eonexos eomo el de la lügiene 
publica y la seguridad (lueba contra los incendios), no paiecen prcociiparsc por aportar a Toulouse la 
regularidad de la red urbana y la bélicza que debenan disiinguir a la segunda dudad dd reino. Sin embargo, 
a través de los docümenlos se puede deseuhrir, principLdnicnle en la ludia contra la « obstruecion de las 
calles », los comienzos de la réflexion urbanistica que kis ediies pondrân en marcha en las primeras déeadas 
del Antiguo Régimen. 


Alain BadIN 1>E MüNTJOYë, La del parcclano tfrhuno fm'dk'val a través del esutdio de tdgitncfs 17 

tantiiekles de Lireitoifle ....... 4 ^„,*,************** 




A lo largo de los üllimos veinie anos, las obscrvaciones reali/adas en las grandes obras de rehabilitaddn 
de barrios enleros lian permitido dcscubrir dcrlos aspedos del habitat mcdicval de Grenoble y profundizar 
en su eonodmiento. Actualmente se considéra que la configuiacion del enlramado de la ctudad andgua 
remonta probablemcnte al sigio XIII. Este entramado es el que dibujan los muros longitudinales que 
delimibin las parcelas y componcii el armazon s<ibre e! que rept>sa la lotalidad de las edificaciones. Es derto 
que las informadones recogidas hasta hoy proceden fundamenialn\eine de los suburbios. que surgen a lo 
largo de Ins siglos XI y XI1, y por tanio no son forzosamenle aplicables al conjunto de la eiudad medievaL 
Frenie a la escasez de estudios sobre las réglas y los usos que en materia de construccion, de ocupaddn 
del siicio y de vecindad pudieron existir en Grenoble, la lectura arqucologiea de los inuros es la unica que 
permitc aecrcai nos a las dinamicas que ban coiitrihuido a elaboiar la morfologia de la esîrueiura urbana a lo 
largo de la Edad Media, Algunos casos concretos ban pueslo de cvidencia varios tipos de proccsos de 
densificaeidn v de transformacidn, facilitando la formulaciôn de hipdiesis de restiiucidn de las ciapas mas 
antigua s. 


Gilles SÉRAPHIN, Ihï nunklo de parcehmo raedkvcd: elpareehmo bimmo .... 37 


Los construdoies de la Edad Media, preocupadtïs por racionalizar el entramado parcelario, pudieron 
escoger entre varios nuïdelos, alguno de los ciiales ha sido destacado al estudiur las basliüas méridionales. 
Uno de los mtxlekis mas singularcs es el que lue aptieadoen VillcfTancbc-de-Rouergue por la adminislracidn 
capeta a mediados del sigio XI11. Este modeUi de organizacion parcelarla, ordenado en dobles filas 
perpendi eu lares a la calic y alieriiando con callejucias traveseras, tuvo uiia graii dîfusiôn en cl sudoestc de 
Francia. Sin embargo el modelo no es lix;al, puesto que lo pideiuos encontrar igualmeiite en Bilbao, en el 
Piamonle ilaliano, asf como en eierios barrios de Paris. 


Philippe BernarpI, Esvnblr mut obta: la comnuceum a través de los texios 
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53 


Si es cierto que el aporte de los tcxlos al estudio de la casa médiéval ha sido considérable y no es 
necesario deniostrarlo, el desarrollo de la pluri o inicrdiscîplinariedad ha puesto de manifieslo de manera 
coniundentc los filtros que la escritura interpone entre el invesdgador y lo que se podria définir coino la 
realidad de las obras. En este sentido, la tcrminologia tccnica méridional oonstiluye una de las barreras mas 
évidentes e iiicluso mas opacas a las que a veces se enfrenta el historiador. Esta eontribucion prétende 
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abordar vocabulano y los problemas que plaritea cl aiiâlisis âc esta lerminologfa, Partiendo de ios 
eJemenios rec<igidos en la Provenza de Ios ültimos siglos medievales, se inieresa primero en Ja relaciôn entre 
la fuente y el vocabulario, es decîr, en la coherencia del eonjunto que ctinstituye el texto* En segundo lugar, 
se estudian las palabras mismas. En principio^ éslas son consideradas como signos convencioriales en los que 
se pueden encontrar cl o los signifîcados que pernüten clahorar un glosario tccnico cuya forma y pertinencia 
podran discutirse* Por ultimo, se csvudia la dimension histdrica de las palabras, esto es, como tesiigos o 
fuentes en sf mismas, con la intenciôn de demostrar cdmo la atencidn prestada a su origen, a su evolucion 
semÂntica, a su sustituddn o a su abandono, nos puede pyudar a comprender mejor algunas de las 
evolucioncs técnîcas. 


Nelly POUSTHOMIS, Ensayo jnobre ia piedra en in consîrucciân de la vivienda meridûfriai en ia Edad Media 61 


El tema que se propone es, desde varkis puntos de vista, bastanie amplio y el espacio de esta 
contrîbucîôn no podra abordarlo etimplelamente. Se inspira en varies Irabajos publicados desde el ultîmo 
cuarto de sigio, estudios sobre las téenicas, monograffas o smtesis régionales referentes a la vivienda 
médiéval en el Mediodfa de Francia, Esta vision de eonjunto permite interrogarnos sobre cl lugar que ocupa 
ia piedra en La publicacîon {y a lraves de esta, en la investigaciôn), sobre las razoïies de esta variabilidad 
(origen de los autores, condicioncs y pcrspectivas de los est ud ios, cvoliicidn del in te rés en el tiempo}. Mas 
alld de esta primera reflexiôn, este ensayo sc centra en las cuestîones que plantea el uso de la piedra, desde 
su exlracciôn hasla su utilizacion, interrogândose sobre el lugar y eJ papel que ocupa la piedra en la 
arquilectura civil médiéval del Mediodia de Francia (siglos XI al XV). Entre las preguntas que surgen se 
encuentran las referentes a la especificidad méridional (^"una Europa de piedra’" frenle a '^una Europa de 
madera”?), al distinlivo social (^un material noble?), a la cronologia o a los eventuales particularismos 
caraeteristicos de las casas de piedra respecto a olro tip<ï de edi (Ici os. 


Dominique Baudreu, Claire-Anne DE Chazelles et François GUYONNET : Casas niedievales dei Sur de 
f-nmda constrtddas en f terra apisonada: estado de la cuestiôn .......... 


85 


El interés pur el estudi<i de la construction médiéval en tierra en el Sur de Francia es reciente, Desde 
hacc algunos afios, las informadoncs obtctiidas a través de las obscr\'adoncs realîzadas en la zona de la 
Provenza regada por el Rôdano y la regiôn de Toulouse est an colmando ia ausencia de datos sobre el uso de 
la tierra apisonada, bien del adobe o del ladrillo sîn cocer. 

Es un ica mente sobre la tierra que se apoyan y se e le van los edificios de varios pisos. Algunos ejemplos 
de época caroîingia demuestran la anligücdad del adobe, aunque actualmente no se conocc ningün ejemplo 
de ladrillo sin cwer anterior a finales del sigio Xll o prindpios del XHl, Los descubrimientos mas rccicntes y 
espectaculares en arquitectura de tierra proceden del medio urbano. Los csludîos que han precedido a la 
rehabilitadén de islotes insalubres en varias ciudadcs han puesto al descubierto las casas de tierra en 
Urban bac iones medievales, Los vestigios son lo suficientemente importantes para permitir esbozar las 
restiluciones de este tipo de habitat. 


Annc-Laurc NapolÉONE, La vivienda médiéval en entramado de rnadera en ef Sadoesfe de Francia: estado 
delà cuestiôn .................... 


113 


Los trabajos efecluados en ios ültimos ahos en torno a las viviendas medievales han puesto de 
manifiésto el lugar ocupado por el enlramado de madera en las ciudades de la région, Por desgracia, los 
ünicos restos conservados de estas construcciones son « en négative » y los vestigios propiamente dichos son 
escasos y dificiles de reconocei. Ha si do posible constatât algunos edificios probable mente anteriores a 
mediados del sigio XV, ya que los escasos analisis dcndrocronologicos a menudo confirman esta datacion, 
Aunque todavfa no se pueda presentar un cuadro dctallado de las aplicaciones del entramado médiéval, se 
pueden discernir dos tipos de construcciôn. Del mismo modo, se présume una gran variedad de ejemplos 
segun las épocas y las regiones, aunque serâ necesario multiplicar los estudios para conseguir identificarlos 
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côn mas précision. Por ci momento. résulta urgente el c studio de est os dcücados restos, que van perdiendo 
visibilidad en cada campafia de Irabajo y cuyas estructuras se debîlitan cada ano que pasa. 


Pierre GarrîgûU GRArvraCHAMP. Reflexiâfi nfjhre hs esimcUiras constructivits de îaa casas artanas en el 
de f caftait efiÏt^e y 




147 


El objetivo de esta contribudon es estudiar los diferentes modelos constructivos que garantizan la 
estabilidad y el recubrimiento de los espacios habitables. En olras palabras, sc trata de describir las 
modalidadcs adoptadas para llevar a cabo la envoltura de los edificios, asi como las eslructuras internas que 
dividen los volümenes, tanto las verticales que desempenan principalmente el papcl de ôrganos de 
sostenimiertto, como las estructuras horizontales. Estas cuestiones no han sido todavia objeio de un trabajo 
de sintesis y los cicmentos constructivos de las casas se han tralado gencralmente desde el punio de vista de 
problematîcas parciales, como la construccidn de paredes y sobre tt>do de armazones. A pesar de que el 
interés tipoldgico es prédominante, no se escaliman problemas tan fecundos como los referenies a la 
coniprensidn de los edificios y a los procesos mentales y econbmicos que cxplican las razones de haber 
realizado una eleccion en vez de otra. A medida que avancemos, nos preguntaremos si existen 
particularismos régionales, y si es asi, qué ctîndiciones reüncn dsios. Por el momento, esta encuesla ha sido 
realizada a pequeha escala y por tanio, en vez de aporiar respuestas, nos limiiaremos sobre todo a expoiier 
observaciones y a plantear algunas cuestiones. 


Diane JOY, Formas yftiHciones de los sâtanas de las casas medievales det sur de Francia .. 179 


En principio, el sur de Francia cuenta con pocas ciudades que dispongan de casas con solanos 
medievales conocldos y estudiados. Lille, Douai, Provins o Vézelay no parceen contar con ejemplos 
siniilares en las regioncs niés méridionales. Es derto que Bayona o Riom conservan ricos ejemplos de 
sdtanos interesanles, conocidofi desde épocas muy anliguas. En olras regioncs, las encuestas realizadas de 
manera regular o los estudios puntualcs aportan resultados que nos dejan percihir la riqueza de este 
palrimonio. Este estado de ta cuestiôn también se pue de extender a la total idad de las construcciones civiles 
de época médiéval y todavia més al caso de los sdtanos, porque éstos se han podido conservar bajo ias 
ciudades reconstruidas en las époeas moderna y contemporénea. Ademas, facilîtan cl acceso al 
conocimiento det habitat al que pertenecran, ai rnismo tiempo que desempenan ci papcl de lestigos tangibles 
de una ciudad desaparecida. Los sôtanos mas toscos, excavados en el suelo rocoso. aportan escasas 
mformaciones que puedan ayudarnos a conocer su datacidn o la funciôn a la que estaban destinadtJSB Los 
sôtanos de factura arquiteetônica, generalmente abovedados, resuhan mas accesihies, aunque a veces 
ofreeen una variedad de formas y de estructuras que dificultan su dataciôn. El equipamiento de ios sôtanos, 
difereme segün el uso ai que estaban destinados, aparecc muy raramenie, üi distribuciôn, el sistema de 
abertura y de manera general, la eleccion de ios eJementos arquitectônicos, cuyo objetivo era el de aumentar 
el espacio ulil, han dado como resuUado unes espacios muy poli va lente s a pesar de encontrarse bajo tierra. 
Ademas de la funciôn primera para la que esta ban destinados, la de almacôn de productos, los sôtanos 
tambiôn podïan utilizaise como tiendas, de manera poco habituai como talleres y a menudo como espacios 
de producciôn vitfcoJa. Résulta mis diffcil saber cuales fueron las funciones de estos espacios poco definidos, 
A veces los texios, aunque son escasos, pueden confirmar las explicaciones que se han formulado sobre los 
usos, aunque el estudio de los textos ha sido muy pcjcas veces asociado al de las construcciones. Por otra 
parle, los estudios arqueolôgicos de ias construcciones y de la cstratigrafia strn todavfa muy escasos. 


Maurice Berthe, Las éiifes de îos burgos easiraîes en el Mediodfa de Toulouse en Ios sigios XIIÎ y XIV .... 207 

En varias regiones deJ Sudoestc, el armazôn de los espacios centrales, ciudades pequenas y burgos 
rurales sc componia en la Edad Media de burgos castrales que combinaban todos los criterios urbanos 
déterminâmes: dcmografico, administrative y judicial, cconômico y religioso, superficie de competencia, 
lopogràfico y urbamstïco (arquilectura civil y domcstica de lipo urbano), participaciôn a îas asambleas 
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ru présentai! vas régionales. A pesar de las diferencias exislentus entre ellos, consecucnda de la releva iicia y 
de la dimension de estos, todos han compartido un acontedmienUi fundamentalmenie urbano^ el origcn de 
las construcciones sociales que no podrian haber sido coticebidas en un niedio tipicamenie rural. Ei 
acontecimienlo urbano viene representado por su çapacidad de engendrar de forma du rade ra las élites màs 
rupresenlativas de las socle dades urbanas, 

El estudio se centra en la pequefia cludad de Lautrec* cabeza de un vizeondado de îa région del 
Albigeois. La importante documcntacioii de los siglos XIII, XIV y XV, sobre todo el importante registro 
Domanial ik Laatrcc que recoge los resultados de la encuesta lanzada por el rey de Francia entre 133H y 
1339, ofreee un analisis detallado de la constitucion dcl grupo dominante y de sus transforrnacioncs, esto es, 
un eshozo sobre la jerarqufa de las fortunas, La dcscripciôn de los modos sucesivos de domSnacion 
impuestos por estas élites ai vaslo terrilorio de la ciudad y a la castellanfa vizcondal, que se cncontraban 
bajo su autoridad, permite formular una explicaciôn sobre el poder y la contînuidad de este grupo. Las 
fuetues revelan priricipaîmente que las élites de Lauircc, la ciudad estudiada en este trabajo, son 
representativas de las élites de ttxlas las otras *'ciudades campestres’’ del Sudoeste. 


Jean Ca l AFO, Coemas y ho^art^s. Ejemplo^ en la caxa nrhana médiéval del Sudoeste de Frauda 


223 


La cocina, espacio de habilacion deslînado a la preparacion y ctx:cl6n de las comidas, aparece en la casa 
médiéval urbana niucho despué s de existir en los castillos y en los monasterios. Los ejemplos, tanto tas 
mcncioncs en las fuentes cscritas como el estudio de las construeciones de los cditlcios conservados o îa 
arqueologfa urbana, preseiitan una imagen muy variada. A pesar de la dificuliad que supone su 
idcntiticacion, estas diferentes perspeclivas coinciden en üestacar algunos aspeclos que comparlen los 
distintos tipas de agi orne racidn : burgo, ciudad mediana o meirdpolîs- Espacio o habitacidn separada deî 
resio a partir del sîgJo XIII, las cocinas responden a un fenomeno de extcriorizacion y de subordinaeiôn 
respecte a una sala <ï al cuerp^i principal de una vivienda. Lt>s e.scasos éjemplos del Sudoeste de Francia 
dejan supone i que ni la distincidn social ni e! modelo arquitcctdnico condition an ta existenda de una cocina 
en o alrededor de la casa. Por el contrario, estas dos caracteristicas condicionan probable mente la superficie, 
la caîidad del equipamienlo, la autonomfa y la loeaiizacion del espacio destinado a la cocina. 


Yves EsOlJJEtJ, Arma ri uni.' mobiliario y espaems para ofdeuar las cosas en las casas medlevales del 


241 


Los cspacios y los mucbles para colocar las cosas en las casas mcdicvales se conocen a través de los 
lextos (sobre todo inventarios realizados tras una dcfuncidn y coniratos de obra a precio convenido) y de las 
realidades monumentales. Eslos dalc>s no siempre ctnnciden. Ltis texlos déstacan un tipo de mueble que se 
puede encontrar en cualquier habitacidn de la casa : el cofre o la caja, con su variante el banco^cofre o aredn, 
mueble preparado para guardar todo aquello que se conserva en una casa : réservas de alimenlos, ropit, ropa 
de cama, armas, libros, doeuinentos de arehivo... El estudio de las casas que se han conservado présenta a 
menudo amiarios encastrados en el espesor de la pared, e incluso unidos, en épocas mas tardfas, a una pila. 
Si esta disposicidn conocida con cl nombre de armarium aparece en los contratos a precio convcnîdo, sin 
embargo no aparece casi nunea citada en los inventarios* y euando aparece, eJ lérmino puede referirse a 
realidades muy diferentes: muy a menudo a un mueble de madera, a una habitacidn pequefia, 
prineipalmente bajo los pt>stigos de una escalera, o a un armario mural. 


Yan LabokiE el Patrice CtiNl E, y comermr el habitat urbano médiéval del Sudoeste de 

!■ ranch (sigtos XU-XV) ........ 


2.^5 


En los üllimos treinta anos nuestro conocimiento de la casa médiéval ha cxperimeniado un progrcso 
considérable gracias al estudio de las construeciones y a la arqueologfa de los suc los que han aptiriado un 
cambio de las perspectivas arquitectdnicas y de la orgamzacidn interna del habitat, A pesar de todo, la 
cuestidn sobre las '^maneras de vivir*' y, prineipalmente, sobre la gestion de los productos, tanto de las 
subsistencias como de los productos comerciales, sigue estando poco documentada. Aunque los Irabajos de 
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los historiadores de la vida cotidiaiia aportaii abundaiiîcs informacioneFi, a mcnudo iiiduso muy concret as, 
sobre los pruductos almacctiadof!, ia relacion <|uc se pucde establcœr cou Jos vcsiigios conscrvados de ias 
casas médiévales signe siendo muy delicada. 

Esta comunicacion prétende esiablecer, eon la aynda de varios ejemplos inéditos, una espede de 
geografia interior de la casa a través de la gestion de los produetos y de los lugares de ahnacenamienio. De 
esic modo se intemarâ comprender, gradas a la explotadon conjunta de los daios de archivo y los 
arqueologicos, el îugar de las casas en el que se guardaban dertos productos (grano, vino,..) y se 
cucslionara la uîilizacidn de los Mugarcs de almaeenamiento'', tanto muebles como iiimucbles, La fuiiciôn 
especiTica de cierios espacios de la casa, como por ejempJo Jos sotatios. sera igualmentc tratada y dcbaiida, 

La informaciôn que apoi ta este îrabajo, resuliado de uua invesligadon lodavia iiiacabada, es aiin muy 
parcial debido a la escasez de la documentaciôn, A pesar de cilo, se espéra pt^der ctnitribuir a la daboracion 
de fut U ras perspeclivas de invcstigacion relativas a la arqueologfa de la casa urbana de! Sudocsle de Francia. 


Véronique Lamazou-Duplan, Decotados^ adorfiox y coforex de îos interiares foiosaftos a purdr de hs 


registros noHiriaies de finaies de ki Edad Medin 
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Lcts inventarios tras defunciôn u otro lipo de documenlo (veutas en subasias par ejemplo) enconîrados 
en los registres notariales nos pueden dar una idc a en cuanto a la distribue ion y los arrcgios de las viviendas 
Lolosanas de los siglos XlV y XV, principalmenie, atinque no excliisivamcnte, de las pcrlenecientes a los 
notables. A veces enconlramos algunos elcmentos de decoràciôn en las descripciones de los espacios 
(decoracîon de un pôrtico, organizacïôn de ventanas, de liornacinas, paredes pintadas...)- 

Estas listas presentan sobre todo objelos dcl mobiliario, lujosos o de poco valor, raros o comuncs, que 
ocupan y décoran esios interiores. Se irata de muebles, desde los mas vulgares hasta los ejemplarcs ünicos; 
vajillas, desde la de cocina hasta la de mesa, a metiudo de estano pero tamhlén de plala; objetos refinados y 
personales, como neœseres de tocador, objetos de esentorio, mesas de jiiego, sellos... La ropa de casa 
también aparece muy a menudo: ropa de mesa, de cama, almohadones, cojines, ropa de bancasy colgaduras 
(cortinas, cortafuegos, colgaduras de pared o sabanas pinladas..,). Tt>dos esios tejidos que forman parte del 
mobiliario constituyen, en las casas de los mas rkos tolosanos, una dccoracion muy refinada, colorcada, 
blasonada e incluso historiada. 


Estos diverses objelos contribuyen, en primer Iugar, a la organizacion del espacio, respondiendo a 
diferenies necesidades y fundoncs domésticas. Tambicn sirven de disîiiibvos swiales y culturales, poniendo 
de manifiesto las jerarquias sociales y los diferentes rîlmos de vida, asi como dejando cnircver los modclos, 
las refcrcncias y los cddîgos culturales de estos tolosanos. En este sentido, estos elementtis de decoràciôn 
pueden servir îgualmente para distinguir lasuperioridad sodal, la notahilidad y la urbanidad tolosana. 


Virginie CZtHNlAK, Los iemits hisîorkidos en las decoraciones pimadns de kis viviendüs tuedievales 
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Las dccoraciones pinladas que se conoeen actualmcnte en la arquileetura médiéval no deslinada al 
cuUo son principalmente ornamentaîes y la funciôn primera que desempenan es la de embcilcccr los 
espacios de vida en los que se encuentran. Algunos temas htsioriados companen las mismas 
prcûcupaciones, mientras que otros proponen lernas, incluso programas, cuyo contenido iconografico 
révéla, mas o menos dircctamente, la funciôn social del propictario. Es interesante dcsiacar igualmentc que 
en los siglos XIII y XlV las alusiones al mundo de la caballcria txmstituyen los temas mas frecuentemente 
representados, mientras que a finales de la Edad Media enconlramos un conjunto iconografico mas 
diversificado - temas de carâcter moral, burlcsco o romancsco-i una varieüad lemaiica que résulta mueho 
mas adccuada a la nue va diversidad de la sociedad civil 


Traducido por Pilar Jimenez 
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Fort du succès rencontré par le premier volume, paru en 2002, ce second volume de 
La maison au Moyen Âge dans le Midi de la France se propose de prolonger renquêle. 


Les recherches les plus récentes des archéologues, des historiens et des historiens de 
Tart sont mises à contribution pour nous présenter l'habitat dans ie cadre plus large de 
Tagglomération médiévale réglementée et de rurbanisation concertée de certaines villes. 
Elles donnent limage d’une construction plus variée : en pierre, en brique, en bois et en 
terre, avec des structures de mise en œuvre sophistiquées, que de nouvelles prospections 
et éludes de bâtis ont mis en évidence. Les hommes du Moyen Age dans leur cadre de vie 


apparaissent enfin de façon très sensible dans leur cadre social, mais aussi dans le cadre 
d’activités quotidiennes, à travers le rangement des objets et le stockage des denrées, ou 
encore les lieux de confection des repas... La vie dans la maison nous est également resti¬ 
tuée grâce aux listes d’objets énumérés par les inventaires après décès et aux vestiges de 
décors peints découverts dans les intérieurs. 


Au total, une connaissance toujours plus fine de l’homme du Moyen Âge et de son 
cadre de vie, enrichie par la multiplication des études de bâti. Malgré cela, le patrimoine 
conservé est mal connu et il est sans cesse menacé et détruit. Ce second volume voudrait 
attirer une nouvelle fois l’attention des pouvoirs publics, des particuliers et des profes¬ 
sionnels du bâtiment, sur la valeur et la fragilité de ces maisons qui constituent une part 
importante de notre patrimoine, et qui sont, dans tous les cas, des documents irrempla¬ 
çables de l’histoire médiévale de l’agglomération. 
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